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ZENON, EMPEREUR. (Àn474«) 

chute X-i'empire d'Occident , après une résistance plus 

de l'empire x , x " 

d'Occident, prolongéepar sa renommée que'par sa^force, ve- 
nait de tomber sous les coups d.es barbares. Ils se 
partageaient. ses dépouilles, fondaient sur ses dé- 
bris les royaumes de la nouvelle Europe , et , après 
avoir abattu les empereurs romains, dédaignaient 
de prendre ce titre trop avili par les derniers prin- 
ces qui l'avaient porté. 

La chute de Rome * estla grande époque qui 
sépare l'histoire ancienne de l'histoire moderne. 
Celle-ci commence au règne d'Odoacre en Italie 
et de Zenon en Orient., Un nouveau monde, de 
.nouvelles puissances, des mœurs nouvelles vont 
s'offrir à nos regards; les antiques institutions ont 
péri ; une autre religion règne sur les esprits ; par- 
tout ont disparu l'amour et jusqu'au souvenir de 
la liberté; l'histoire ne nous donne plus nulle part 
des vertus civiques à contempler; les peuples n'ont 
plus de droits ; l'état se concentre dans la cour ; 
l'autorité des princes n'est limitée que par celle 
des grands et par l'ambition des prêtres ; les na- 
tions tombent dans la servitude , on ne leur recom- 
mande d'autre vertu que l'obéissance ; et, pendant 
plusieurs siècles , ces peuples nouveaux, plongés 
.dans l'ignorance, courbés sous le despotisme , ne 

* Aq 476. 
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brilleront dans nos, récits, que par l'éclat" des 
armes, 

La tyrannie éloigne du sénat, du: palais, île la 
tribune, les lumières, l'éloquence; et Ton aurait 
vu disparaître totalement dans cette nuit profonde 
. les sciences et même. l'honneur , si les. unes ne 
s'étaient pas réfugiées dans les cloîtres de quelques* 
** studieux solitaires, et l'autre sous les tentes des 
guerriers. . 

Pour raconter avec quelque ordre les évenemens 
mémorables de cette nouvelle époque, ayant écrit 
jusqu'à présent l'histoire des successeurs du grand 
Constantin, nous n'en interromprons pas le cours, 
et nous allons les suivre dans l'Orient , où nous les 
verrons, conservant avec une faible puissance de 
. hautes prétentions , garder long -temps le nom 
d'empereurs romains, que peu soutinrent pair un 
caractère et des actions dignes d'un tel titre. Nous- 
continuerons le récit de leur décadence jusqu'au 
moment où Mahomet II renversa leur trône , s'em- 
para de Constahtinople, abattit la croix, fit .triom- 
pher le croissant et soumit tout l'Orient aux er- 
reurs et au despotisme barbare de l'Alcoran, 

Nous reviendrons ensuite porter dans l'Occi- 
dent nos regards sur la France,qui, la première, sor- 
tant des ténèbres et de la barbarie, s'éleva glorieu- 
sement sur les débris de Rome , et fonda par le gé- 
nie de Charlemagne le nouvel empire d'Occident. 
° Avant de commencer le règne de Zenon , pre- ■ Tai>i«n 

* *- J *■ des cvcûc- 

mier empereur d'Orient de cette nouvelle époque,, mens anté- 
nous rappellerons en.peu de mots les évenemens chuLe> 
qui avaient précédé son élévation} évenemens dont 
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les grandes révolutions qui changèrent là face de 
l'iLalie nous avaient forcé d'interrompre la*suite.~ 
préteiufom Aprèsla mort de l'empereur Marcien , Fh,oriiriie 
powlolr. aU ^ è l^ us puissant dans les camps , dans les conseils' 
et à la cour , était Àspar , né parmi les Alains/ 
Parvenu aux plus grands honneurs par son cou- 
rage , il aspirait à l'empire et s'en croyait digne; 
mais , comme il professait Farianisme , craignant 
l'opposition du peuple et d'une grande partie du. 
sénat , zélé pour l'orthodoxie, il espéra gouverner 
l'état sans porter la couronne , et fit élire empe^ 
Élection reur l'intendant de ses domaines. Léon. Ce do-, 

de Léon par ^ t # 

jcscuat. mestique couronné lui. promit une fidèle obéis- 
sance, et s'engagea* à décerner le titre de César à 
F un* de ses trois fils. : . ■ • 
. Léon, proclamé parle sénat , voulut donner à 
son élection imprévue une sanction sacrée: lepa-? 
triarche Anatole le couronna; et ce fut la première 
fois qu'on vit un évêque disposer en quelque sorte 
du diadème. 

Dès que Léon fut sur le trône , il se rendit in r 
dépendant d'Aspar, qui s'aperçut trop tard qu'il 
s'était donné un maître. 

° Léon , versé dans les lettres , avait la finesse 
d'un Grec, la prudence d'un courtisan; le désordre 
des finances qu'il voulut réparer le fit taxer d'ava- 
rice. Sa position et les moeurs du temps le rendi- 
rent quelquefois cruel : pendant tout son règne, il 
se soutint plus par l'intrigue que par la force,, et 
maintint plutôt la sûrelé de Fempire en divisant- 
es ennemis, qu'en les combattant. 

Sa femme Yérine r tanl qu'il vécut , joua la vertu 
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v par ambition?, et se livra à la débauche dès qu'elle' 
devint-veuve, » ' - 

" La première fois que ses armées combattirent ,> 
la fortune courouha.leurs efforts, et ses légions' 
remportèrent une grande victoire sur les Huns y 
qui avaient envahi le Pont. •'■ - • * 

Les hérésies troublaient toujours le '.repos de 
lïÉgypte et de l'Asie. On demandait à'grands-crisV 
dans ces provinces un nouveau concile : Tempe-, 
reur, d'accord avec le pape.et les métropolitains, 
déclara qu'on devait se soumettre aux décisions du> 
concile de Chalcédoine. ' 

v Les Ostfogoths renouvelaient la guerre en II- 
lyrie : Anthème , gendre de Marcien, J les défit et 
les obligea de conclure la paix. Cependant Léon, 
malgré cette victoire, se soumit par le traité h 
payer un tribut annuel de 5oo livres d ? or. 

Les 'princes faibles oublient qu'acheter la paix> 
c'est encourager *à la guerre. > 

Les Ostrogoths lui donnèrent en otage le jeune 
prince jThéodoric , âgé alors de huit ans. Cet en- 
fant devint un -grand homme : sa captivité ne fut 
peut-être pas. une des moindres causes de sa for-f 
tune;* et probablement il acquit, dans les écoles 
de Byzance et dans les camps romains , les ïumières 
qui le tirent dans la suite briller avec tant d'éclat f 
et qui le rendirent vainqueur cl'Odoacre et de l'I- 
talie. \ . • - 

Dans ce même temps, Gonstantinople revit dans 
ses murs-la veuve de Valentinieh et sa fille Pla-^ 
cidie, que Gensértc, i*oi des Vandales, lui ren- 
voya. Ce roi barbare avait retenu dans ses étatà 
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une autre princesse, Eudoxie, sœur de Placidie : 
il Payait forcée à épouser son fils Hunéric j mais; 
cette reine , qui détestait Parianisme, secoua son 
joug, descendit du trône, et , préférant le cloître 
au palais, prit la fuite et vint finir ses jours à Jé- 
rusalem. 

Un zèle aveuglé pour la religion, dont on dé- 
fendait avec chaleur les dogmes et dont on violait 
avec audace les préceptes, s'était alors emparé de 
tous les esprits j dans POrîent les camps seraient* 
devenus déserts, si on ne les eût remplis de barbares 
soldés. Les couvens se multipliaient, se peuplaient* 
d'oisifs et de fanatiques;, et lorsque Pempereurne 
pouvait lever une armée capable de reconquérir 
l'Afrique, PEspagne,la Gaule et Pltalie, il voyait 
se former et s'enrichir des communautés religieu- 
ses, dont quelques-unes étaient composées de 
quarante mille moines. Avec un tel esprit , leclref 
de Pempire pouvait plutôt prier que régner, et 
négocier que combattre. 

Dans Pintention de sauver Rome, au lieu de' 
faire marcher des généraux, il envoya des ambas- 
sadeurs à Genséric, et ne seconda Riccinier que 
par de faibles mesures. Une fois seulement, réu- 
nissant toutes les forces de Pempire , il tenta un 
grand effort pour chasser d'Afrique les Vandales; 
mais, au lieu de choisir pour une telle expédition 
le plus habile des généraux, cédant aux instances 
de sa femme, il confia à son beau-frère Basiliscus 
la flotte et Parmée. 

Les aigles romaines revoient les côtes de Car- 
tilage. Le souvenir.de Pauti que gloire réveille les 
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légions ; elles battent et mettent en fuite les bar- 
bares* Au lieu de profiter de la terreur répandue 
par ce succès, Basiliscus, qui préférait l'argent 
à l'honneur , accorde imprudemment une trêve, 
Genséric le trompe , séduit ses officiers, disperse 
les Romains, détruit leur flotte , et force Basiliscus 
à chercher son salut dans la fuite. 

Il osa reparaître à Constantinople, Le peuple 
demandait sa mort; pour le sauver, Vérine et 
Àspar le firent condamner à l'exil. 

Une autre armée impériale fut battue, en vou- 
lant défendre les Squires contre les Goths. Le fils 
d'Attila, fondant son espoir sur la faiblesse de 
l'empire, marcha contre Constantinople; mais les 
Romains, soutenus alors par Valamire, roi des 
Goths, enveloppèrent les Huns et les exterminè- 
rent. Valamire périt dans le combat. Les Gotha 
.vengèrent sa mort par un affreux carnage,, et 
choisirent pour lui succéder son frère Théodoric. 

Anthème avait puissamment contribué à cette Élévation 

• « /-w 1*1 * 1 d'AnthèmC 

victoire par son courage. Un lui devait Je re- au troue, 
tour de la discipline dans les camps : l'empire 
d'Occident fut, comme nous l'avons dit, sa ré- 
compense. 

Constantinople, aussi corrompue, aussi mal 
gouvernée que Rome, ne semblait pas alors, plus 
éloignée de sa chute que l'ancien ne capitale du 
monde ; la division de ses ennemis la sauva. 

La Perse était déchirée par une guerre civile* 
Hormisdas et Perose se disputaient la couronne; 
Perose enfin l'emporta. Mais bientôt il se vit at- 
taqué par les Hunsj et, après plusieurs combats^ 
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trop faible pour les vaincre , il voulut les tromper, 
et obtint la paix en promettant la main de sa sœur 
.à Conchâ'leur roi. Une esclave richement parée 
fut- envoyée à ce roi barbare au lieu de la prin- 
cesse; elle avait juré de ne point trahir ce secret. 
(L'amour la fit manquer à ce serment, elle avoua 
tout ; comme elle "était jeune et belle, le' roi lui 
'pardonna; mais, résolu de se venger de Perose, 
il le pria dé lui envoyer, pour le seconder dans 
une expédition 'qu'il projetait, trois cents de ses 
meilleurs officiers. Lorsqu'ils arrivèrent, une par- 
tie fut massacrée , et l'on renvoya les autres à leur 

* . 

-maître avec les deux mains coupées, 

La guerre recommença "dés deux côtés avec 
fureur', de sorte que les Perses, loin de pouvoir 
troubler le repos de l'empire, ne s'occupèrent 
qu'à gagner l'amitié de Léon; ils sollicitèrent son 
appui et n'en* reçurent qiïe d'illusoires promesses. 
* Basiïiscus, * faible ' à la guerre , audacieux à la 
cour ,'loin d'être abattu par ses défaites et par son 
exil', remuait par ses 'intrigues tous les hommes 
corrompus de l'empire. L'impératrice Vérine et 
l'orgueilleux Àspar le soutenaient. Ce patrice,ne 
pouvant s'accoutumer à la domination de son an- 
cien intendant, reprochait à Léon son manque 
de foi comme une bassesse qui le rendait indigne 
du trône. « S'il est peu convenable à un prince ; 
» répondit Léon, de paraître ingrat , il le serait 
>> "encore moins pour un empereur de se sôumet- 
i> tre en esclave à un ambitieux. >> 

L'empereur, inquiet de tous ces complots, 
cherchait un appui contre eux; il voulut s'atta- 
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cher le peuple le plus remuant et le plus belli- 
queux de Y empire , les Isaures,* qui , depuis Pom- 
pée, sortant fréquemment de leurs retraites inex- 
pugnables et du fond de. la Cilicie, avaient sans 
^cesse porté sur toutes les côtes et dans toutes les 
provinces la terreur de leurs armes* 

- Il existait alors dans ce pays un prince nommé zénVaest 
Tarasiscodicée, puissant par l'ancienneté et par le 
crédit de sa famille. Quoiqu'il fût 'contrefait de 
= corps, médiocre d'esprit 5 et sans courage ni élé- 
vation d'ame, l'empereur lui donna en mariage 
.sa fille Ariane, le créa patrice, lui fit porter le 
nom de Zenon , le nomma consul , et lui confia le 
t commandement des armées d'Orient, 

Les Goths venaient de faire une incursion en 

* 

-Thrace : le nouveau patrice marcha contre eux, 
Aspar et Basil iscus, furieux de son élévation, 
gagnèrent dans son armée un grand nombre d'offi- 
ciers et de soldats qui promirent de l'assassiner» * 

Zenon, informé de ce complot, ne put s'y cause de sa 

* 1 r * m ni î* hainecontre 

soustraire que parla iuite; il se sauva d 7 abord a , os cai ^ \i, 
■Sardiquej et de là à Antioche *• Là il se laissa ques " 
séduire par un moine nommé Pierre le Foulon, 
chassé de son monastère pour ses débauches. L'A- 
sie était alors en proie aux querelles religieuses 
et à l'esprit de parti; toute la subtilité des Grées 
était occupée à sophistiquer sur les mystères : les 
ariens niaient la divinité du verbe ; les nestoriens 
reconnaissaient deux personnes dans Jésus-Christ; 
les eutychyens ne lui accordaient qu'une seule 

* il* 

*■ ■ 1 

** Au 469* ; . ' ' 

TOME Vllf. . ■ 2 
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nature $ toutes les familles se divisaient pour ces 
.énigmes $ le sap y g coulait pour, ces absurdités. 
Zénon : , subj ugué ; par le. moine qui ^professait ar- 
demment ; çés, hérésies, fch&ssa d'Antioch'e Mar- 
tyrius, éveque orthodoxe; Léonïprit :1e vparti.de 
l'évêque, exila le moine, défendit les catholiques;, 
et interdit sévèrement, dans détendue de ^empire, 
tout travail,, tout commerce, tout spectacle , les 
dimanches et les jours de fêtes» De là naquit cette 
haine. implacable de Zenon contre les catholiques, 
qu'iLpersécuta tout le temps de son -règne. 
Évcne. Tandis que l'empire romain, courbé enltalie 
iTcLic! 105 sous le joijg des barbares., était déchiré en Orient 
par les discordes religieiases^ il .perdait dans.k 
.Gaule les faibles débris de sa^piiissanee. Childéric, 
roi-des Français, étendait chaque jouisses conquê- 
tes; .bientôt les , Bourguignons portèrent leurs 
armesdepuis Dijon jusqu'aux rives;de l'Iser. Gon- 
debaud, chassé .par ses frères, se j$auya : ènltalie , 
épousa la fille de Riceimer, revint*avec uneforte 
armée dans les Gaules, reconquit *son trône y mas- 
sacra les princes/qui? l'avaient fpreéidefuir, et n'é- 
pargna que les deux filles-de 'Ghilpérifc ; 'l'une 
d'elles prit le voile 5 la -deuxième, -élevée à la cour 
de son oncle, fut là -célèbre Cl otilde,, qui ;épousa 
Clovis,et çonvertifcspn époux et la France., 
Révolte Le faible Léon apprenait * avec :indifîerencè-ces 

parmi le , , * -i 

peuple, e venemens,» dont il- ^pouvait rompre ni retarder 
le cours^ entouré dercorbplots et d'intrigues y il se 
soutenait à peine sur un trône chancelant. Impor- 
tuné sans cesse par Àspar, il céda à ses instances, 
à ses menaces , et nomma César l'un de ses fils , qui 
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s'appelait Patricius..Son:choix ne .put tomber^sur 
Paîné, Artabure, parce qu'il était arien; Gomme 
on croyait toute cette- famille livrée à» l'hérésie., 
le peuple, excité par les prêt'res. r : se révolte,* 
s'armei, et! veut massacrer le 'nouveau César, q ue 
l'empereur «nféiîme'dans; son. palais. • 

- ' Aspar, afin Réchapper a la. fureur de. 'lai mul- 
titude-, s' était réfugié dans une église;: 1? empereur 
ne put apaisereetjte'sédition qu'en faisant déclarer 
solennellement aii peuple , par le patriarche y que 

Patricius avait, réellement embrassé la-foi cathô!- 

. - • "...-•■ 

e. . ' . . • ■■ .■ ■■■ ■ • - ' ■ ■ •■" 

*La reconnaissance est l' un sentiment étranger com»w- 
au cœur- des. ambitieux.* Aspar et ;ses fils, presses par coati» 
de régner,, conspirent contre l'empereur-': Léon Leon * 
en, est informé j. dissimule, son ressentiment, les 
invité à venir .dans son palais*, et les fait égorger; 
-Patricius: seul trouva le. moyen de . s'échapper * 
L'empereur confisqua, les; biens de; cette famille 
puissante, dont la ruine fonda" la .fortune de 

;Zénon. ' .'. •..*.. • • > - • '• • ' 

.-- Asplir, cdmmeichefde la milice j avait un/ grand" 

-parti dans. les troupes : Ostrya>, : cpminandant'Jes 
Goths auxiliaires, voulut le venger, attaquable 
palais impérial et* fut repoussé par la garde.. 

La multitude i qui déteste les grands en faveur , 
s'intéresse à eux dès qu'ils sont disgraciés. : Elle 
-applaudit aux ; efforts' d'Ostryà,, et plaignit Aspar 
^qui , disaitrélle ^ en-vironnéde- tant d'amis dans les 

jours de sa puissance, n'en avait conservé qu'un 

après sa mort. 

Théodoricrle-Louche , roi des Ostrogbihs, avait 
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épousé une nièce d'Àspar : il prit le parti d'Ostrya , 
déclara la guerre, ravagea pendant deux ans la. 
TJirace , et porta ses armes jusqu'au pied des murs 
de Constantinople. 

Léon, craignant alors que Théodémir, roi des 
Goths, établi, en Pannonie, et qui venait de vain- 
cre les Suèves , .ne se joignît aux Ostrogoths, sol- 
licita soii amitié , lui fit offrir des présens magni- 
fiques, et lui renvoya son fils, le jeune Théodoric, 
alors âgé de dix-huit ans, et qui , depuis dix années, 
était resté en otage à Constantinople, 

Tous les grands caractères sQnt .généreux- Théo^ 
dôric , pour prouver sa reconnaissance à. Léon , 
lève à l'insu de son père six mille volontaires, at- 
taque Babay , rai des Sarmates, qui s'était emparé 
de la haute Mœsie, le défait , le tue, et veut rendre 
*c£tte pi^ovince à Perapire. .Mais Théodémir, en 
louant ses exploits, garda sa conquête; et l'em- 
pereur la lui céda pour conserver Palliance d'un 
.voisin si formidable* . 
Éruption Ce fut à cette époque qu'on vit à Naples une si 
u esuve» f orte éruption du Vésuve, que les cendres, lancées 
par ce volcan, .furent portées jusqu'à Constanr 
tinople. 

Mprt L'Italie échappait alors à l'influence de l'empire 

cVAnthem*. d'Orient. Riccimer, craignant le sort d'Àspar , 

avait tué l'empereur de Rome, Ànthème. Olibrius 

lui avait succédé, et Glycérius venait de rempla** 

cer celui-ci , en bravant le courroux de Léon , qui 

avait donné l'empire de Rome $. Jutf\is Népos so?\ 
Tieveu. 

Ljufaiblesse d^un monarque excite I^ défiance 
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de ses sujets , l'audace de ses ennemis y le mépris de Ses me* 
ses alliés ; Théodémir , sans ménagement pour un o^brliu! 
empereur qui ne lui était attaché que par crainte, 01 y céri » s » 
attaqua l'Illyrie , s'empara de Neisse, parcQurut la p«. 
Thrace, pilla Héraclée et Larisse. Léon, qui n'avait, 
point de forces à lui opposer, implore le secours 
de ses anciens ennemis, Théodoric-le-Louche et 
Ostrya, supporte leurs dédains, leurs railleries ou* 
trageantes sur le titre de fils qu'il avait donné au 
jeune Théodoricj et pour obtenir leur protection 
il leur paie un tribut 9 et les revêt de la dignité de 
maîtres de la milice, - 

C'était se soumettre au joug que les barbares * 
imposaient alors aux empereurs d'Occident. La ' 
position était pareille; et le hasard seul sauva 
Constantinople d'une chute aussi honteuse que * 
celle de Rome, et que les mêmes causes auraient- 
dû produire. 

. Léon, dont la politique incertaine n'avait ]. a- 
mais pour base la force ni la justice, au mépris du ^mé au- 
traité conclu avec le roi de Perse, forma une al* fiU5t0 * 
liance avec un chef de Sarrasins qui ravageait alors 
les provinces méridionales de ce royaume, aussi 
faible au dedans qu'au dehors* Dominé par ceux 
qui l'entouraient comme par ses ennemis , il céda 
aux vœux de sa fille Ariane, et voulut couronner 
£énon, son gendre. Mais la résistance du peuple, 
qui détestait à la fois les Isaures , la difformité 
«Je Zenon et la méchanceté de son caractère 
l'obligèrent de renoncer à ce dessein : Al donna 
le titre d'Auguste* à Lé*on, fils d'Ariane et de 
Z-énon, âgé de quatorze ans, et 'le nomma cou-. 
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mon sut *♦ Ce fut le dernier acte de son 'autorité pi 
mourut de la dyssenterié *à l'âge de soixante- 
treize ans j II en avait régné dix-sept; 

Des Grées, dont il avilit et ruina Pempii-e * lui* 
donnèrent le titre de Grand, parce qti'it était or-* 
thodoxe ; on a conservé de lui le souvenir 'd'une 
belle parole : <cLa majesté souveraine, disait-il, 
» consiste dans là justice : les priiices ne doivent' 
">> se croire permis que ce qui l'est aux parti-; 
» culiers.» Cette noble pensée aurait* suffi a son' 
éloge si elle avait réglé sa conduite 5 mais/'daîis 
ces temps de corruption et de décadence, le vice' 
était en action et la vertu en maximes» * 

ivcgcnce Ce n'était point assez pour Zenon de gouverner' 
tiion, p^ at ^ comme régent,' sous le nom de son fils 
Léon'; ilaspirait au trône avec une ardeur d'autant 
plus vive qu'il était moins digne de l'occupèrVSa* 
femme Ariane et sa belle-mère Véritie ïurcoii^ 
. seillerent de s'en emparer par un crime hbmbîe : 
il le commit. ■• ;.. v .;■..• $ 

* * 1 * 

Les deux impératrices s'assurent parieurs in- 
trigues des suffrages d'une partie du ; sénat et de* 
l'armée. Elles convoquent le peuple qui se ras- 
semble sur là place de FHyppodrome , au pied* 
du trône du- jeune empereur Léoii. Les perfides' 
conseils de sa mère et de son aïeule lui avaient 
. 8ou dicté d'avance les paroles qui le perdirent/Zénon 
uôiic, Rapproche respectueusement de lui , ets'agenouille* 
pour lui rendre hommage : le j eune prince détac he 
çbri diadème de son front, le place sur la tête de 
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son père 5 en même temps il le proclame Auguste x 
et le déclare son collègue. 

La multitude, toujours facile à- émouvoir, ap- Mort 
plaudità cet acte généreux de l'amour filial. Peu de son fils * 
de jours après-, le poison terminale règne et la vie 
. de cet enfant infortuné* 

Zenon réunissait, dans un corps difforjneet dans 
une ame basse, tous les défauts et tous. les vices 
des plus médians princes. Présomptueux, lâche, 
défiant, j capricieux, ingrat, cruel,. il payait les 1 
plus grands services par l'exil , et les plus légères 
offenses par la mort j il. s'efforçait de capher sa 
laideur par le fard , son impiété par le faux zèle, 
et sa lâcheté. par la. forfanterie :on le vit toujours 
menacer les barbares que j amais il n'osa combattre ; 
et la fortune, en 1 -élevant au rang suprême, ne v 
fit. qu'accroître et mettreen lumière tous les vices 
qu'il avait reçus de la nature. 

L'histoire d'un homme aussi vil, d'un; tyran 
si faible et si méprisable, serait peut r être tombée ' 
par le dégoût dans l'oubli, si son règne n'avait pas 
été l'époque de { grands événemens. ' ; : 

Son orgueil ,<en voulant commander aux cons- 
ciences ,:devint la cause de la .première guerre'i^ë- 
ligieuse / qm,ait ensa : nglanté la terre j jusque-là les* 
- hérésies n'avaient produit que des-séditipnsi 

Sa faiblesse favorisa la fortune et la gloire du 
plus grand homme de ce siècle, de Théodoric, et 
fiLpex^dre l'Italie à l'empire/ - - - 

Le ciel paraissait dans ce moment-réunir contre 
l'Orient tous les fléaux de sa colère; Zérion .avait 
«n fils qui s'efforçait limiter et de surpasser se* 
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vices. L'excès de ses débauches délivra la terre de 
ce jeune Néron* 

Lès deux frères de l'empereur , Conon et Lon- 
gin^ne-se rendaient pas moins odieuxr'le pre- 
mier ne se plaisait qu'à répandre le sang; l'autre, 
toujours ivre , outrageant les femmes les plus dis- 
tinguées , enlevait celles des premiers magistrats* 
JL assouvit, dit - on , sa brutalité sur toutes les 
< vierges * d'un monastère. 
Abandon L'acte de l'empereur qui signala le plus sa la* 
par zénon.. che té fut l'abandon de Rome. Le sénat, subjugué 
par l'usurpateur Odoacre', lui envoya le décret 
qui abolissait le titre d'empereur d* Occident, et qui 
détrônait à la fois le prince choisi par les Romains , 
le faible Augustule, et Julius Népos, neveu de son 
♦prédécesseur Léon , revêtu par lui de la pourpre. 
Elévation On exigeait qu'il investît Odoacre de la dignité 
tn°iuûe? ** e Patrice' et du pouvoir suprême en Italie : Zenon 
ne soutint pas les armes ni les droits de Népos, 
ni ceux de l'empire, et la crainte l'emporta sur la 
.voix de l'honneur : il céda Rome. 

La vanité lui dicta d'abord un refus hautain ; 

-mais bientôt, dominé par la peur, il livra l'Italie 

à Odoacre, le nomma patrice , et se contenta d'un 

* vain hommage qui ne constatait que son orgueil et 

• • • 
son impuissance» • * 

'Vainement , à cette époque de l'avilissement du 
t trône, quelques hommes courageux voulurent dé- 
fendre dans la Gaule les débris de la puissance 

* romaine. La vaillance du gendre d'A.vitùs,et la 
fermeté de Sidonius Apollinaris, évêquede 'Cler- 

^ mont ^ avaient chassé de l'Auvergne le roi des* Vi- 
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-sigôths. Julius Népbs céda depuis cette province j 
fet le faible Zéhon, en abandonnant l'Italie $ rendit 
cette perte irréparable. . 

Lé mépris qu'inspirait Zenon redoubla l'audace làvasîou 

des barbares : quelques tribus jde Sarrasins ravà- res: 
gèrent la Mésopotamie; les Huns envahirent la 
Thraçe ; les vaisseaux de Genséric répandirent là 
terreur sur .toutes les côtes de l'empire. . 

Zénori, qui n'opposait à ses ênùemis que de l'ar- Ambassade 
geiit et des intrigues, envoya au roi des Vandales 
un ambassadeur dont la sagesse fut plus utile à 
l'empire qu'une armée: . 

* Dans ce temps dé corruption^ Sévère s'était ac- 
quis par sa vertu une si grande renommée qu'on 
croyait revoir en lui uri ancien Romain j Fopinioii 
publique le comparait aux Fabricius et aux Ca- 
tonsi Lorsqu'il vint à Cartilage j lès troupes de 
Genséric étaient déjà débarquées en Epire, etfaî- - | 
saiènt trembler Zenon dans sa 'ca pitaïe : la vertu 

de l'ambassadeur,' son éloquence » son adroite ferr 
meté, inspirèrent tant de respect à Genséric , qu'il 
conclut la paix, et lui dit : « Je tous rends gratuit 
>V tement touâ lès captifs grecs et romains dont 
.» ma famille et moi nous pouvons disposer : lë& 
j> autres appartiennent à mes officiers, à raies sol- 
» dats^ je n'en suis pas le maître ^ je vous auto* 

* risé à les rachetet, » Sévère prodigua toute sa 
fortune et tendit jusqu'à sa vaisselle pour délivrer 
ses concitoyens, II signa un traité qui assurait Té- . 
vacuàtion de i'ernpire$ garantissait la tranquillité 
dû commerce, et promettait le l'établissement des 
églises et, la tolérance du culte catholique. Ainsi 

fOMB vtii* 3 
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la vertu d'un seul homme obtint d'un roi barbare 
ce que les légions grecques et romaines n'avaient 
pu lui arracher. 
conspira- La cour de Constantinople était à la fois un 

ttou de Vc- # . 1 

rine contre théâtre de vices et de discordes. L'intérêt et le 

Zenon, en . . _ . *t i • vi «. 

faveur de crime rompent promptement les liens qu'ils ont 
Basihscus. f orm és. Vérine, que Zenon contrariait dans ses 
amours 3 et qurn'en obtenait pas le crédit qu'elle 
avait espéré, forma une conspiration pour don- 
ner le trône à* Basiliscus son frère» Un guerrier 
plusfameux par sa beauté que par son courage, 
Hàrmace , amant de Zîénonide , femme de Basilis- 
cus, séduisit quelques troupes; il avait remporté 
des succès en Thrace : vain de ces légers trioin* 
plies , il portait une armure semblable à celle 
d'Achille';' la populace l'aimait et le nommait 
Pyrrhus ; elle* prit avec chaleur son parti. Au 
Fuite bruit del'émeute , le timide Zenon, effrayé par 

, 4c Zenon. , , XT , . * , 

les agens de Vernie, se sauve avec ses trésors a 
Chalcédoine , et de là en Isaurie : son départ fut 
le signal du massacre des Isaurès qui se trouvaient 
dans la capitale. 

BasiUscus Le peuple proclame Basiliscus empereur; Vé- . 
reur! mpe " r ' ne couronne elle-même son frère; Harmace est . 
nommé général et consul. L'usurpateur accable 
le peuple et le clergé d'impôts, méprise , irrite sa 
sœur' Vérinè, et fait assassiner son amant. Es- 
clave des volontés de sa femme, il se déclare pour 
l'hérésie d'Eutychès. r 

Révolte Les ennemis des catholiques triomphent; un 
grand nombre d'évêques anathématisent le concile 
de : Chalcédoine : le patriarche Acace refuse seul 



DU BAS -EMPIRE. 19 

ta 
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de souscrire à leur décret. Il paraît en deuil , sym- 
bole de sa douleur; il couvre d'un' voile noir Tau- 
tel et Je trône épiscopal; ce spectacle enflamme 
les esprits du peuple qui se révolte. Au milieu de 
ce tumulte, le feu prend à la bibliothèque publi- 
que et consume cent vingt mille volumes. La garde 
.comprime cette sédition, et Basiliscus ne cède ni 
êiux, murmures de la multitude ni aux prières du 



pape *. 



Cependant les Isaures s'étaient artnés pour dé- dc E JJ^ 
fendre Zenon; il marcha à leur tête; mais, à la 
vue de l'avant-garde ennemie, il prit lâchement 
la fuite. La fortune seule sembla s'opiniâlrer aie . 
faire remonter sur le trône qu'il abandonnait. 

Un brave général , ILIus , traité avec hauteur 
.par Basiliscus, le trahit, et joint ses troupes à 
celles de Zénoji, qui, rassuré par ce renfort, s'a- 
vance sur Constantinople. Les troupes se joignent 
.près dç Nicée. Au moment du combat, Zenon, 
veut encore fuir : Illus l'eu empêche,- et séduit à 
,forçe d'argent Harmaçe, qui. sacrifie, à l'appât de 
J'or, ses sermens, son maître et, samaîtresse. Ba r Mortd« 
silïscus, voyant ses troupes en déroute, §e retugie 
dçins. une église : on lui promet la vie, il se rend; 
on l'enferme dai^s une çitçrne^ il y meurt de 

. faim. \ • . * 

Zéi^on , pQur excuser ce manque de foi , préten- 

; dait n'avoir. promis que de ne point répandre son 

sang. Il ne fut pas plus fidèle à la parole qu'il avait 

. donnée à Harmace , d'élever son fils au rang de Cç- 

* An 477; ...*■• 
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sar : ce fils reçut l'ordre de se faire prêtre; Har^ 
mace fut assassiné, ' ■ "- *- 

Zenon , redevenu maître de l'empire,- apaisa Iq 
pape par des promesses, le peuple par des libéra- 
lités j et sévit décerner comme à tous les tyrans heu- 
reux, des félicitatîqns, des éloges et des statues. 

Cte fut vers ce temps que moururent Théodé^ 
mir, roi fameux des Ostrogotbs, et Çieîiséric , le 
maître <Je Çarthage, le conquérant «Je Rome, 

La loi des Vandales donnait le sceptre au plus 
âgé des princes ; il en résultait quele nouveau rqi 
condamnait à la mort les princes de s$ maison qui 
étaient nés ayant sespropres enfans. Gehséric avait 
employé ce moyen barbare pour assurer le trônç 
$ son fils Hunéric, CjeUq-ci,' plus occupéde plai- 
sirs que de gloire, fit perdre aux Vandales ^habi- 
tude dès combats î la guerre a^vait élevé leur puis^ 
sance , le repos la fit tomber, 
TraiLéae^ Les Ostrogbths, établis en Tfirace et en Pan^ 

z^Toneu«^ les premiers par 

deux Thpo^ Théodoric-le-Louche , et les autres par Théodo- 

* ri<î-PAmàs£ <jui mérita et reçut le non; de Grand; 

le* Louche avait favorisé là révolte de Basiliscus*; 

PAmase , depuis qu'il avait succédé à sç>n pèrç 

Théddétûip., éta'it resté fidèle à Zenon. 

JJ empereur se conformant aux coutumes des 
Goths, des Francs et des Allemands, coutumes 
qui donnèrent naissance aux institutions çhevà- 
lerésquçs et féodales, adopta. Théodoric-PAmase 
pour fils d'armes, et le détermina à faire là guerre 
^ Théodoric- le -Louche, en lui promettant un 
secours de quarante mille hpmmes t $1, espérait 
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détruire l'un par l'autre ces princes belliqueux; 

et, pour rendre entre eux la balance plus égale, 

il se garda bien d'envoyep à son fils a<loptif les tirou^ 

pèsqu^il lui avait promises; *: 

Les armées des deux Théodoric- se .-rencontrée 

reht bientôt au pied du mont Rhodqpe. Le signal 

était donné, les traits allaient partir , les cris'deç 

soldats annonçaient un combat sanglant , lorsque 

Théodoric-le-Louche s'élance seul hors des rangs y 

s'approche rapidement de l'Àmase^ et s'écrie : 

« Comment se peut-il qu'un homme libre , qu'un 

}> prince d'une race illustre comme la mienne ^ 

>> cléfende un tyran, combatte pouir un traîtpe^ 

» porte le joug d'un lâche , et tombe ainsi volqji- 

>ï taîrement de la liberté dans la servitude, 4 e 

» l'opulence dans la misère? Oublions nos res- 

y> sentimens et réunissons nos forces contre l'en- 

>> nemi perfide qui fonde sur nos di visiqns l'espoir 

» .de notre ruine» , » : * ' 4 'V 

* s 

Les deux armées applaudissent à ces" paroles!; 
les deux Théodoric s'embrassent et concluent la 
paix. Zenon, consterné par leur accord > par leurs 
reproches, épouvanté par leurs menaces , n'ose 
rejoindre son armée. Cette lâcheté décourage ses 
légions qui se dispersent, et l'empereur, vaincu 
sans combattre , signe un traité honteux; 

Théodoric-le-Louche obtint que l'empereur sol- 
derait treize mille Goths, lui donnerait le com- 
mandement de deux compagnies de la garde im- 
périale, et le revêtirait de la charge de général.du 
palais, qui appartenait à Théodoric-l'Axnasel Ce-, 
lui-ci, indigné de cet affront , ravagea tpute la 



£0 HISTOIRE 

i ■ - . 

Thracei Tlîéodoric-le-Louche ne s'opposa point 
à cette invasion : « Je ne yeux point combattre , 
» disait-il, le fils ^doptif de l'empereur; je m'af-. 
» ilige seulement de voir périr tant d'infortunés 
] » paysans, tandis que leur lâche empereur et 
y> l'impudique Vérine se livrent tranquillement à 
i> leurs débauches, » 
eompira* Le désir de renverser Zenon était dans tous les 
oirn d rQt«c^ urs i m ^ B par-tout les soldats, instrumens du 
yéuon, despotisme , le défendent long-temps contre le 
mécontentement des peuples. Cependant Mar^- 
cien/fils d'Àntlième et gendre de Léon, trama, 
avec ses frères Romulus et Procope,.une conspira- 
tion dont l'activité des délateurs ne put pénétrer 
'le secret jusqu'au jour où elle éclata. 

Au signal donné, les conjurés marchent contre 
le palais ; la garde est repoussée ; l'empereur se 
voit assiégé ,' il est près de se rendre. Marcien , se 
croyant sûr âe son triomphe. , remet l'assaut au 
lendemain. Pendant la nuit , Illus débauche une 
partie de ses soldats , met en fuite les. autres , fait 
ses deux frères prisonniers , et le force à se -réfu- 
gier dans une église ; par crainte , et n„on par clé- 
mence, Zenon, épargnant ses j.ours, Fexila'dans 
une forteresse en Isaurie. 

Les deux Théodoric continuaient à dévaster 
l'empire. Sabinien , général de Zenon , heureux 
dans quelques comhats,* avait obtenu le surnom 
de Grand, qu'on accorde à de légers succès dans 
un temps de, désastres. Une trahison lui li vra Dyr- 
rachium j une manœuvre hahile lui fit couper l'ar- 
rière-garde des (JotHs, qui perdirent cinq mille 
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hommes et detix -mille chariots» Cet avantage, le 
seul qu'eussent remporté depuis long-temps les arr 
mes grecques» était trop faible pour dissiper les ter- 
reurs de Zenon» il consulta le sénateur les mesures 
à prendre contre Ces deux redoutables ennemis. 

Le sénat répondit que le peuple et le trésor 
étaient trop épuisés pour contenter l'avidité des 
deux Théodoric» et qu'il fallait satisfaire l'un des 
deux et combattre l'autre. 

Une mort soudaine délivra dans ce moment Mort dç 
l'empire des fureurs de Théodoric- le -Louche. le-Loucf»/ 
Suivant l'usage des Goths» on suspendait» devant 
là tente de leur chef une grande javeliiie : Théo* 
doric montait un cheval fougueux qui se cabra au 
moihent où il passait sous le javelot » dont la pointe 
perça les flancs du roi et termina sa vie. 
* Théodoric-l'Amase réunit sous son pouvoir tous j?? . 
les Ostrogoths; il s'était déjà rendu maître de la l'Amas.*. 
Thessalie. L'empereur subit les lois qu'il lui dicta , 
le nomma coi^sul, général des milices, préfet de 
Thrace, lui érigea une statue équestre sur l'Hyp- 
podrome , le reçut à Constantinople plutôt comme 
son maître que comme son allié , et lui céda la 
Dacie et une partie de la basse Mœsie. 

Théodoric aurait alors placé sur son front la 
couronne impériale d'Orient, s'il ne l'eût dédai- v 
gnée. Byzance avilie ne tentait pas son ambition; 
ses vœux le portaient vers l'Occident, où la for- 
tune semblait l'appeler. Passionné pour la gloire» 
il ne crut la trouver que dans son ancien temple 
et sur les débris de Rome. 

L'empereur, délivré de la crainte des Goths ? 
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s'occupa des troubles Religieux qui duraient toii^ 
Éditoppeic jours depuis la révolte de Basiliscus; croyant pou- 
voir comprimer toutes les hérésies par un coup 
d'autorité j il publia un édit d'utiion qu'on appela 
VHénotiquèi et que ses suites rendirent fameux. 
Il défendit dans tout l'Orient de reconnaître d'au- 
tre symbole que celui. dé Nicée j et,anathéitiàtisa 
Nestorius et Eutychès ; le formulaire qu'il avait 
dressé , loin de calmer les esprits j augmenta leur? 
divisions et enfanta de nouvelles hérésies; 

Les ariens l'accusèrent d'impiété ; les catho- 
liques lui reprochèrent de violer, le respect' dû 
au concile deÇhalcédoinë, et de porter atteinte 
à l'autorité de Y église. 

:Le pape Félix fit de yains efforts pour rétablir 
la concorde : oh vit des légions de moines s'armer 
tt se fnettre en marche pour combattre l'empe- 
reur ; uiie partie du peuple embrassa leur causer 
On accusait Illus'de vouloir rétablir l'idolâtrie et 
d'aspirer à l'empire; Vérine , jalouse de son crédit , 
arinades assassins contre ,sa personne; le complot 
fut découvert. Zénpil livra sa belle-mère à là ven--' 
geance d'Illus qui la fit enfermer en Cilicie. - v 

L'impératrice Ariane avait osé prendre le parti 
de sa mère ; Illus 1 l'accuse , non sans fondement , : 
d'un commerce crimiriel avec Ahastase, silenciaire 
Un palais. Zenon ordonne la mort de sa femme , et 
croit son ordre. exécuté : tout-à'-couplelle paraît 
aux yeux dû lâche. empereur qui tremble à sa vue 
etluipermetdeseyënger. . . • 

Un assassin, arnié par ëlle^ attaque Illus, et . 

* 

* ke lui porte -qu'un coup mal assuré; Zenon, épon*' 
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Yanté; jure <qu'il\ n'a point trempé dans ce com- 
, plot. Illus 9 indigné de la perfidie d'un px^ince qu'il 
, avait deux fois sauvé, dissimule son courroux, 
^demande la permission dé s'éloigner, reçoit le 
;Comrnandement des troupes d'Orient , se rend à 

Antioçhe,'èt proclame empereur Léonce , général 

syiûetf, dont on estimait l'esprit et la bravoure. 

* Vérine est tirée de prison. Cette orgueilleuse Édit 

' iî t T ' t de Vérine. 

jprmcesse convoque 1 armée , couronne Léonce , * 
.et publie un édit dont l'iiisolencë a consacré le 
jsouvénir : * . . " 

« Vérine Auguste à*. nos préfets et à nos peu- 
^ pies", sàlut/Vous savez que l'empire est notre 
» patrimoine : après le décès de Léon , notre 
»:, époux y nous avons élevé au trône l'Isaure Ta- 
» rasiscodiceejqui.se nomme aujourd'hui Zenon. 
>> , Nous croyions qu'il vous rendrait heureux ; mais 
>> son avarice et son impiété nous ont prouvé qu'il 
>> fallait vous donner un prince plus juste et plus 
» chrétien. Nous avons donc couronné le très- 
» pieux Léoncej recônnaissea-le comme -empe- 
» réur des Romains. Quiconque s'y opposera sera 
» traité comme rebelle. » ' - 

Léonce et Illus réunis livrèrent bataille près victoijede 
d' Antioche à Longin , frère de Zenon f et mirent 
son armée eii déroute **. Mais Théodoric , embi^as- 
sant la cause de l'empereur, tailla en pièces les rebel- 
lesyles poursuivit et s'empara deleurscbefs; les têtes 
d'Illus et de Léonce ^plantées surdespiêux, servi- 
rent de spectacle au peuple de Constantinopie. v 
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. Théodoric, après avoir relevé le trône de l'in- 
fâme Zenon , connaissait trop sa 'perfidie pour 
rester imprudemment près de lui. Insatiable de 
gloire et de combats , il courut attaquer les Huiis, 
habitans des rives du Volga, qu'on appela dans la 
'suite Bulgares, L'égalité la plus entière régnait 
parmi ces peuples ; les distinctions , qu'ils n'accor- 
daient qu'aux plus braves d'entré eux , étaient 
-graduées sur le nombre d'ennemis qu'ils avaient 
îtués. Théodoric- les défit sur les bords du Borys- 
thène, et renversa 4 leur chef d'un coup dé lancé. 

Le nom romain perdit à' cette époque dans' les 
*Gaules son dernier appui, Syagrius, battu par 
^Clovis^chei^cha* vainemeut un asyle à Toulouse; 
^laric , roi des Yisigoths,' le livra au roi des Fran- 
çais , qui lui fit trancher la tête. ' " . 
; Zenon se rendait de plus en plus odieux et mé- 
prisable- : passionné pour les jeux du cirque, il 
^encouragea par son appui l'insolence de la faction 
-verte, dont les. partisans commirent dans l'empiré 
Jes plus grands désordres; ils massacrèrent à An:- 
pioche un grand nombre de Juifs. L'impunité des 
meurtriers excita une révolte en Palestine, Les 
.Juifs élurent un roi , nommé Jutuza, qui s'empara 
de Sicheïn et de Césaréej les Hébreux égorgèrent 
aine foule de chrétiens. Mais Asclépiade, gouver- 
neur de Palestine , combattit les rebelles , les 
;défit complètement 9 prit leur nouveau roi, et 
,en voya à, l'empereur la tête de Jutuza ornée du 
diadème^: . '.. ' 

L'empereur y toujours ingrat, éludait les pro- 
messes faites à Théodoric. D'un autre côté , les 
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Goths t s'indignaient avec raison de voir leuivroi* 
s'abaisser sous le pouvoir d'un lâche empereur , et' 
porter le nom de préfet, de général et de consul ; 
l'esprit de liberté, qu'on ne. trouvait plus à Rome 
et à Byzance , faisait alors la force des peuples bar-" 
' bares, et l'autorité/de leurs.princes v était très-li- 
mitée. Théodoric , cédant au vœu. de sa nation ,. Marche d* 
rompt son alliance avec 1 empereur, et s avance* contre z.é- 
jusqu'aux portes de Constantinople, portant .de- 
vant lui la flamme et l'épouvante, * • * 
Zenon , incapable d'arrêter ce torrent, veut le , Lcur 

'• ?x ^ entrevue i 

détourner par sa soumission , .et propose à Theo-f 
doric une entrevue ; le roi des Goths l'accepte , et , 
certain que la tefrreur *de son nom le garantit de 
tout danger, il entre sans troupes à Constantin 
nople, et paraît seul aux yeux de l'empereur.' 

Après avoir écouté dédaigneusement les repro- .. Cession 
ches : de Zenon, « Voulezrvous, lui dit-il, éviter la ^£j*'f 
» ruine qui vous menace? Il ne vous en coûtera t 
», qu'une parole. Vous avez livré honteusement 
» aux Héz-ules l'antique berceau de.votre empire , 
)> l'Italie; laissez-moi en tenter la conquête. Si je 
j> réussis, nous en partagerons l'honneur, Rome j 
» au lieu de dépendre de vos ennemis, sera gou-* 
>> vernée par le fils que vous avez, adopté; si je 
» .péris dans cette entreprise, vous y gagnerez 
>> encore, car vous* serez dégagé des subsides, onév 
i> reux que, vous me payez. »... 

Zenon accepte cette proposition, espérant que , 
les, Goths, dont il allait par là obtenir l'éloigné- 
ment , trouveraient leur tombeau en Italie. 
Il en fit donc la cession par un édit sçlennel^ 
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et, suivant les anciennes coutumes, il donna 1 in- 
vestiture de cette nouvelle souveraineté à Théo- 
doric, en lui posant sur la tête un voile sacré. 
Après la conquête, les Goths prétendirent que 
. l'empereur avait fait a leur roi l'abandon total de 
ces contrées $ les Grecs soutinrent que Théodoric 
n'en avait reçu l'investiture que pour les gouverner 
comme lieutenant de l'empereur. 

Les peuples du Nord , qui ne connaissaient* 
d'autre droit que la force, ne cherchaient pas, 
comme les politiques modernes , de plausibles 
prétextes pour, couvrir leurs invasions d'une ap- 
parence de justice : cependant, si le roi des Goths 
en avait voulu trouver un pour marcher eh Italie , 
le sort le lui offrait. 
Guerre Odoacre, jusque-là favorisé par la fortune, ve- 
crSE- nait de. porter ses armes jusqu'aux rives du Da~ 
donc nuhe , et , après avoir défait complètement les Ru- 
ges , il revint en triomphe dans Ra vernie ; traînant 
à la suite de son char leur roi Félétliée , clîargé'de 
chaînes. Par un cruel abus de la victoire, il fit 
trancher la tête à son captif. Les. Ruges avaient la 
même origine que les Goths : Frédéric , fils de 
Félétliée , vint implorer le secours de Théodoric j 
qui promit ; de le venger** 

A la voix de leur prince, les- Goths s'arment; 
toute la nation s'ébranle; les vieillards , les enfans 
suivent l'armée : la Dacie et la Mœsie sont aban- 
données par eux, et , comme s'ils étaient certains 
de la victoire , ils quittent sans regret leurs villes > 

i. 



DU BAS -EMPIRE*- 2§ 

leurs* champs, leurs foyers. L'ardeur de vaincre 
éteint en eux tout autre sentiment, et déjà ils ne 
connaissent plus de patrie que la riche contrée 
qu'ils vont conquérir* ■ 

Cette foule innombrable prend la route de Sir- 
miurn, marche sans magasins, ne vit que de chasse 
et.de pillage, et, avant de combattre, se voit au 
moment d'être détruite par la famine et par la 
peste. . * 

Accablée de fatigues , elle arrive sûr la riyière 
d'Ulca : les Gépides lui en disputent le passage; à 
leur aspect, les Goths reculent; Théodoriç im- 
patient s'écrie : « Que les timides s'arrêtent ! que 
» les plus braves me suivent ! Peu de guerriers me 
» suffiront pour vaincre , mais tous profiteront de 
». la victoire; que tous vos étendards levés s'ap r 
» prochent, m'entourent, et me signalent aux 
» ennemis. Je veux servitude but à leurs traits : 
>> mon bras leur apprendra bientôt que ; c'est à mes 
>v pieds' qu'ils doivent déposer leurs armes. » 

A ces mots, il s'élance presque seul dans le 
fleuve, et le franchit en renversant tous- ceux qui 
s'opposent à ses coups; l'armée entière, entraînée 
par son courage , le suit. Trasilla, çoi des Gépi- 
des , Busa , roi des Bulgar.es , expirent surje champ 
de bataille, 1 leurs' troupes sont enfoncées ; une 
.partie est tuée , l'autre prend la fuite ; leurs camps, 
leurs trésors, leurs vivres, tout devient la proie 
des Goths, et Théodoric vainqueur pénètre sans 
obstacle dans la Vénétie. 

Odoacre était campé entre Aquilée et les Alpes 
Juliennes, sur les rives du Sonzo, où /se trouve 
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aujourd'hui Gorïtz. Théodoric , après avoir laissé 
prendre quelque repos à ses troupes, livre bataille - 
à Odoacre, triomphe de sa résistance par Fimpé— 
tuosité -de l'attaque , le poursuit jusqu'à son camp," 
s'en empare, et le contraint de se renfermer dans* 
Vérone. Il data son règne en Italie du jour àe; 
cette victoire *♦ 
vkioire de ; Tandis qu'il assiégeait Véronne, Odoacre, que 

Théo do rie. ,, , . •.■■.. x - L 

son malheur n avait point abattu, reçoit un ren- 
fort : au milieu d'une nuit obscure , il sort de la ville, 
surprend , égorge les postes avancés, et pénètre 
dans le camp, ennemi, Théodoric dormait paisi- 
blement dans sa tente $ il est éveillé par les cris de 
sa mère et de sa femme, qui ,' le glaive à la main , 
l'appellent au combat ; il se lève , s'arme , voit les 
Goths fuir , s'élance au milieu d'eux, les arrête, 
les rallie, se précipite sur les soldats d'Odoacre, 
qui , se croyant vainqueurs , se livraient au pillage : 
il; en fait un grand carnage, les met en déroute, 
et les poursuit si vivement qu'il entre pêle-mêle 
avec les fuyards dans Véronne. 

Odoacre s'échappe et court à Rome, Depuis 
long-temps cette ville, dépouillée de gloire, était 
ouverte aux vainqueurs et fermée aux vaincus : 
= les Romains défendent l'entrée de là ville à cet 
Ocloacre qui naguère était l'objet de leurs serviles 
hommages, et lui déclarent qu'ils ne reconnais- 
sent d'autre maître que Théodoric, nommé par 
l'empereur d'Orient pour les gouverner. 

Milan, plus fidèle, voulait se défendre $ mais 
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la politique de son évêque et la trahison de Tuffa , 
général d'Odoacre , en ouvrirent les portes à l'heu- 
reux Théodoric. 

* 

Le roi des Gotlïs confia le commandement d'une 
de ses divisions à ce même Tuffa : une nouvelle 
défection lui apprit bientôt que les traîtres y qui 
nous servent, ne méritent que notre argent et no- 
tre mépris» : 

,. Tuffa livra les troupes qu'il commandait à Odoa- 
„ cre et à la mort, ' 

Épiphane , évêque de Pa vie, décida les habitant 
.de cette ville à éviter les malheurs d'un siège par 
une prompte et honteuse soumission» 

Le sort dispose de la fortune, mais non de la 
gloire : Odoacre mérita de conserver la sienne par 
son courage dans les revers; deux fois vaincu , 
souvent trahi , son génie fécond en ressourcés avait 
encore réuni autour de lui une nombreuse armée: 
il semblait , après sa chute , se relever plus fort et 
r plus redoutable. 

Alaric , roi des Visigoths, vint joindre ses trou- 
pes à celles de Thëodoric». Gondebaud, roi des 
Bourguignons, sous prétexte de secourir Odoa- 
cre, entra dans l'Italie par Gênes, dans le seul 
dessein de piller les villes et de dévaster les cam- 
pagnes. : 

'- Cette malheureuse" 1 Italie souffrait alors tous les 
maux dont l'ambition romaine avait si long-temps 
accablé l'univers» 

Ce fut au milieu de ces dissensions cruelles que 
les évêques et les nobles , pour échapper aux ra- 
vages de la guexre, se retranchèrenVsur les monr? 
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stagnes flans des châteaux fortifies; l'habitant des 
-campagnes, qui s'y réfugiait, achetait par la ser- 
vitude le repos momentané que lui offrait la pro- 
tection de ces chefs avares et hautains. 
Nouvelle' Odoacre, loin de se borner timidement à faire 
* , ^ ed !°* une guerre défensive, attaqua vivement Théo- 
doric, lui enleva Milan, et le contraignit de se 
retirer dans Pavie , où il l'assiégea. * 
sa défaite" Maïs le ciel paraissait conspirer contre lui; une 
et sa fuite. p] u ie qui tombait par torrens le 'força de lever le 
. < siège. Daxis ce moment l'armée d'Alaric parut : 
vThéodbric, fortifié par elle , poursuivit à son tour 
Odoacre, l'atteignit sur les bords de FÀdda , et lui 
'livra, le il août 490 ,uné bataille quifutdécisive; 
-l'opiniâtreté • et le courage des deux chefs rendi- 
rent le combat long et sanglant : chacun ne vou- 
lait céder la victoire qu'avec la vie» Enfin , après 
un grand carnage, Odoacre, ayant vu tomber au- 
tour dèiûises plus braves guerriers, chercha son 
salut dans la fuite, et s'enferma dans Ravenne ; il 
-s'y défendît un an, y capitula; et, sur la promesse 
qu'on lui fit d'épargner ses jours et ceux dé ses 
-partisans , il abandonna l'Italie au vainqueur. 
- Théodoric envoya Festus Niger à Constantino'- 
pie pour demander à Zenon de lui accorder le ti- 
tre de roi d'Italie; la vanité de l'empereur le dis- 
: posait' au refus , la crainte au consentement ; il 
mourut avant de s'être décidé entre ces deux sen- 

timens, 
doîre^ar" Théodoric , maître de Ravenne, y entra .< en 
ia perfidie triomphe, traita d'abord Odoacre en roi, et lui 
(rie. en laissa le titre : il paraissait alors sentir qu'au 
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tel homme > en perdant une couronne , avait droit 
par son courage à "l'estime de son vainqueur; 
mais peu de temps après, la politique du conqué- 
rant l'emporta sur'la générosité du héros. Odoa- 
cre était plaint, regretté; Théodoric résolut. sa 
mort : il invita cet infortuné prince à un festin 
avec sa famille et ses principaux' officiers, le tua 
de sa main *, et fit massacrer tous ceux qui l'ac- 
compagnaient. En vain il prétendit avoir reçu 
l'avis certain d'une conspiration tramée contre ses 
jours par Odoacre : ce meurtre ternit sa gloire , et ; 
trente ans de vertus ne purent effacer cette tache; 

Toute l'Italie, la Rhétie,la-Norique et la DaUJ^-j 
matîe se soumirent au pouvoir de Théodoric. 11-ntaiie. 
conquit la Sicile, non par lés armes, mais par 
l'éloquence de Gassiodore , qu'il y envoya. 
'- Frédéric, roi dés Ruges, vengé par le roi des 
Goths , devint jaloux du triomphe de son pro- 
tecteur; souleva contre lui quelques provinces, et 
, fut puni de son ingratitude par une ,défaïte san- 

glante. 

Les Goths forcèrent les liabitans de l'Italie à 
leur céder Je tiers de leurs terres. Le mélange des 
langues suivit le mélange des peuplés et des pro- 
priétés ; la langue italienne en fut lé .résultat. 
- C'est ainsi que s'établit en Italie le règne 
des Qstrogotlis, dont la puissance .ne dura que 

soixante ans,- . * 

Théodoric,' nommé dans son paysDietrich, fut 
le plus grand homme dé ce siècle. Sa taillé était 

* An 493. ' . .:'•_. 
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majestueuse , son regard doux et fier; économe 
et libéral, impétueux mais clément, habile poli- 
tique et grand capitaine, il sut à la fois se faire 
craindre de ses indociles guerriers , et gagner l'af- 
fection des peuples qu'il avait vaincus* 
. « Nous détestons l'oppression , disait-il dans 
» un de ses édits, nous voulons que la justice 
» désavoue la violence. Goths! vous devez aimer 
, » les Romains comme vos frères. Romains ! vous 
» devez chérir les Goths comme vos défenseurs. » 

sou gou- g on économie seule remplit ïe trésor : il di- 
versement. . - . . • 

minua les impôts, rendit la prospérité au com- 
merce et la paix à l'agriculture j sa justice sévère 
réprima le brigandage; sous son règne ^ on voya- 
' geait sans crainte dans toute l'Italie ; et sa sagesse 
y établit un si bon ordre, que, lorsque Anastase, 
successeur de Zenon , pour conserver l'apparence 
de la souveraineté à laquelle il prétendait * re- 
commanda publiquement à Théodoric de respec- 
ter le sénat , de faire exécuter les lois et de main- 
tenir l'union entre ses sujets, tous les Romains 
s? écrièrent que de tels conseils étaient moins né- 
cessaires au roi des Goths qu'à l'empereur lui- 
même. 

Théodoric, loin d'humilier les vaincus, adopta 
leur habillement, conserva le droit romain, laissa 
ses deux peuples se gouverner parleurs coutumes^ 
et leur donna des ] uges de leur nation. 

Sans écouter, comme les princes, faibles > les 
avis intéressés de ses courtisans* il combla de bien-' 
faits ceux d'Odoacre : par la force on ne fait que 
vaincre , c'est par la générosité qu'on soumet» 
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Théodoric entra dans Rome en triomphe 'Fan son entrée 

_ T c - m. i ■ ' ' 1 i triomphale 

5oo. Le pape Symmaque et le-peuple vinrent au- daDS Rorae 
devant de lui» Il professait l'arianisme ., mais, trop 
habile pour se laisser dominer par un esprit de 
secte, il traita le pape avec respect, et rendit 
hommage au Dieu des armées dans l'église de 
Saint-Pierre, • * 

Bdèee, en présence du" sénat, prononça son 
éloge; et l'éloquence romaine parut renaître dès 
qu'elle eut à louer, non plus de vils tyrans, mais 

un grand homme, * - ; 

Théodoric harangua le peuple, lui promit la sa conduit 
conservation de ses droits , celles des privilèges du 
sénat, le maintien des lois, des distributions an- 
nuelles de blé, des fonds pour les hôpitaux; .et il 
tint toutes ses promesses, ■*■■-. : 

La garde impériale conserva sa solde ; il releva 
les murs des villes, et les embellit par un grand 
nombre de palais, de portiques et d'amphithéâ- 
tres. Le roi. des Gotbs contemplait avec véné-» 
ration ce Capitole qui avait gouverné le monde , 
la tribune illustrée partant d ; orateurs , ces grands 
mônumens qui survivaient à tant de triomphes; et 
peut-être, au même moment, les ombres dès an- 
ciens héros de Rome gémissaient de voir qu'il 
n'existât plus dans la capitale dû mondequ'un con- 

quérant barbare qui fût encore digne , par son 

*■ * * • * _ 

génie et par son courage > de porter le nom de 

Romain. : - 

La politique de Théodoric fut habile et pro- 
fonde ; il avait trop éprouvé en Pànnonie les peines 
attachées à la condition d'un chef de barbares, 
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pour ne paâ chercher les moyens d'adoucir les 
mœurs de ses sujets, oit plutôt de ses compagnons 
d'armes*, aussi indociles que belliqueux* 
' Le roi, de ces guerriers féroces était,moinsleur 
souverain que leur ministre : forcé d'obéir à leurs 
passioïls^il s'était vu contraint par eux à com- 
battre contre ses alliés, à violer les # traités qu'il 
avait signés, à ravager la Thrace, à changer les 
plus belles contrées de la Grrece en déserts, et 
ç? était pour diriger ce tojrent impossible à con- 
tenir , qu'il avait porté ses armes au-delà des 

4 ^Aprèslci conquête de l'ItaUej, pour accoutumer 
ses soldats '[au repos, il* leur partageâmes terres 
conquises.- Une propriété, un/ solfertile > un beau 
ciel inspirent prompten^eiit Pamourde la patrie, 
de la trâàiquitlité, des jouissances' de la vie sociale ; 
étl-intérêt- même fait sentir le besoin de 1; ordre; 
de' la iustice'et- des lois. ■- < t \ . ' '■ ■ ' 

: En mêtne temps, ce prince clair joyant, .loin de 
s'endormit dans une fausse Sécurité 4u Jïiilieu d'une 
ifat-iga indignée de porter un joug étranger , évita 
égçilewtient de; laisser; les !Rqinains reprendre riia- 
bitude' des armes *; et* de souffrir quçjes Goths 
s'amollissent dans; la prospérité;! ?..,-/.. 

-Les tepres accordées à ces guerriers ne ;fûrent 
que des pessions cQnditionnelles.de la puissance 
royale, des bénéfices révocables;} il fallait méri- 
ter, par un service actif, par une obéissance cons^ 
t^nte y la conservation dé ces bieîjs qu'o,n avait qb- 
tenus parle courage : p.aA là il assurait 1$ défense 
de ses conquêtes contre les ennemis dît dehors $t 
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du dedans , et faisait des Goths un peuple heureux 
et soumis , sans le rendre moins vaillant, 

11 les rassemblait fréquemment , et entretenait 
leur force et leur ardeur par des exercices mili-^ 
taires. 

- Gouvernant par d'autres .principes les peuples 
d'Italie, il leur laissait leurs lois , leur luxe, leurs 
coutumes, leurs fêtes , leurs assemblées, les occu- 
pait de plaisirs, les éloignait dés armes, laissait 
les villes élire leurs magistrats , régler leurs, inté-r- 
rets, permettait aux différentes sectes de profes- 
ser leur culte, aux ëvêques.de tenir leurs synodes. 

Sa cour «ressemblait à celle des empereurs : on 
y voyait des préfets, des patrïces, des questeurs , 
des consuls ; tous*ces dehors cachaient le barbare 
aux yeux des Romains, ' ; 
• Sur la frontière et dans les camps, Théodoric , 
^reprenant son armure , se montrait aux regards 
des enfans du Nord sous à ? au très formes. . 

Les prêtres et même les saints, tels que Fui- 
■gence et Épiphaiie, célébraient sa vertu; le sénat 
et le peuple romain vantaient sa justice, ils 1ère* 
gardaient comme leur libérateur : et les Goths , en 
brandissant leui^s lances, chantaient ses .exploits, 
et l'honoraient presque comjne un Dieu, 

Ce prince , luttant d'adresse avec les Grecs ,-mtk 
prisait leur faiblesse et flattait leur vanité. Sa coiv 
respondance avec Zenon, et Anastase son succes-r 
seur, était rédigée en termes aussi équivoques que 
. ceux des édits de ces princes. Quand ceux-ci lui 
écrivaient comme à un vassal, il leur répoudajt 
comme un allié, parlait beaucoup d'union ,'jamaia : 
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de dépendance, leur laissait confirmer les consuls 
qu'il nommait , ne s'offensait point de la souve- 
raineté qu'ils affectaient , et ne les consolait de 
son indépendance que par les démonstrations va- 
gues d'un vain respect. 

Marcellin et plusieurs auteurs latins préten- 
daieht que le roi des Goths devait toute son habi- 
leté à son génie et rien à l'éducation ., que même 
il ne savait pas signer son nom. Il est difficile de 
croire que ce prince , éleyé à Constantiuople, ait 
pu conserver cette ignorance grossière : ce qui est 
certain, c'est que, s'il ne cultiva pas les lettres, 
il les distingua et les protégea touj o urs. 

Il prit pour ministre le savant Cassiodore Libé- 
rius , dont les talens lui firent oublier qu'il avait 
été l'ami d'Odoacre ; enfin il éleva aux plus hautes 
dignités Boèce, le dernier des orateurs romains 
qui mérita d'occuper la tribune de Cicéron j Boèce , 
aussi fameux par l'étendue de ses connaissances 
que par ses vertus et par ses malheurs. 

Les empereurs d'Orient étaient moins à redouter 
pour le nouveau souverain d'Italie que les rois du 
Nord et que les monarques de l'Occident. Tous 
ces vieux ennemis de l'empire romain , les Francs y 
les Bourguignons , les Allemands, et toutes ces 
peuplades belliqueuses qui couvraient les rivages 
de la Scandinavie, les champs dé la Gaule, les 
forêts de la Germanie et les bords du Danube , ne 
voyaient pas, sans envie, le roi des Goths assis 
tranquillement sur le trône d'Auguste, deTrajan 
ni de Constantin. Théodoric s'unit étroitement 
avec le roi des Visigoths, qui occupait le midi de 
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la Gaule; il s'unit à Clovis^.roi des Francs,.: eu 
épousant sa sœur Audeflede ; et deux cent mille 
guerriers, toujours prêts à combattre , continrent 
ou réprimèrent l'ambition de ses autres rivaux. 

Lorsque Çloyis, après avoir réuni toutes les tri- 
bus desFrancs sous son pouvoir, ayant vaincu Sya- 
grius, battu les Allemands et détruit la puissance 
des Bourguignons,, déclara la guerre au roi des 
Visigoths, Théodoric embrassa la cause de son 
allié, de son parent Alaric; et, y il ne put sauver 
nî ce prince ni l'Aquitaine, il fit au moins échouer 
les efforts des Français devant Arles ; le conqué- 
rant de FItalie fut ainsi la seule digue qui put ar- 
rêter le cours des exploits de Fheureux vainqueur 
de la Gaule. .. . • ' 

L'admiration due à un homme de génie, si su- 
périeur à. son .siècle, ne peut faire excuser les fau- 
tes, les erreurs et même les crimes qui ternirent 
la yieillesse de ce grand roi; mais il serait injuste 
de ne pas en attribuer une grande part à sa posi- 
tion , aux.mœurs de.son temps , à la corruption des , 
' patriciens de Rome, à la férocité des officiers bar- 
bares qui composaient sa cour. 

rll suffira, pour justifier nos éloges, de le com- 
parer à tous. les. autres conquérans , qui, disait -il 
lui-même dans une.de ses lettres, « pillent ou. dé- 
truisent, les villes, les provinces conquises; ».il 
aj.outait : « Pour nous , nous voulons faire regretter 
aux vaincus de ne l'avoir pas été plus tôt. ». 

Pendant trente ans, cette niaxime.régla presque 
toutes ses actions; il. recommandait à ses guerriers 
de joindre l'humanité romaine' à la vaillance go-* 
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thiquè'; et, au mépris de la coutume des barbares 
habitués à ne reconnaître de j uges que ieurs épées , 
il défendit le duel. 

Dans le cours de son règne, Syramaque et Lau- 
rent se disputèrent par les armes le pontificat. 
Théodbric fit juger cette contestation par un con- 
cile , et n'employa son autorité que pour faîreexé- 
cuter le jugement rendu en faveur de Symmaque. 
Ce pape, abusant peut-être de sa tolérance ou de 
son indifférence pour les querelles religieuses, fit 
déclarer par un autre concile que le saint Siège 
rend impeccables ceux qui l'occupent, ou plutôt 
que Dieu né permet d'y monter qu'à ceux qu'il a 
prédestinés à être saints. 

Sa la raison ne suffisait pas pour montrer la fo- 
lié de cette orgueilleuse prétention , l'histoire de 
trop dé papes , indignés du sacerdoce, en'prouve : 
raitlâ fausseté. 

Tandis que l'Italie, successivement avilie et, ra- 
vagée par les Vandales et par les Hérules , sortait 
de ses ruines et semblait renaître plus heureuse et 
plus florissante,T empire d'Orient continuait à gé- 
mir sous le joug honteux du lâche - Zéndm Celui 
qui craint tout, croit tout : l'empereur , tremblant 
toujours pour son trône et pour sa vie, consultait 
les astrologues et ajoutait foi à leurs prédictions. 
Malgré son zèle pour sa secte , le désir de con- 
naître l'avenir le portait à entretenir souvent Pro- 
clus , Marin , Damasius et d'autres philosophes 
païens j les prêtres les accusèrent d'avoir formé un 
complot pour contraindre Zenon à rétablir le culte 
des idoles. Un dé leurs complices , Sibérien, les 
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trahit et prit la fuite ; les conspirateurs furent li- 
vrés à la mort. 

Un autre astrologue , le comte Maurien, prédit 
à l'empereur que l'un, des silenciaires du palais 
, s'emparerait de la, couronne* Une telle prédiction 
n'exigeaitpas unegrande pénétration.Toutelacour 
alors connaissait l'amour de l'impératrice Ariane 
pour le silenciaireAriastasej Zenon seul l'ignorait. 
Ses soupçons tombèrent 'sur Pelage, collègue d'A- 
nastase : il Fexila en Servie , où il fut égorgé. 

Ariane , avertie -par ce meurtre du sort qui la Crîme 

7 ( ■• A • x del impera* 

menaçait, prévint ce danger par un crime atroce, trice Ariane 
L'empereur -tomba malade. L'impératrice, profi* Mort 
tant du moment où il s'était évanoui , le fit enter-' ? c * ** 
ver vivant : ses cris percèrent la* voûte ; la garde , 
qui les. entendait, ne voulut point: on n'osa pas^le 
secourir. Peu de temps après, on ouvrit son tom- 
beau , et l'on vit qu'il s^était déchiré les bras. Cet 
^horrible forfait inspira peu d'horreur, soit qu'on, 
-en voulût douter, soit qu'on crût qu'un si vil ty-^ 
ranimé rit ait une telle femme et une telle fin. Ze- 
non mourut eh 491 , âgé dé soixante - cinq ans, 
ajjrèsseiieans de règne* ". 
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CHAPITRE SECOND. 
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Serment d'Auastase* — Son portrait. — Révolte de Longin , frère 

de Zenon. — Sa défaite et sa mort, — Exploits de * Justin, — 

*. Evénement en Perse. *— Guerre ayec Théodoric» — Construc- 

, lion d'une muraille à Constantinople. — Violation du serment 

tP Aiias ta se —Guerre de religion. -^Victoire de Vitallien* — 

Sa défaite devant Constantinople.— Mort d'Anastase. 
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Serment Ariane et son, ministre l'eunuque Urbice, "en 
»« - . - donnant la mort à Zenon , avaient pris toutes leurs 
mesures pour le remplacer} le sénat,, dominé ou 
gagné par eux', élut Anastase^ qui exerçait la 
charge de silenciaire. Mais , comme on l'accusait 
de favoriser l'hérésie des' manichéens et des eu- 
tybhyens , le patriarche Euphémius , avant de le 
couronner, voulut qu'il jurât par écrit de se con- 
former à la:doctx'ine du concile de Chalcédoine : 
il signa ce serment , et tous les peuples de l'empire, 
accoutumés à changer servilement de jôug, ap-p 
prirent sans étonnement que Zenon était tombé 
du trône, et que celui qu'ils avaient pour maître, 
était un ancien domestique du palais. 
son Anastase, âgé de soixante ans lorsqu'il parvint 

au rang suprême, ne fut remarquable ni par de 
grands vices ni par de grandes vertus. Né dans 
une famille obscure, sa beauté y mérite de cour, 
fit sa fortune; un de ses yeux était bleu, l'autre 
noir. Son caractère offrait la même irrégularité : 



portrait. 
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oii le vit tbur-à-tôur audacieux et indécis, avare 
et libéral, tolérant et .persécuteur. 

Il disait souvent que la raison d'état excuse tout,- 
maxime des mauvais princes pour couvrir leurs 
crimes du voile de l'intérêt public ; heureusement 
ses actions furent plus généreuses que ses princP 
pes. Il bannit les délateurs, respecta la justice, 
abolit l'usage barbare qui faisait combattre sur 
l'arène les hommes contre les animaux ;- enfin' 
il délivra le peuple de l'impôt onéreux levé sut 
toutes les productions de l'industrie, même sur la 
mendicité , et qu'on appelait le chrysagire* 
i Longin, frère de Zenon, aspirait à l'empire y Myoii« 
que ses vices auraient déshonoré; les Isaures sou-* f ^ M B6 Xe 
tinrent ses prétentions, et leur révolte ne fut com- Zéuon - 
primée qu'après une guerre de six ans. 

Les généraux d'Anastase remportèrent sur eux s a défait* 
plusieurs victoires , et en firent un grand carnage j e sa mor ' 
enfin les deux consuls , Jean-le-Scythe et Jean-le- 
Bossu, les défirent complètement et prirent Lon- ? 
gin, qui fut décapité, ■ ' * 

Cette guerre commença la fortune d'un obscur Exploits 

a - f mi t t ._• • *l de Justin* 

paysan de Thrace, nomme Justin, qui, peu ue 
temps après, parvint au trône. Agé de vingt ans ^ 
il avait quitté sa charrue pour fuir la misère; *t $ 
suivi de deux de ses compagnons, il était venu à 
pied dans la capitale, portant une besace et nri 
bâton. Tous trois s'enrôlèrent : Léon , frappé de 
leur haute -stature , les fit entrer dans sa garde; 
Justin était déjà capitaine, lorsqu'on marcha con- 
tre les Isaures. Une faute contre la discipline le 
fît condamner par Jean-le-Bossu à perdre la ..vie; 
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la hache étail\ievée sur sa tête, lçr^uele. consul ^ 
arrêté par un sQnge suivant les uns , par taxe appa- 
rition suivant les autres , lui accorda sa grâce. > , 

Sabravoureluiattirarestime.de ses chefs et la; 
bienveillance de l'empereur , qui le nomma suc r > 
jressiv.erâent sénateur, chef des offices et patrice*, 

Les Sarrasins , qui, troublaient alors le repos 
de Peinpîre par leurs excursions et leurs brigan- 
dages , ; et qui, depuis r lui devinrent si funestes , 
lorsqu'une nouvelle religion ajouta Pardeur da 
fanatisme à leur passion pour laguerre, parurent 
en grand nombre cette année* en Syrie» Romanus, 
gouverneur de Palestine, les combattit et les força 
de se retirer. 

Anastase fut moins heureux contre les Bulgares. 
Ils. avaient passé le Danube; Arist.e et le comte 
Nicostrate, à la tête de l'année d'Illyrie , leur li- 
vrèrent bataille et la perdirent ; d'affreuses dévas- 
tations furent la suite de cette défaite* ■- , : , 
Éréncmens La peste et la famine dépeuplèrent une .partie 
de PÀsie ,**. Pendant ce tejnps la Perse , sans ' 
cesse attaquée par les hordes du Nord 9 était dé^ 
chir^e par les discordes civiles. Perose fut tué 
dans une bataille contre les Huns; Balacèse , son 
frère ,, lui succéda ; Cavade y son, fils , resta en 
otage chez les t Huns victorieux. Le nouveau roi 
méprisait la. religion des mages; ils révoltèrent le 
peuple contre ce prince : on lui creva les yeux ; 
on le dépouilla de la couroniiç. Çavade hérita de 
son sceptre, et régna en tyran» 

♦An 499. ...... 

** An Sot, \ 
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; Ses ambassadeurs: vinrent demander à l'empe- 
reur Anastase les subsides que Zenon lui avait pro- 
mis, I/avare Anastase préféra Fargent à la paix j* 
il prétendit, qu'on était convenu , non d'un don , 
mais d'un emprunt. Cette conduite rompit les 
liens des deux empires : de grands événemens for- 
cèrent Cavade à différer sa vengeance. ^ f *- 

Il voulut contraindre les Arméniens à embras* 
ser son culte $ ceux- ci prirent les armes, massa- 
crèrent les mages et taillèrent en pièces les trou- 
pes persannes, ! 

Les cruautés de Cavade le rendaient odieux; 
son ingratitude pour un général qui Pavait sauvé 
dans un, combat , et qu'il fit mourir, excita la 
fureur des grands du royaume ; ils le déposèrent ^ 
renfermèrent dans une prison > et élurent pour roi 
Zamaspèçe. w ' ' 

Bientôt Cavade , délivré par lé courage de sa 
femme, se réfugia chez les Huns^ qui lui donnèrent 
des troupes et. le rétablirent sur le trône. Après 
s'être vengé cruellement de* ses sujets rebelles ,, il 
déclara la guerre aux Romains > entra en Armé- 
nie, la dévasta , et forma le siège d'Amide* A la 
suite de deux assauts inutiles , il feignitde se reti- 
rer, revint pendant la nuit et pénétra dansla ville 
parla négligence de quelques moines plongés dans 
l'ivresse , et qui laissèrent saris défense un fort 
dont la garde leur avait été confiées Quatre-vingt 
mille habitant furent passés au fil de l'épée ; tdus 
auraient péri ; l'adressent 'le courage d'un vieux 
prêtre grec mirent seuls fin à ce carnage. <c Sei- 
» gneur, dit-il à Cavade, un grand roi.souilWsa 



4S / "histoire r 

» gloire en égorgeant les vaincus. — Et pourquoi, 
» répondit le roi, a-t-on lassé ma patience par 
>> une résistance si opiniâtre ? — C'est , reprit le 
» vieillard, que Dieu voulait accorder cette con- 
» quête à votre valeur plutôt qu'à notre lâcheté. », 
Celte réponse, à la fois fière et flatteuse, désarma 
le vainqueur. ** : 

- Anastase envoya contre les Pfcrses une forte 
armée , commandée par Àréobinde , général ha- 1 
bilej mais il lui donna pour^collègues deux courti- 
sans, Hypace et Patrix, qui, jaloux de sa gloire^ 
craignaient plus ses succès que ceux de l'ennemi. 
Us le trahirent et laissèrent' surprendre l'armée 
par les Perses, qui là taillèrent en pièces. 
f Cavade, après une tentative inutile sur Edesse y 
se vit forcé à la retraite par Aréobinde. Anastase 
ne put reprendre Amide. Effrayé de rapproché 
de l'armée des Goths qui menaçaient PIllyrie $ il 
conclut la paix avec Cavade, ou plutôt il l'acheta : 
on lui rendit Amide , mais il paya au roi de Perse 
un tribut de onze mille livres d'or. 
Gncrreavcc L'empereur, délivré de cet ennemi 9 rassembla 
Tbcodoric. t OU £ es ses f orc es pour les opposer à l'armée que 

-Théodoric venait d'envoyer en Illyrie soûs 1er or- 
dres d'un général nommé Pitria : lorsque les ar- 
inées furent en présence, lé général des Goths, 
jpôûr enflammer leur courage , à la vue d'un en- 
nemi supérieur en nombre, s'élance à leur tête et 
s'écrie ; « Compagnons ! vous connaissez tous la 
» vaillance de votre roi. Les ennemis , qui ont 

* An 5o3. 
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>> éprouvé sa force et son courage, le connaissent 
>) comme vous. Prouvez-leur que vous lui ressem- 
» blez, Quoiqu'il soit absent, il vous voit : mar- 
» chez , combattez; il a les regards fixés sur vous ^ 
».f aucune de vos actions ne lui échappera, » 
i Les Grecs furent complètement battus; et Pi- 
tri a, défendant qu'on dépouillât les morts, ordonna 
. délaisser sur le champ de bataille les armes et les 
chevaux comme trophée de sa' victoire. 

Anastase éprouvait* que 'les légions énervées, construe- 
n'étaient plus de suffisans remparts pour défendre muraine""! 
sa capitale. Il fit construire à treize lieues de Cons^ l3 lieues do 
tantinople uneinuraille épaisse de vingt pieds , nopie. 
flanquée de tours, et qui s'étendait, dans l'espacé 
de treize lieues, de la Propontide au Pont-Euxin ; 
signal de détresse , monument a la fois de faiblesse 
et de luxe. 

1/ empereur, ne pouvant lutter contre le génie 
et la fortune de Théodoric, chercha une vengeance 
sans gloire; et , lorsqu'il vit le roi desGoths oc- 
çupé à combattre les Français, il chargea Roma- ' 
nus , à la tête de huit mille soldats ,. de piller la 
Calabre et les côtes d'Italie * * En même temps il 
donna le titre de consul à Clovis qui lui enlevait 
pour jamais la Gaule, et fit offrir à ce prince par ses 
anabassadeurs une tunique de pourpre et une cou- 
ronne d'or; il espérait par là exciter une ; haine 
irréconciliable entre le roi des Francs et celui des 

+ * 

Goths. * ■ . 

Clovis méprisait la faiblesse de l'empereur grec ; 

mais , comme les souvenirs de Rome et le respect 

. ■ r 

*.An 5o8. * ^ 
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pour lés dignités romaines existaient encore dans 
la Gaule > le roi des Francs, pour rendre son au- 
torité:plus vénérable aux yeux des peuples con- 
quis r reçut, dans l'église dé Saint-Martin de Tours, 
les ornemens qu'on lui présentait, et accepta le 
titré qui semblait sanctionner son pouvoir et lé- 
galiser sa conquête. 

L'empereur ne réussissait pas mieux à main- 
tenir la tranquillité intérieure qu'à soutenir la 
gloite des armes de l'empire. La passion des an- 
ciens Grecs pour les courses de chars n'était point 
tombée avec leur liberté ; ils Pavaient communi- 
quée à leurs vainqueurs. Presque indifférens pour 
la gloire du champ de bataille et de la tx^ibune, 
ils n'ambitionnaient avec ardeur que colle du cir- 
que; et, tandis.qu'ils voyaient avec insouciance 
leurs généraux, leurs consuls , exilés , mutilés , en- 
chaînés, leurs princes avilis , assassinés , détrônés , 
ils^embraésaient avec passion la querelle des co- 
chers de la faction verte pu de la faction bleue , 

■ ■ ■ ■ * '■ 

et* bravant dans leur fureur les armes des soldats , 

l'autorité du prince et la voix des magistrats , ils 
changeaient souvent le théâtre des jeux en champ 
de carnage. 

I/eînperèur, entraîné par le torrent de Fopi* 
nion , commit la faute de prendre parti dans ces 
sanglantes et méprisables querellés; la faction op- 
posée à celle- qu'il protégeait excita souvent des 
séditions que sa présence ne put comprimer ; quel- 
quefois même il fut insulté et poursuivi à coups 
de pierres, et se vit obligé de se renfermer dans 
son palais. 
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Une antre faiblesse , pliis fatale , l'exposa : à de violation 

du serment 
d'A&astase. 



plue grands dangers: Vaincu; par son penchant ^ serment 



pour l'hérésie de Nestor et d'Eiîtychès , il arracha- 
violemment au patriarche Macédonius le serment' 
écrit dont il était dépositaire, et pat lequel , à son 
avénement,il s'était engagé à soutenir l'or thodoxieJ 1 
Ce manque de fài devint lé signal de la première Gderrêd^ 

i * t • /-\ -. * v • .„ , ,.,/ religion. *> 

guerre de religion; Un vit vingt mule inoines ac- 
criurir de Syrie pour renverser le trône pontifical 
du patriarche; '-d'autres légions de moines s'ar- 
ruèrent pour le défendre. Enfin Vit dllien , petit- victoire &ê 
filsvd'Àspar, croyant que soii ambition pourrait' 
profiter de ces discordes , embrassa la. causé dé^ 
catholiques , arma tous les mécontens , mit en 
déroute soixante nxiïle hommes que l'empereur 
envoyait contre lui , força la "grande ïtmraîllé et 
vint camper sous les murs dé la capitale. Y ' ; - 
- Hypace, neveu et général d'Anàstàsë , avait été 
fait prisonnier. Le vainqueur le traînait à-sa suite 
dans une cage de fer* -Cyrille j c|ui lé Remplaçait ,* é 
remporta d'abord quelque avantagé et contraignit 
Vitallien à se retirer ; mais ± s'étstnt ensuite laiss'ë 
surprendre par' l'ennemi dans une maison de dé* 
bauche, il fut pris et égorgé, -■ •■ - •• . ; 

Vitallien assiégea Constantinople; Là division y *M 

•j ■ • * ■• i i * * i *a ?W y i >i t <* efaite d ^ 

régnait ; il s eii serait rendu maître sans 1 habileté vaut cons^ 
d'un physicien d'Athènes $ nommé Proclus; C e ta ^ lu °P 1 ^ 
philosophe , renouvelant les prodiges d*Archi- 
raèdë, détruisit les machines de guerre des assié- 
geân3 et brûla leur flotte : la gardé impériale j 
profitant de l'épouvante causée parce désastre ? ; 

sort j se précipité sur les troupes de Vitallien^ en 
tome vin. 7 
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massacre une parlie, met le reste en fuite, et 
force le chef des rebelles à rendre la liberté à 
Hypace et à demander la paix. - 

Anastase la lui accorda , promit d'être ortho- 
doxe^ et continua toujours à maltraiter les catho- 
liques. 
Mort II ne jouit pas long- temps du repos que lui 

^l'Anastasc. » • 1 •♦ i x7** *¥• i * ■ • * 

donnait la soumission de vitallien : on lui apprit 
qu'un nouveau corps de barbares, ayant franchi 
le Danube , ravageait la Macédoine et la Thessa- 
lie; comme il se préparait à. les combattre, un 
coup de foudre termina son règne et sa vie. Il 
mourut presque nonagénaire, après avoir régné 
vingt-sept ans *• ' . * 

; Ceux de ses sujets que n'égarait point l'esprit 
de secte, rendant justice à la sagesse de ses lois, 
à la douceur de son administration, le placèrent au 
rang des bons princes. Les catholiques le compa- 
rèrent à Néron, à Dioclétién; le ,pape raya son 
nom dés dyptiques ( registres ); le peuple de 
Constantinople troubla ses obsèques par des in- 
sultes. Pour le juger impartialement , on doit dire 
que ce prince -médiocre vécut et régna sans gloire 
et sans honte; / 

*AnSi8. 



c 



BU BAS-EMPIRE. 5l 



W^WiW^ ^WtV »\>V\ 



CHAPITRE TROISIÈME. 

Prétentions d'Araantius au pouvoir, — Élection de Justin par 
Parmée.— Administration deProclus. — Portrait "de Lupicine , 

surnommée Euphémia. — Adoption de Justinien par Justin* 

+ Prédilection de Justin pour le christianisme. — Conspiration 
, contre Justin, — Mprt de VitalJien par la perfidie de Justinien. 
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JUSTIN. (An 5i8.) 



ANASTASEne laissait après lui que trois neveux Prétentions 

d'Amantius 
au pouvoir; 



sans talens, sans crédit; ils n'inspiraient de con- dAmantids 



fiance ni de crainte à aucun parti , et ils tom- 
bèrent dans Poubli, dès que leur oncle cessa de 
^vivre. L'eunuque Amantius, ministre d'Anastasë, 
dans les derniers temps , gouvernait l'état sous 4e 
nom de son maître : Posant aspirer à l'empire, il 
voulut l'acheter pour un autre, et fixa son choix sur 
Théocrite, patricien dont le dévouement et la 
faiblesse lui garantissaient la conservation de son 
pouvoir. Justin fut chargé par lui de gagner les 
sénateurs, les soldats et le peuple» -H commandait 
alors la garde., et , dans lès pays soumis au despo- 
tisme, on voitpresque toujours le trône renversé 



; 
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ou usurpé par la force destinée à le défendçç, 
L'ambitieux armé, qu'on place si près de la cou- 
ronne^ 'q'& 9 si Ton peut s'exprimer ainsi, que le 
bjras a étendre pour la saisir, 
élection de* Justin, nourri dans les camps, s'était concilié 
jnsiin par i* a |f ec tion des troupes dont il avait partagé les 

i armée. ** - -t x * - . o 

* * périls, et les travaux ; elles aimaient sa bravoure/ 
.sa force, son regard fier, son teint coloré, sa vie 
aventureuse, et même sa grossière ignorance. Il 
se servait de For que lui prodiguait Amantius 
.pour faire, de grandes largesses aux officiers, aux;, 
principaux sénateurs, au peuple; mais ce fut pour 
lui-même qu'il sollicita leurs suffrages , pt , d'ui* 
consentement presque unanime, ils l'élurent em- 
pereur. 

Le comte Jean s'était gais sur les rangs pour* 
lui disputer la courpnne ; mais son parti, trop 
faible , ne put empêcher ni même retarder Pé— 
. . lec^ion. ' •* ' * 

Dans un rnoraeijt où l'empire se voyait attaqué 

..de tous cotés par lçs barbares, ç>n. aurait pu re- 

. garder comme nécessaire le chqix d'un empereur 

( guerrier. Justin devait sa fortune a ses exploits; 

, mais , quand il rponta sur le trône, il était âgé de 

soixante-huit ans , et la vieillesse avait çefroidisoji 

courage* 

Adraims- ', <Si le nouvel empereur manquait de lumières, 

Procuû dC ^ P9 s ?!^dait au moins la première qualité d'qn , 

Fince, l'art de connaître les hommes et d'enti- 

rer parti. Comme la science militaire était la seule 

„ qu'il eût étudiée, il ne se chargea que de l'açmée, 

y et confia l'administration 4e Vempip e au questeur 
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* 

Broclusy homme intègre, expérimenté , Savant , 

et généralement estimé, 

.. La femme de Justin se nommait -Lupicine; Portrait 

, dcLupicintf, 

d'esclaye elle était devenue sa concubine , son aurn0 mméV 
épouse, et enfin impératrice : espérant faire ou- Euphépiu. 
blier son origine' en changeant son nom, il lui 
donna celui d'Alia-Martia Euphémia. Elle ne de- 
vait rien à l'éducation , mais U nature l'avait douée 
.de sagesse , de bonté et de prudence* Gomme Fera- Adoption 
pereur n'en eut point d'enfans, toutes ses affecr- par j us tin. 
étions se portèrent sur* son neveu Justinien, âgé 
;plors de trente-cinq ans. » ■ * 

/ Ce prince , dont le règne jeta depuis tant d'éclat 
.sur l'empire, était né dans cette contrée qu'on 
.appela tour-à-tour Bulgarie, Daciç, Dardaniê. 
tSon père, simple paysan, se nommait Istok, sa 

♦ mère Biglenisse , et lui-même Upiiànda. Ces noms 
-barbares choquaient la vanité grecque , on y subs- 
titua ceux de Sabbatius, de Vigilantïa et de Jus- 
tinien; enfin la bourgade même de . Taurisinus , 

rsa patrie, située près de Sardiques, fut appelée 

• ïhétraphrigie. 

Justin, monté sur le trône, se déclara haute- Prêtée- 

1 ' 1 i* t 1 tion de Jus- 

ment le protecteur des catholiques ; le peuple , tiD pmir le 
^ charmé , le célébra comme un nouveau Gons- c ." a ia ~ 
tantin^ et donna le surnom d'Hélène à l'impé- 
ratrice. ..■"-- 
Le clergé catholique, oppresseur dès qufil n'é- 
tait plus opprimé , persécuta les ariens , les ma- 
nichéens r les nestoriens , exigea que tous les 
, hérétiques fussent exclus des emplois civils et mi- 
litaires, et que même r ce qui était le comble de 
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l'absurdité, on ne leur permît plus de servir comme 
soldats. V 

Ii empereur écrivit au pape pour rentrer dans 
sa communion : le pontife n'y consentit qu'à con- 
dition que le patriarche Jean flétrirait la mémoire 
de ses r prédécesseurs.Acace,Euphémius et Macé- 
douius. Un légat vint àConstantinople, Pempereur 
l'accueillit avec honneur dans le sénat; et les 
églises grecque, et latine furent ainsi momenta- 
nément réconciliées* ■ . . , , * 

Sévère, patriarche. è'Anitioche,, soutenait en- 
core l'hérésie; Vitaliien eut ordre de le chasser et 
de luifâkè couper là langue ; le. proscrit se sauva 
chez Timothée, patriarche /d^Alexandrie , que 
4*appui d'un parti nombreux rendait inattaquable. 
conspirer Amantius et Théocrif% dont l'élévation de 

tion contre . ' . 

Justin. Justin avait déjoue les projets ambitieux, formè- 
rent une conspira lion >: on la -découvrit; Théor- 
crite fut arrêté, tué dans- sa prison, et Amantius 
exilé à Sardiques* 
Mort Un rival plus à craindre était Vitaliien , prince 

ilpero- héréditaire de la Sc^thie mineure, petit-fils d'As- 

dic de j us - p ar? c bef desGoths auxiliaires, général habile. Il 
commandait alors une larmée; on ne pouvait ou- 
blier que récemment il avait assiégé Gonstanti- 
nople, et fait trembler .Anastase^aoîs^on palais. 
Son zèle pour la foi catholique lui avait fait don- 
ner par les synodes -de Ty,r et d'Apamée le surnom 
d ? orthodoxe. • , 

Le succès de la -force contre an héroïne si ipuis- 
sant étaitdncertain^Qnde.tïïpmpaipour ;le;perdré , 
et la vengeance,, pour le rappeler àjla >conr r prit 



de Vitaliien 
par 
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le masque perfide de la confiance et de l'amitié* 
Justin 4e combla' de dignités et d'honneurs; Justi- 
nien'lui jura une amitié fraternelle., consacra ce 
serment eh communiant avec lui, l'invita -à un 
festin /le fit assassiner-, lursuccéda' comme chef 
de là milice, étsouilia ainsi-, par un crime atroce, 
le premier degré^sur lequel il <mdrita pour s'élever 
au trône. 

La fureur des -factions du cirque ensanglantait . Quereiu* 
ioujours*ConstâritmopIe,'et devenait, dans tout ^4^* 
l'empire, la cause des plus affreux désordres. Ce 
n'étaient plus ces solennités pompeuses de Tanti 
> que Grèce, Qembellies*pâr une riante mythologie , 
où tous les héros , tous les princes ,<tous les peuples 
rivaux venaient oublier leurs : haines , et déposer 
leurs. armes pbur se disputer -paisiblement une 
palme glorieuse. Lorsque'RomeadoptaTusagé de 
ces courses deohars, la sévérité' des mœurs ro^ 
maines ne put souffrir que la gloire' des consuls, 
des sénateurs, dés 'patriciens , s ? exposât; sur Fa- 
rêne aux murmures 4Su aux appkudissëmens de 
Finconstaiite multitude. "D'obscurs cochers, con- 
sacrés aux plaisirs du peuple , disputèrent seuls le 
prix de ces' combats j on s les'* distinguait par des 
couleurs , roùgë , blatfclië , ' verte r et "bleue. 

Sous lès' eftipéreurs , lorsque les citoyens ne pri- 
rent plùsde pâtt 'à ta h ose publique , lesplaisirs . 
devinrent leurs seules affaires : lès Romains, que 
leurs' maîtres -amusaient à- grands frais -pour * les 
distraire r du> chagrin : de h' servitude , portèrent 
dans les' jeux^publics ^cette ^ardeur ', f cette âprété, 
cet esprit de faction qui ne pouvait plus 'éclater 
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impunément, dans le Forum; chacun soutint afecî 
passion les querelles des conducteurs de chars J 
les couleurs qu'ils avaient adoptées devinrent des 
étendards et des signaux de tumulte : la supersti^ 
tion attacha bientôt des idées mystérieuses à ces 
quatre couleurs qu'on supposait représenter les 
élémens; on crut, voir $ dans leufs triomphes ou 
dans leurs revers, des présages contraires ou fa- 
vorables , que chacun interfrétait au gré de ses 
opinions, de ses craintes ou de ses désirs, .: 

Les empereurs, soit qu'ils fussent entraînés paf 
l'exemple, soit qu'ils crussent plaire au peuple en 
l'imitant , commirent souvent la faute de prendre 
part à ces querelles puériles j l'influencede l'auto- 
rité les rendit enfin aussi importantes,* aussi vio- 
lentes, aussi acharnées que les querelles religieu- 
ses; et ceux qui vouluîent réprimer Ces abus les 
trouvèrent trop enracinés par l'usage pour pou- 
voir les détruire. . * \ 

Après la translation du siège de l'empire à By- 
zance , cette folie étrange et funeste sembla s'ac- 
croître avec la corruption-des tuteurs* Les Grecs y 
asservis par des tyrans, gouvernés par des eunu- H 
ques, opprimés par lès barbares, ne semblaient 
retrouver leur ancien courage ^ leur ancienne au- 
dace , que pour défendre dès prêtres orthodoxes , 
^es moines hérétiques $ pour Soutenir $ au péril de 
leur y je,. ou des formules inintelligibles ,< ou l'in- 
solence de quelques misérables conducteurs def 
chars; et, au moment où j dans tes camps, dans. 
les palais, dans le sénat , on ne voyait que tyran- 
aie et ser.^tud;e.,;pfLr un-contraste bizarre y on re~ 



DU BAS-E3VIMRE, 5? * 

trouvait dans le cirque la démocratie avec toute 
sa licence et toutes ses fureurs. 

Justimen appuya de son autorité les partisans ^ordres. 
de la faction bleue ; fière de cette protection , J e uc!° * 
elle se livra aux plus grands excès contre ceux 
qui soutenaient la faction verte. Toutes les villes 
devinrent le théâtre de combats sanglans, et de *■ 
tous les crimes qui accompagnent les guerres 
civiles* * 

.Les bleues prirent le costume des Huns, et se • 
montrèrent, comme eux, avides et cruels; ils * 
pillaient les maisons de leurs ennemis , massa- 
craient les passans , vendaient leurs bras à ceux 
qui voulaient payer des assassins, enlevaient les 
esclaves à leurs maîtres, les filles à leurs pères, 
outrageaient sur le cadavre de leurs époux les 
femmes les plus distinguées : aucun magistrat 
n'osait punir ces brigands, dans la crainte de dé- * 
plaire à Justinien , et la terreur était portée à tel , 
point/ que V empereur ignora pendant trois ans 
leurs excès, • * 

Lorsqu'il en fut instruit ,. il nomma, pour pré- 
fet de la ville, Théodote , homme ferme, juste , 
et autrefois comte d'Orient, Ce magistrat , bra- 
vant le courroux du prince, opposa aux factieux 
une inflexible sévérité,. dissipa leurs attroupe- 
mens , jeta en prison les plus mutins , et en fit dé- 
capiter plusieurs* 

Au nombre de ceux qu'il envoya au supplice se 
trouvait un patricien nommé aussi Théodote. Les 
nobles, qui trop souvent veulent se mettre au- 
dessus des lois, se liguèrent contre le préfet : Jus- 

TOME YIU. 8 



58 . histoire -.: 

tin, cédant à leurs clameurs, renvoya Théodotè 
en Orient ; mais cependant il obligea son succes- 
seur* de suivre les mêmes principes, et de dé- 
ployer contre lès factions la même fermeté ** * 

La part que Justinien avait prise à ces désordres 
ne lai erileva point la bienveillance de l'empereur £ 
nommé consul, ce prince dépensa des sommes 
prodigieuses pour se rendre populaire par des fê- 
tes magnifiques ; il fit combattre sur l'arène vingt 
lions contré trente léopards. Le vulgaire , fermant 
les yepx sur la décadence de l'empire, prenait' 
alors l'éclat pour la puissance , et la magnificence 
pour la grandeur, * - 

Tandis qu'on l'amusait par la pompe de ces 

jeux, on laissait Théodoric gouverner en maître 

l'Italie, et nommer un consul sans daigner de-^ 

mander le consentement de l'empereur. 

cucrre ^ cette époque, le roi de Perse, qui se préten* 

nvcc le roi . i a * j i x 

ae perse, dait souverain delà Coïcbide, nommée alox T s La* 
zîque, lui donna un roi appelé Damnazès; il mou- 
rut : ZathcuS; son successeur, ayant embrassé le 
christianisme, voulut tenir sa couronne de l'em- 
pereur d'Orient. Cavade, irrité, résolut dès lors 
de déclarer de nouveau la guerre a l'empire • il 
acheta, dans ce dessein, l'alliance d'un roi des 
Htms qui résidait près de Derbent ; mais , ayant 
découvert que ce prince recevait aussi des -subsi- 
des de Justin, il l'invita à une conférence, et se 
vengea de sa duplicité en l'assassinant. 

Peu de tyrans surpassèrent Cavade en fourbe- 

* An 52U . ■ . ■ 
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ries et eu cruauté* La conformité ,. qui existait 
entre les principes de Zoroastre et de.Manès, 
avait déterminé un grand nombre des principaux 
satrapes et des officiers de l'armée à embrasse* le 
manichéisme $ le fils dû roi les favorisait , et on les 
accusait de conspirer pour porter ce jeune prince 
au trône* Gavade , dissimulant son courroux, 
rassemble les états du royaume , et s'adressant 
aux manichéens : « Mon fils j leur dit-il, a em- 
» brassé vos dogmes, je le sais; je l'approuve; je 
» respecte vos principes ; je. veux que l'héritier 
>> du trône soit entouré far vous et ne suive que 
» vos maximes* Séparez-vous des profanes, et 
» approchez- vous de lui* » Les manichéens, sur- 
pris , obéissent avec joiej dès qu'ils sont réunis, 
la garde les entoure et les égorge. 

Tous ces meurtres répandaient, une terreur gér- 
nérale ; le roi d'Ibérie , ne pouvant plus suppor- 
ter le joug de ce monarqile sanguinaire, implora 
la protection de Justin; dès que Gavade en fut in- 
formé, il fit. entrer son armée en Ibérie, et cette 
invasion devint le signai de la guerre" entre les 
Grecs et les Perses* 

Ce fut alors que le grand Bélisaifé commença Promues 

* .. î • **. 1 IX w armes de Hc-> 

le cours de sa vie héroïque; 11 conduisit les le- UsairCt 
gions de Justin dans la Perse-Ârménie , la dé- 
vasta j mais ensuite, mal secondé par des troupes 
qu'il n'avait pas encore eu le temps de former, il 
se vit forcé à la retraite ; et ce' premier échec i en . 
lui prouvant la nécessité de joindre la prudence 
à l'audace , ne fut peut-être pas une des moindres 
causes de sa- gloire. La fortune égare les plus 
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grands hommes , et, pour les génies ardens", un 
léger revers est quelquefois' plus utile qu'un grand * 
succès* 
* v Une autre armée de Justin fut complètement 

4 

battue, pipes de Nisibe, par la lâcheté de Licelaire 
qui la commandait. Bélisaire le remplaça, et, 
malgré le découragement répandu par cette dé- 
faite , il arrêta les progrès des Perses, et défendit 
contre eux Dura , çivec autant 'd'habileté que de 
courage» 

*. Les Arabes , détrompés des erreurs de l'idolâ- 
trie, commençaient dès lors à sentir le besoin d'un 
nouveau culte. Ils voulurent d'abord rétablir ce- 
lui de Moïse. Le roi d'Ahyssihie , Élishan , zélé 
sectateur de la foi chrétienne, parti d'Axura, 
traversa le Golfe-Arabique, défit les Arabes, tua 
leur prince Birnion, et plaça sur son trône un foi 
chrétien* 
Abdication , Après son départ, les Arabes se révoltèrent de 
îi&httu, roi nouveau 5 le roi crAbyssmie les vainquit encore 
4'A% 5 5inie et conclut une alliance avec Justin qui lui envoya 
pour auxiliaires. , non des troupes, mais des prê- 
tres j à son retour dans ses états, plus jaloux des 
biens du ciel que de ceux de la terre, il descendit 
du trône , envoya comme offrande sa couronne à 
Jérusalem, et, après avoir régné en conquérant, 
mourut en* saint dansun monastère. 
Ambassade Théodoric , que son xèle pour l'arianisme n'a— 
pape Jean" rait point empêché de protéger en Italie les catho- 
liques, souffrait avec impatience les persécutions 
que les ariens éprouvaient dans l'Orient $ il en-, 
yoya quatre sénat mrs romains à Cohstantinople, 
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charges de reprocher cette injustice à l'empereur , 
et il contraignit le pape Jean à présider. Pambas- . 
sade , eu lui ordonnant d'employer tous ses soins 
pour faire renoncer Justin à ce système de ri- 
gueur. 

Le sénat , le clergé, le peuple, P empereur lui- 
même , vinrent au-devant du pape , à 'la porte de la 
ville , et se prosternèrent à ses pieds ; il ne voulut 
entrer dans Péglise. métropolitaine que sous la con- 
dition qu'il officierait en latin , et serait assis au- 
dessus du patriarche* 

Le roi des Goths aurait dû prévoir qu'un pape 
ne pourrait pas plaider de bonne foi la cause des 
hérétiques; le pontife romain parla de manière à 
ne rien obtenir. Il revint à Rome, satisfait des 
refus de Justin, et comblé d'éloges par les catho- 
liques; mais Théodoric, mécontent de sa conduite 
et sans respect pour sa dignité , le fit enfermer dans 
une prison, où il mourut. < 

La vieillesse avait rendu le caractère du con- 
quérant de l'Italie plus faible et plus irascible ; le 
héros disparaissait, le barbare se montrait : jeune, 
il avait honoré le courage et la vertu; vieux, il 
les craignit et les envoya au supplice. 

Les deux plus illustres personnages de Rome, *>«&»« 

de Boèçc et 

Boèce et Symmaque, comblés jusque-là de sa fa- de symma- 
vèur, excitèrent sa. jalousie, et, dès qu'ils lui pa- ^ ue - 
rurent redoutables, ils furent sacrifiés. 

Le sénateur Boèce, né dans la famille des Ani- f Portrait d& 
tiens, croyait descendre de celle du fameux Man- 
lius, qui avait chassé les Gaulois du Gapitole; le 
désir dé soutenir, ce nom glorieux Féloigua des. 
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^dissipations auxquelles s'abandonnaient exclusive- 
nient lès Romains dégénérés. ♦ 

• Dans sa jeunesse, il se livra à l'étude avec ar- 
deur; sa vive curiosité le conduisit dans les écoles 
d'Athènes , et il y resta plusieurs années. Sa raison 
forte le garantit de la passion puérile dès Grecs 
pour la magie et pour la mysticité; il profita des 
leçons de Prociûs, célèbre alors* 

Sou esprit, éclairé par la morale du christia- 
nisme ,, se fortifia par la logique d'Àrislote , et 
s'enrichit de l'imagination, vive de Platon; lors- 
qu'il vint à Rome, le patricien Symmaqne le prit 
po ur gendre, Bbèce défendit la foi catholique contre 
les hérésies d'Aiïus et d'Eutychès : studieux, actif , 
infatigable, il composa plusieurs traités sur la mu- 
sique ancienne, sur là mécanique d'Archimède, 
sur l'astronomie de Ptoloniée, sur là philosophie 
de Platon* > 

Sa fortune secourait les indigensj son courage 
protégeait l'innocence ; et, si la flatterie seule put 
comparer son éloquence à celle de Démos thène 
et de Cicéron , l'opinion publique réleva justement 
au-dessus de tous les écrivains de son siècle* 

Théodoric, comme tous les grands hommes, 
. . cherchait le mérite, honorait la vertu , récompen* 
sait le talent • Boèce obtint le consulat et la charge 
de maître des offices; Il vit même ses deux fils, 
jeunes encore, nommés ensemble consuls $ paraître 
au Forum au bruit des applaudissemens du sénat 
et des acclamations du peuple. . 

Lafaveùr ne corrompit point sou noble carac- 
' , tère. Citoyen dan» une ville asservie-, philosophe 



DU BAS -EMPIRE. 65 

au. milieu de la cour d'un conquérant*, son coûragç 
résista à la tyrannie orgueilleuse des officiers bar- 
bares , qui , malgré les intentions du roi 7 pillaient 
les campagnes, opprimaient les paysans, ruinaient 
lés provinces et traitaient les Romains en esclaves. 

Son éloquence hardie éclaira le monarque 
trompé, et sauva Paulianus qu'un ordre inhu- 
main allait livrer aux bêtes féroces. 

Lorsqu'il fallait combattre la délation, défendre 
la vertu , il ne connaissait ni crainte ni prudence. ' 

Cette fierté romaine accrut sa renommée et fit 
tomber son crédit : la vérité est importune dans 
le palais des meilleurs rois; elle arrache l'estime, 
mais blessé la vanité. ' 

Théodoric commençait à craindre l'ombre de 
liberté qu'il avait rendue au sénat. On accusa le * 
sénateur Albinus d'avoir formé une conspiration 
pour faire recouvrer à Rome son indépendance y 
Boèce défendit son ami : « Prince, s'écria-t~il , 
» les sentimens de l'homme vertueux qu'on accuse 
j> sont ceux du sénat et les miens. Nous devons 
i> partager sa peine,. s'il est coupable; et, si nous 
» sommes innocens , les lois doivent protéger Àl- 
» binus cotia^ie nous. » . - 

Les délateurs j résolus de le perdre , contrefirent s* c <m- 
sa signature et celle d'Albinus , ils l'apposèrent ^^ 
au bas d'un écrit adressé à l'empereur d'Orient 
pour implorer son secours contre l'oppression des 
Ooths ; Théodoric irrité , sans vouloir écouter 
Roèçe , le fit conduire en prison. * 

Le sénat-, tremblant , traita sa fierté de rë* 
bellibri, sa* science de magie , et se déshonora 
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en ordonnant sa' mort .et la confiscation de ses 
biens. 

Boèce , sans se plaindre , montra son mépris 
pour cfe vil sénat dont il avait voulu défendre la _ 
• liberté , et ne s'en vengea que par ce peu dé 
mots : « Personne après moi, dit-il, ne sera plus 
» coupable dans Rome du crime -, que vous me 
» reprochez, » 

i Loin de s'effrayer des approches <le la mort, il 
composa dans sa prison un traité sur les consola- 
tions qu'on doit à la philosophie. Les ministres 
barbares de la vengeance du roi des Gotlis ser- 
rèrent sa tête avec une forte corde jusqu'au mo- 
ment où ses yeux sortirent de leurs orbites : après 
avoir joui pendant quelque temps de ses douleurs 
qui ne pouvaient vaincre son courage, ils le tuèrent 
à coups de massue, et éteignirent ainsi la dernière 

lumière deT Occident. 

Monde * Son beau- père , le patrice Symmaque , laissa 
éclater indiscrètement sa trop juste douleur. On 
crut qu'il voulait venger celui qu'il osait pleurer ; 
il fut* chargé de fers , traîné à Ravenne , et sacrifié 
aux soupçons du roi. 

Mon a© Théodoric ne survécut pas long-temps à ses 
eo onc. y ^ ct j ra ç S ^ e tj on doit lé dire à sa propre gloire , 
après avoir brillé pendant trente ans sur la terre 
de' cet éclat que donnent de grandes conquêtes , 
de grands talens et de grandes vertus, il descendît 
dans la tombe , troublé de craintes , et accablé de 
remords. La frayeur et la honte, plus que l'âge , 
affaiblissaient son esprit. Un jour, comme on ser- 
vait sur sa table -un énorme poisson ; « Éloignez 
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» ce fantôme, s'écria-t-il, je vois Syrrïmaque fu- 
» rieux , son œil annonce la vengeance , il est prêt 
» à me dévorer. » 

Après trois jours d'agonie il mourut ; ses der- 
nières paroles exprimèrent son profond, repentir 
de la mort de Symmaque et de Boèce. 

Ainsi tomba c^: homme célèbre qui, sorlant 
des forêts de la Pannonie, s'était rendu maître de 
Rome et de l'Occident, et avait étendu le pouvoir 
de ses armes depuis Syracuse jusqu'à Belgrade, et 
des bords du Danube aux rivages de l'Océan. 
v La fortune , qui lui avait si long-temps prodigué 
ses faveurs , lui accorda le bien le plus rai*e pour 
un roi, un ami véritable : Artémidore, Grec de 
naissance, se montra toujours plus attaché à, 
l'homme qu'au prince; le roi, l'ayant perdu, fit 
de lui, en peu de mots, le plus noble éloge : « Ar- 
» témidore, dit-il, servait le mérite, consolait le 
)> malheur et n'abusait jamais de son pouvoir* » 

Amalasonte, fille de Théodoric, hérita de ses Régence 
états, de ses talens et de sa renommée; elle força 
par son courage et par sa vertu les Romains à 
chérir et les barbares à respecter le joug d'une 
femme; et, pendant la longue enfance de son fils 
Athalaric, elle occupa glorieusement ce trône sur 
lequel tant d'illustres guerriers n'avaient pu se 
maintenir. 

La mort de Théodoric * rendit à l'empereur 
d'Orient l'espoir de renverser la puissance des 
Goths en Italie; voyant même qu'il était inutile, 
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pour faire tomber le trône d ; tme femme, de dé- 
ployer les forces de l'Orient, il la fit attaquer en 
Pannonie par les Lombards, avides d'argent et de 
gloiï'e; maïs ils furent repoussés par les troupes 
de la reine des Goths; Justin : se: vit forcé de re- 
connaître Àthalaric roi d'Italie. 
AUiMiaric Amalasonte, douée d'un esprit vif et pénétrant, 
un*. d'un caractère ferme et modéré, possédait égale- 
ment la langue grecque et la langue latine, parlait 
bien et peu, se montrait à la. fois économe et li- 
bérale ; elle aimait la paix sans craindre la guerre ,. 
négociait avec sagesse, mais avec fierté, et s'atti- 
rait Test ime générale par sa fidélité inviolable dans . 
ses promesses, . • . « 

Le premier acte de son règne fut un acte d'ex- 
piation et de justice ; :elle rendit aux enfans de 
Boèce et.de Symmaque leur héritage. 

Cassiodore , dont F en vie avait été forcée de 
respecter sous trois règnes différens les talens et. 
la vertu, fut son principal ministre* 

Voulant élever -.son fils non en prince, niais en 
homme, elle l'envoya suivre ses études dans les • 
" écoles romaines. 

Sa prudence déionrnale danger dont la mena- 
çait l'ambition d'Àmaînrîc , roi d'Espagne et petit- - 
fils de Théodoric ; elle évita la guerre , en cédant à 
ce prince les villes qu'elle possédait dans la Gaule/ 
y Le comte Ricci mer , chargé de ses ordres, «.parut 

. pu. milieu du sénat de Rome, et lui porta le ser- 
ment, qu'elle avait prêté, de conserver aux Ro- * 
mains, aux Dalmatiens et aux Goths tous leur» 
privilèges. 
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Tandis qu'elle employait ainsi l'adresse, le cou- 
rage, la douceur, pour affermir la puissance des 
Goths. le sort continuait à favoriser dans l'Orient 
l'élévation d'un prince destiné à détruire un jour 
cette puissance, ^ 

Justin penchait rapidement vers son déclin, justimeu 
Justinien, son neveu y patrice et général, ne' por- cst nommc 
tait encore que le titre de nobilissime $ impatient sa femme 
d'arriver à l'empire, il s'était assuré par ses libé- 
ralités les suffrages du sénàU Les sénateurs- sup- 
plièrent l'empereur de lui décerner le titre d'Au- 
guste. L'amour de l'autorité est la dernière passion 
des vieillards; l'empereur octogénaire refusa de 
partager un pouvoir qui allait expirer. Mais l'an- Mort 
née d'après, averti par la diminution de ses forces 
des approches de la mort, il convoqua dans son 
palais le sénat , associa Justinien à l'empire , le 
îiomma Auguste ainsi que sa femme Théodora , 
les fit couronner par le patriarche Epiphane, et 
mourut peu de mois après. 

Il avait régné neuf ans. Vieux lorsqu'il parvint 
au trône, il porta sans gloire la couronne dont ses 
exploits l'avaient fait juger digne dans la vigueur 
de sa jeunesse. 
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portrait a* " Le nouveau maître de l'Orient, né sous le 
justimen. psaume, élevé dans les camps, parvenu au rang 
des Césars par 1/ assassinat de Vitallien, prodigue 
pour ses plaisirs, miuutieux dans ses occupations,- 
compare pour ses auiusemëns puérils à Domitien, 
subjugué par une courtisane qu'il avait épousée, 
devait inspirer plus de crainte que d'espoir au 
peuple : cependant sa vie fut glorieuse, son nom 
célébré , et , sous son règne , l'empire relevé parut 
reprendre une nouvelle YÎe et de nouvelles forces* 

, Justinien ambitionnait tous les genres de gloire. 
Les leçons d'un Grec , nommé Théophile, avaient 
éclairé son esprit j il était dans la maturité de Page 
lorsqu'il monta sur le trône : on vantait son savoir 
en jurisprudence, son éloquence au sénat; il mon- 
trait une vive passion pour l'architecture et pour 
la musique ; les Grecs chantent encore dans leurs 
temples une de ses hymnes. 

1/ étude de la théologie , à laquelle , suivant Fes- 
prit du siècle , il se livra trop ardemment , lui coûta 
un temps précieux et lui fit commettre de graves 
erreurs. Le mélange de défauts et de qualités qui 
formaient le caractère de ce prince, le rend difficile 
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à juger. Les jurisconsultes lui ont prodigué leurs : 
éloges , les auteurs ecclésiastiques' leurs" injures* 
Procope, avocat ^secrétaire de Bélisaire et histo- 
rien , l'a flatté et déchiré tour-à-tour ; son opinion 
changeait avec son intérêt. Dans un de ses ouvrages^* 
il peint cet empereur sous les traits d'un ange; 
dans un'autre il le représente sous ceux d'un dé- 
mon : sa Vie entière prouve qu'il ne mérita ni 'ces* 
louanges exagérées ni cette censure amère. 

Justinîen, avec une ambition sans bornes, avait' son gou* 
un esprit médiocre, un caractère faible; naturel- 
lement doux , les caprices de Théodora, qui le do- 
minait , le firent paraître' quelquefois cruel. Le 
désir des succès l'éclairant dans ses choix , il eut 
d'habiles généraux. La jalousie le* rendit ingrat 
pour eux. Jamais prince n'éleva autant de monu- 
mens j ' peu ■ d'empereurs firent autant' de con- 
quêtes ; ses lois ont illustré sa mémoire et régissent 
encore le monde; mais sa gloire ne fut que d'em- ' 
x prunt; celle du législateur n'appartient qu'au sa- 
vant jurisconsulte Tribonien, celle du conquérant 
fut entièrement due au talent de Germain;,, au* 
génie de Bélisaire et de Narsès; si sa volonté leur, 
donna Pimpùlsion , sa faiblesse entrava souvent 
leur marche, sa prodigalité dissipa l'immense tré- 
sor que lui avait laissé son prédécesseur; ses mi- 
nistres, avides et corrompus, écrasèrent les peuples 
d'impôts ; il porta très-loin ses armes , mais épuisa^ 
ses forces et perdit par ses fautes l'Occident, que 
ses généraux avaient conquis. 

Ses nombreux monumens écrasèrent l'empire 
plus- qu'ils ne F embellirent. Enfin il dut sa gran^ 
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deur a sa fortune, son élévation a un crime, ses . 
succès à quelques grands capitaines, ses reyers et 
ses malheurs à lui seul; et son nom ne brillerait 
pas avec tant d'éclat aujourd'hui, si Tribonien 
ne l'avait placé à la tète d'un code immortel, 
rorirait * TModora gouvernait l'empereur et l'empire, 
uilcThéo- Dans sa jeunesse ,ses charmes et ses vices corn- 
dora. mencèrent sa fortune; elle surpassait les autres 
courtisanes en libertinage comme en beauté : co- 
médienne 5 pantomime, elle excitait, par la vi- 
vacité de son jeu , par ses gestes et ses attitudes 
bouffonnes, un vif enthousiasme ; le. peuple , qui 
lui prodiguait alors ses applaudissemens, sur le : 
théâtre, était loin de prévoir qu'un jour, assise 
sur le trône > elle exigerait de lui d'autres hom- 



Théodora était spirituelle.; un gouverneur d' A- 
fidque en devint passionnément épris et l'emmena 
avec lui dans sa province j .elle en eut un fils ; un 
nouveau caprice ou un secret pressentiment la 
décida :à revenir dans la capitale : là , jouant un 
antre riole , elle affecta la dévotion, vécut dans la 
retraite., se /livra à l'étude, jne ï*eçut que des sa - 
Vians, des magistrats* des hommes d'état, attira 
chez elle Justinien, et le captiva tellement qu'il 
résolut de F épouser. 

Justin refusait d'y consentisses lois de Cous-. 
tantin et de.Marcéen interdisaient aux sénateurs et 
aux citoyens Août mariage avec une comédienne, 
Justinien, entraîné par sa passion , surmonta ces 
obstacles , arracha le consentement de Pempereur, 
obtint la révocation des lois qui empêchaient cette 
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union , et fit célébrer son mariage. Sa mère y Vigi- 
Iantia , en mourut de honte- et dé douleur. ' 

Lorsque Théodora fut parvenue au pouvoir su- 
prême , sous le manteau de Ja dévotion dont elle se 
couvrait , on vit percer cet orgueil hautain , si 
commun et si odieux quand il rappelle une basse 
origine: cependant, toujours comédienne sur le 
trône , elle joua le rôle d'une princesse charitable 
et généreuse J elle prodigua aux courtisans 'ses ïueny 
faits, aux pauvres ses aumônes , bâtit des églises $ 
fonda des couvens; mais eii ménie tempsyïtnpla- 
cable dans ses Vengeances > elle persécuta les prê- 
tres qui ne se soumettaient pas a sa volonté 5 et les 
grands qui dédaignaient sa protection* ' - 

Entouré d'anciennes courtisanes/ Chrysomaîev 
indora, Macédonia^ oil eût dit que le palais dés 
Césars était devenu un lieu dé institution : ses 
sœuts, quîavaient livré comme elle leurs charmçs 
au public, firent de riche* mariages j des hommes 
puissaris se virent forcésde les épouser et d'acheter 
la conservation de leurs dignités par la perte d£ 
leur honneur* - - 

Tout ce qui' résistait a l'impératrice était brisé; 
Elle envoyait aux cachets, en exily &la mort, des 
sénateurs i des généraux *j des gouverneurs de pro- 
; vince , des é vêques ; les deux prisons particulières , 
où elle jetait ses victimes, étaient appelées par le 
peuple le Labyriritheett le Tartare, 

< Son filsy apprenant en 'Afrique son élévation im- Mo* 
prévue, accourt précipitamment à Constantino- 
£le. sans-ordres, voit sa* mère uii moment et dispa- 
raît pour toujours; un crime la délivra ainsi de ce 
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témoin importun qui aurait rappelé continuelle* 
ment à l'empereur la première condition et le* 
anciennes amours de sa femme. ; 

La passion de Justinien pour elle fermait pour- 
tant ses yeux à tel point qu'il se glorifiait de son 
asservissement , et témoignait le plus grand res- 
pect à cet objet du mépris général ; il força les 
grands et le peuple de jurer d'obéir à l'impératrice 

comme à lui* 

Mais on ne parvient pas de si loin à tant-de for- 
tune , d'éclat et de puissance , sans être doué de 
quelques grandes qualités. Cette princesse joignait 
à un esprit étendu , fin, élëyé, une étonnante ins~ 
truction et un grand courage : aussi l'empereur, 
à la tête d'une de ses Jnovelles ', déclare qu'il a 
consulté la très-respectable épouse que Dieu lui a 
donnée ; et , comme si* l'ombre altière de cettç 
princesse continuait à dominer les esprits, on a vu, 
récemment encore, des jurisconsultes vouloir que, 
par respect pour le code et le digeste', on honorât 
la mémoire de Tkéodora. , • 

Il est certain que cette femme , sur le trône , 
aima la gloire avec autant d'ardeur quelle avait, 
aimé le plaisir ; elle soutint par sa fermeté la fai- 
blesse de son époux, l'excita aux grandes entre-* 
prises, lui conseilla souvent d'heureux choix , et 
fut homme pour lui. ^ - 

Premier Le commencement du règne de Justinien fut 
JustinitB, ° marqué par des succès. Sittas , un de ses généraux , 

défit et soumit les Zânes* habitans du mont Tau- 

ii- <* 

- rus. Les vaincus , traités avec douceur , devinrent 
des chrétiens soumis et [fidèles» -Sitta* reçut ordre 
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de l'empereur d'épouser Concetta, sœur de Théo- 
dore, autrefois courtisane comme elle; son obéis- 
' «a ace lui valut le duché d'Arménie* 

Un autre général , nommé Pierre , remporta 
une victoire sur l'armée du roi de Perse. La ty- 
rannie de Cavade excitait des troubles dans son 
royaume : plusieurs grands de ce pays implorèrent 
la protection de Justiniem 

Boacéa , reine des Huns Sabires , alliée de l'em- 
pire, à la tête de cent mille hommes, battit une 
autre tribu de Huns , commandée par deux rois 
amis de Cavade ; la nouvelle amazone tua l'un de 
ces princes, s'empara de l'autre et l'envoya à Jus- 
tinien , qui , le regardant apparemment plutôt 
comme un chef de brigands que comme un roi , 
le fit pendre* 

Ce supplice inspira plus de peur que d'indigna- 
tion : Gordas , roi des Huns de la Taurique , con- 
clut un traité d'alliance avec Justinien, embrassa 
le christianisme, et, ne pouvant convertir ses 
sujets, fut détrôné par eux. L'empereur le venr 
gea, chassa les Huns de la Taurique, et s'en 
empara. - * * 

- Les Esclavons passèrent, en grand nombre le 

*■ LM_I_ ' 

Danube 5 Justinien leur opposa son neveu Ger- 
main, général habile, fier, et qui ne craignait ni 
les barbares ni Théodora. 

< Il brava la haine de cette princesse , la força 
de l'estimer, tailla en pièces les Esclavons , et les 
poursuivit au-delà du Danube, .«> 

La nature se montrait alors .plus contraire à 
l'empereur que la fortune : un affreux tremble- 
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Destmo ment dç terre détruisit Àntioche * ; 'cinq mille 
'rnsuuc! "personnes y furent écrasées; il en périt sept mille 
tioud'An- tant a Laodïcée qu'à Séleucie* Antioche fut re-^ 

bâtie, et prit le nom de Théopolis. 
profession L'empereur, zélé pour le culte çatholujueyenr 

finUn d0JUi " VOya sa P ro f ess * on de &» au pape j il publia des, 
lois sévères contre les hérétiques : depuis Théo- 
dose , l'esprit de secte et de pqrti remplaça trop, 
souvent celui de charité. 

Les évêques obtinrent le droit impoli tique de 
surveiller les tribunaux. Une loi accorda a l'église 
'cent ans pour la prescription de ses droits. 

Une autre éloigna de l'épjscopat les prêtres ma- 
riés qui avaient des enfans, 

Un édit prescrivait les formes à suivre pour l'é- 
lection des évêques, lies jeux de hasard furent dé- 
fendus, non comme cause de crimes , mais comme 
source de blasphèmes, 
Mutibtion Peux évêqjies , ceu^ de Rhodes et de Diospolîs , 
dedcuxcv^ accusés du crime qui attira sur Sodome et Go- 
morrhe la colère du ciel , reçurent un châtiment 
peut-être aussi scandaleux que leurs débauches j 
ils furent mutilés et livrés en spectacle -au peu- 
ple de Constantinople, Un héraut marchait devant 
eux en criant : « Apprenez, évêques, à ne pas 
*» * souiller la sainteté de vcttre caractère f » 
pénitence Dans un temps ou l'on déployait cette rigueur 
dora <*'£ C< > n ! :re le vice,Thébdorà comprit sans doute qu'elle 
çcofemmes^devait elle-même, à l'opinion générale, quelque 
expiation. Elle changea l'un de ses palais en mai- 
son de pénitence, 

* An 528. 
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Cinq cents femmes débauchées y devinrent re* 
ligîeuses, pleurant au pied des autels les mêmes 
éga remens qui avaient ouvert le chemin de la for- 
tune et du trône à l'impératrice; 
. Une loi, dictéepar le véritable esprit du chris- 
tianisme , défendit à la jalousie qui s'entourait ; 
«feunuques de dégrader pinsi: l'humanité par urie 
honteuse mutilation» ♦ 

Le Caucase fut, à cette époque , le théâtre d'une itéroitt 
révolution instructive pour les despotes. Le roi ^^^ 
des Abages, détruisant la liberté de son peuple, roi * 

% s'éLait emparé du pouvoir absolu j il opprimait 
ses sujets, mutilait et vepdait ceux qui excitaient 
ê£ défiance: poussés à l'indépendance , et même 
au crime , par l'excès du malheur et de la servitude , 
ils se révoltèrent, forcèrent le palais du roi, le 
tuèrent et embrassèrent le christianisme ; un en- - 
voyé de Justinien avait accueilli leurs plaintes et 
encouragé leur révolte. - 

- ' L'empereur n'aurait mérité que des éloges, s'il 
s'était borné à pi^otéger l'église; mais son zièlese 
changea en fanatisme : il ferma' par un édit les 
écoles d'Athènes, asyle à la vérité du paganisme, 
mais dernier refuge des sciences. 

La persécution des idolâtres et des hérétiques 
produisit des conversions apparentes et de nom* 
breuses émigrations. 

♦ L'empereur , qui méditait déjà la conquête de cuene 
l'Occident, aurait voulu, pour parvenir à relever *™ { 
les débris de l'empire romain , se délivrer , par une 
paix solide, de la crainte des Perses* Il envoya ur* 
ambassadeur à Cavadej l'orgueilleux roi de Perse 
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reçut ses* présens, mais rejeta ses propositions. 
I)ans ses lettres à Justinien, il ne lui donnait dans 
son style oriental que le titre de fils de la Lune , 
prenant pour lui-même celui de fils du SoleiL 
« Voua m'avez refusé , disait-il , des secouçs con- 
$ tre les Huns ; vous m'avez enlevé des alliés , des 
» tributaires; mes ennemis * se sont toujours vus 
» encouragés par vous : vous vous dites chrétien; 
? n'publiez donc pas que votre loi vous défend d'a- 
Jï masser tant d ? or et de verser tant de sang. Si 
>> vous ne satisfaites à ma juste plainte, ma ven- 
» t geancene,vous laissera de trêve que jusqu'au , 
>> printemps* ». 
succ&s ^ a négociation étant ainsi rompue , Bélîsaîre , 
deBéiisaire, général des. troupes grecques , vint camper aux 
portes de Darâ» Dès sa jeunesse , son habileté , son 
courage avaient fait pressentir ses grandes desti- 
néeç } il inspirait la confiance à ses inférieurs , et 
le respect à ses égaux. Ses talens auraient pu 
toutefois , dans une cour corrompue, languir à 
jamais oubliés ; une faiblesse honteuse lui ouvrit 
le$. portes de la fortune j il épousa la fille d'un co- 
cher. Sa femme Àntonina étaitjl'amie deThéodorà, 
et la faveur de l'impératrice, dictant le choix de 
n Justinien , donna un grand homme à l'empire. 
# Antoiiina , déréglée dans ses mœurs , infidèle en 
amour , constante en amitié , habile] en intrigues , 
souilla la couche de son mari, se montra pas- 
sionnée poux ; sa gloire , et , l'accompagnant sur ses 
flottes , dans ses camps , au milieu des combats , 
t partagea toujours ses travaux , ses fatigues et ses 

périls. ";•.*■-.**• *.'*- 
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Perosé, àlâ tête de quarante mille Perses, mar- 
chait contre,- les Grecs* lies forces dé Bélisâirë ne 
sf élevaient qu'à vingt -cinq mille hommes *.' rmà 
disciplinés et découragés par le souvenir de leurs 
nombreux revers. On ne pouvait compter que àur' 
la bravoure des auxiliaires , Hérules et Huns j mais- 
leur fidélité était plus douteuse que leur vaillance* 
, Bélisaire, craignant de se . compromettre avec 
de telles tr.oupss , s'était retranché; les ennemis 
vinrent insulter les Impériaux jusqu'au pied des 
remparts* Un; cavalier perse, courant avec fierté 
sur le front du camp, défiait hautement les plus 
braves à se mesurer contre lui : aucun guerrier 
n'osait répondre .à cet appel; enfin, indigné de 
cette stupeurgénérale,un simplebaigneur,nommé 
André, s'arme, sort du camp, combat le Persan , 
lé renverse, lui coupe la tête , et fait tomber sous 
ses coups un; autre officier qui voulait venger le 
vaincu. . ; . , • ' " , 

Ce succès, comme un heureux présage , ranime 
le courage et la confiance parmi les-troupes dé 
Bélisaire. Cependant celui-ci , avant de tenter le 
sort des armes , essaya encore dé négocier. L'or- 
gueil des .Perses rendit toutes les conférences inu-^ 
tiles : Bélisaire les rompit , en confiant' a» Dieu . 
des chrétiens la décision de, cette querelle. Perosé 
dit que le Soleil , sa divinité , éclairerait sa vie- 
toire, et l'introduirait dans Dara ; il- ordonna 
même insolemment au gouverneur dé lui prépa- 
rer une fête digne de son triomphe. . .. ' • 

Des deux côtés on se prépare au. combat : Bé- 
lisaire dit à ses soldat* :,« Compagnons, dissipes; 
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» vos alarmes! Votre ennemi est loin d'être aussi 
» redoutable que vous le croyez ; un obscur do- 
» mestique vient sous vos yeux de terrasser les 
» deux plus braves des Perses. Vous ne man- 
» quez ni de force ni de courage , niais de disci- 
» pline : apprenez à obéir, et vous commanderez 
» à la victoire* Approchez hardiment de vos en- 
» neraîs, et comptez pour rien leur nombre j vous 
» verrez dans leurs lignes peu de vrais soldats , 
» et une foule de paysans mal armés , plus pro- 
i> près au pillage qu^au combat. Ils fuient les bra- 
» ves , et ne savent que dépouiller les morts. 

» Marchez; souvenez-vous de vos pères j corn- 
)> battez en Romains , et Porgaeil des Perses s'a- 
» baissera devant vos armes. » * 

Le signal donné, la bataille commença : tant 
qu'on se borna à se lancer des flèches ^ les Perses 
plus adroits eurent l'avantage; raais^ lorsque les 
carquois furent épuisés , et que , le glaive à la 
main , les deux armées se joignirent et se choque^ 
rent, la fortune parut plus égale* 

Le combat fut long et lertible. Cependant , par 
Pordre de Bélisaire, les Huns et les Hérules, ayant 
tourné P ennemi, jetèrent le désordre dans ses 
rangs* Perosefit alors avancer Pélitede ses trou- 
pes, les immortels * Sunica, à la tête des Huns, 
charge cette réserve , P enfonce > tue son chef et 
enlève son enseigne : alors de toutes parts les Per- 
ses prirent la fuite , et l'on en fit un grand carnage. 
Pau avec Cavade éprouva encore uîi échec en Arménie; 
on lui offrit de nouveau la paix ; il répondit que , 
forcé par sa position à entretenir , au grand pré- 
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judice de ses -peuples > deux fortes armées, Tune 
contre les barbares du Nord, l'autre contre les 
Romains v il ne voudrait traiter que .si l'empire 
s'unissait à lui pour défendre les portes Çaspien- 
nes. Justinien y consentit, et s'engagea même à 
démolir le» fortifications de Dara. ( ■ \ 

La paix fut ainsi rétabliepour quelques années i»™«o«i 

r . *■- . • ' ii des barbu- 

dans l'Orient : mais F empire avait toujours d au r ies . 

très ennemis à combattre :les barbares, comme les 

têtes de l'bydre , semblaient renaître de leur sang. 

Les Bulgares envahirent la Thrace, les Escla- 

vonsTIllyrie ; ils furent d'abord repoussés par un 

.de leurs-compatriotes, Mondon, général habile, 

qui était, entré au service de Justinien. Après lui, 

Chilbudius, chargé delà défense, du Danube, con- 

tint deux, ans les barbares : mais la troisième. an- . 

née, n'écoutant qu'une ardeur imprudente, il 

_passa le fleuve , s'enfonça témérairement dans un 

; pays montagneux , et se. laissa tromper par la 

fuite simulée des Escla vous ;ils l'enveloppèrent , 

détruisirent son armée et le tuèrent. : ; ^ 

• Les historiens.ne sont pas d'accord sur l'origine origine * 

-.* ." ..*.,• i . .. ■ . . Esclavons. 

des Esclavons, peuple fameux , dont les armes et 
le langage s'étendirent de la mer- Caspienne jus- 
qu'en Saxe, et des bords de la, mer Glaciale jus- 
qu'aux riv,es- du Danube : ce qui paraît le plus 
. probable , c'est que, sortis des forêts de la Scan- 
dinavie, ils habitèrent d'abord les, vastes contrées 

. situées entre la Finlande et le fleuve Oby. 

-Les- Vénèdes ,. lés Goths , les, Esclavons , n'é- 

taxent qu'unrnême peuple sous des noms différens; 
dans leur langue slaua signifie gloire ? et prqba- 
tome vin. ll 



82 . n HISTOIRE 

~bîemènt cette nation belliqueuse dut le nom de 
Slaves h ses eXplbits. 

On Tes confondit souvent arec les Bulgares et 
lés Avares. Ils Reconnaissaient un Dieu* maître de 
l'univers, et rendaient aussi des- hommages aux 
divinités des mohtagnes, des fleuves et des bois. 

En général ils étaient bien proportionnés ; leur 
taille était haute, leur force prodigieuse, leur 
chevelure rousse; vai llans, sobres ^ il s méprisaient 
l'agriculture et les arts, combattaient à demi nus 
et se servaient de flèches empoisonnées. 

Leurs moeurs étaient hospitalières , leur gou- 
vernement démocratique ; on ne reconnaissait chez 
ce peuple 'd'autre droit à l'autorité que Page , l'ex- 
p.ériènce et la bravoure. 
Nouvelle L'empereur ne put pas long-temps réunir toû- 
fwLT™ ies ses f^ces contre eux ; l'éternel ennemi dès 
Romains, le roi de Perse, avait changé de con- 
seil ? de général , et recomiùencè la guerre; Ayant 
destitué Perose, il lui donna pour successeur Aza- 
réthès , homme d'un génie entreprenant , et Àla~ 
mondar, prince des Sarraàîns; celui-ci dévasta 
plusieurs provinces i*omaines et se retira dans les 
déserts, chargé de butin, dès 'qu'il vit les troupes 
régulières s'avancer contre lui. 

Il avait conseillé à Cavade de faite uîie guerre 
d'invasion, et de marcher droit sur Antîoch'e : 
on suivit son conseil. Azaréthès, à la tête d'une 
armée , traversa l'Euphrate *. Bélisâire s'avança 
contre lui et le rencontra près de Chalcis; Su- 

* An53ù ^ 
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nica ,qui commandait les auxiliaires, attaqua sans 
-. ordre, mais avec succès, 

Bélisaire , fondant ses espérances de gloire sur 
le rétablissement de la discipline, voulut le des* 
tituer, mais ne fut point soutenu. 

Les, Perses , effrayés d'un premier échec , se 
retiraient , poursuivis par le général romain , qui 
avait résolu de les chasser sans se compromettre : 
l'impatience des soldats indisciplinés éclata en 
murmures j ils traitaient sa prudence de timidité , 
et demandaient à grands pris le combat : <( Amis ? 
» leur dit-il, laissezrmoi épargner votre sang j les 
>> ennemis sont en fuite: que rçmlez-vous de 
_)> plus?. Une bataille pourrait rendre douteux vo- 
» tre triomphe qui aujourd'hui est certain : vous 
» . êtes épuisés p$r orne longue marche , par de 
» longues privations : craignez de forcer Jes Per- 

***** ^ * .^.- 

» ses à s'arrêter dans leur retraite, et ne -leur 

HP y 

» donnez pas.le courage du désespoir* » 

Il allait poursuivre y on l'interrompt par des 
injures .; voyant alo t rs qu'ils ne sont plus en état 
d'entendre le langage de la rais,on : , et voulant au 
moins .diriger -des passions qu'il ne peut arrê.ter , 
il commande ce que l'armée y,eut , et donnant le 
signal désiré : « Mon intention., ,dit.-il ., était ,d'é- 
n pçouv.er votre courage j je suis content de vous, 
» vous le serez de moi, pourvu : que je voie au- 
» tant d'ardeur dans vos actions ^que dans y x o& 
» paroles, » 

La bataille eut lieu près de.Calïinîque, On corn- Batail!e ** 
battit de part et d'autre ayec acharnement j la 
mêlée fut longue et terrible j la nuit laissa la vie- 
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toîre indécise : mais Le lendemain , les immortels 
ayant chargé l'aile 'droite des Romains avec impé- 
tuosité, Azaréthès » roi des Arabes Homérites.al- - 

* * 

lié de Justinien , prit Fépouvante et la fuite. 

Les Isaures et les Lyconiens, entraînés parleur 
exemple , tournent le dos y et , rencontrant la 
ïSort qu^ls youlaient éviter , se noient dans PEu- 
phrate. ' 

La cavalerie romaine est ënveloppëe par les 
Perses ; une partie fuît , P autre meurt; 
Rémtancc Bélisaire et son lieutenant Pierre gardent seuls, 

courageuse * _i * i ï • *■ • .. . « 

doBéiilaire. dai1s ce désastre , un courage inébranlable. ' 

.' Le générai romain, à la tête d'un corps d'in- 
fanterie, faible par le nombre , fort par son in- 
trépidité, se retire en bon ordre, faisant face et 
combattant de tous côtés , jusqu'au moment où 
TEùphvàtè'Parrête;' acculé : sur la rivé du fleuve* 
il résiste, comme une forteresse, à toute l'armée 
ennemie qui lui doriiïe vingt assauts, et vingt fois , 

est repoussée. ■ ? ■ 

* - • . • * 

Le champ dé bataille était couvert de morts 4 : 

lé général de la cavalerie des Perses avait été pris 
'par Sunicay la - lassitude ' : et' la nuit séparent les 
çombattans : au point dû jour les {Perses, déses- 
pérant d'entamer les Romains, retournent dans 
" leur camp; Bélisaire les poursuit et en tilè un grand 
nombre : dés deux côtéfc 'on convint que l'arabe 
romaine avait été vaincue, mais que Bélisaire était 
resté vainqueur. • 

* ; Azaretliès^ exagérant son 'triomphe^ espérait en 

recevoir le prix; unedisgràce fut sa récompense. 

Suivant un ancien usage, h Pouverture d'une 
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campagne , Parmée des Perses défilait devant le u sa e« 

■-,*,! * .-, '■m , persan à la 

roi : chaque soldat, portant deux javelots , en de- guerre, 
posait un au pied du trône j ils étaient soigneu- 
sement gardés et comptés. Après *la, guerre, les 
soldats défilaient de nouveau devant le monarque, 
et jetaient devant luile javelot qui leur restait : par 
ce moyen on calculait, avec assez de précision , le 
nombre d^hommes qui avaient été pris ou tués. 

Le roi demanda^ dédaigneusement au: général 
victorieux de quelle ville il s'était rendu maître, 
et quelle province il avait conquise. « J'ai fait 
» plus que des conquêtes^ répondit Azàréthès, . 
» j'ai vaincu Bélisaire. » '«;Ah! reprit' le monar- 
>> que^ en lui montrànti dès javelots, c ? est trop 
» acheter Un succès -douteux que de le payer par 
» la destruction de la moitié de, mon armée.)) 

En vain Cavade, redoublant d'efforts .défendit Mort 

* * t x\ i , 4 de Catade. . 

a ses généraux de rentrer en Perse avant de s être 
emparés* de la ville\;de.JVtartyrop61is; il échoua 
-dans cette entreprise. Les lient erians de Bélisaire 
enlevèrent arPennémi plusieurs forteresses ; ;et ce 
roi, dont Porgueiï était porté jusqu'à ;la/passion , 
mourut du chagrin quelui\càusait'lepeu de succès 
de ses armes. ■ . i 

Les grands, rassemblés^ élurent pour roi Causés, Avènement 
*son fils aîné: mais 1- un de ses ministres ^ Mébo- au tronc d« 
dès, ayant lu alors un écrit de Cavade .qui dé- 
signait Çosroès pour son rsuccêsseur , Phabitude 
de la crainte fit respecter encore PautoHté de 
Pombre royale^ et d'une' voix unanime on pro- 
clama Cosroès. 

Ce prince célèbre fut PAlexandré de POrient: 
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les Perses l'appelèrent Ànoûpchivv&n 9 ^a7nè gêné-, 
reuse ; dans leur enthousiasme ils le plaçaient- aur 
dessus de Cyrus. , . - 

Les Perses admirèrent le, génie de ce conque* 
rant, maïs leur haine l'accusa de tous Igs vices, 
doijt on charge lés tyrans les plus odieux. 

Ce nouveau roi protégeait) diUon, les lettre§; 
il avait fait traduire les OEuvres de "Platon et 
d'Àristpte, Sur le bruit de sa renommée v ies phi- 
losophes païens , que Justinien persécutait , vin r 
rent chercher un asy le dans ses états : mais bienr 
tôt, détrompés par le despotisme oriental, e,t 
regrettant les formes plus douces de l'administra- 
tiori romaine , ils devinrent, dans la Grèce et y 
furent prptégés par l'influence de C.osroès , car ce 
prince recommandait aux autres les vertus qu'il 
n'avait pas, ' » , ■ . 

Justinien lui envoya des ambassadeurs' pour jde> 

comoçs. mander la paix j le *roi ,de .Perse exigea . d'abord 

dés conditions trop dures, onze mille li>vi;çs d ; <?r,, 

- et la cession de plusieurs srilles : enfin le traité 

fut'conplu; on se rendit t de part et t d'autrç 'le.s 

places et les prisonniers *• : 

OKcreUcs Les querelles sanglantes du cirque.contintiaienjt 

uuique. ^ lrou ^| er j a tranquillité de .Constantinople.; et 

la cour, en y prenant part ,_ augmentait le^r ani- 
, utosité. . ' . .1 

Théodora protégeait la faction verte j l'empe- 
reur Vêtait déclaré pour la faction bleue* Le peu- 
ple ^opprimé par P excès des impôts, avait conçu 

* ■ 

. ... 

* Au 533* , 
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une haine violenté contre les ministres de l'em- 
pereur, et principalement contre Jean de Cappa- 
doce, son favori , qui tendait là justice, et se ren- 
dait également méprisable par son avarice et par 
ses débauches* 

Quand les peuples sont mécôntens, le plus Révolu du 
léger prétexte les porte à la révolte, la moindre f^SoT 
étincelle fait explosion : on avait exercé quelques verte * 
rigueurs contre plusieurs partisans de la faction 
verte :1e peuple entier se soulève pour elle, s'arme 
et taille en pièces la garde impériale qui s'oppose ' 
à ses excès; pendant trois joûr3 lès maisons sont 
livrées aux flammes et au ipillage, les rues sont 
inondées de sang, et la capitale ressemble à une 
ville prise d'assaut. .: ." \ 

Les séditieux demandent à grands cris la tête 
du favori ; quelques-uns proclament Auguste un 
soldat nommé Prôbus;'on assiège le palais.* Béli-. 
saire , à la tête d'une troupe de braves, eri défend 
les portes, renverse les plus mutins, et, par des 
prodiges de courage , effraie et écarte les assaillans. 

Cependant leur nombre croissait toujours : le Fermée d» 
faible Justinien voulait fuir, il allait perdre, son Thëjdora * 
honneur et son, trône; la fermeté d'une femme lui 
fcônservâ le* sceptre -et la vie; «Prince, lui dit 
» Théôdora^ on blâme injustement la hardiesse 
» des femmes qui se mêlent des affaires publiques ; 
» vous me le prouvez et je le sens. Vainement on 
. » objecte qu'il ne faut rien décider légèrement 
s dans les circonstances critiques rc'ést dansl'ex- 
» trême péril que la témérité est prudence; 

» La crainte conseille la fuite, elle produit 
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» non la sifreté, mais la honte. La mort n'est 
» qu'un accident, tout homme y est sujet; mais, 
» lorsqu'on est assis sur le trône, l'exil devient un 

» affront insupportable, 

-— • 

» Rien ne saurait me déterminer à quitter la 
» pourpre, et à vivreun seul jour dépouillée des 
» noms d'Augusta' et d'impératrice , dont vous . 
» m'avez honorée. ; : ; 

» Si la vie est le seul bien dont la conservation 
» vous touche , vous pouvez , je le sais , la sauver : 
» la mer baigne les murs de ce palais , vos vais- 
» seaux vous attendent , il ,voUs est facile d'y trans- 
)> porter vos trésors; la Propontide vous ouvre 
» un asyle. Mais craignez que le drame d'une 
» existence si lâchement prolongée'ne vous offre 
» pour dénouement, au lieu de repos et de plai- 
» sirs, qu'une mort aussi cruelle que honteuse, 

j> Pour moi ,. je tiens à cette vieille maxime, 
» qu'il est honorable de mourir, pourvu que la 
» postérité salue avec respect le nom d'empereur 
» gravé sur notre tombe. » ' 

L'empereur, cédant à l'autorité de. sa femme, 

se décida à rester dans son palais j' par faiblesse 

plus que par courage. 

Tumulte Deux jeunes princes, Hypace et pompée, 

M*« ep !î neveux comme lui de Justin, excitaient' sa dé- 

Hypace et 7 

Pompée, fiancé j il les ëloignade sa personne : le peuple les 
entoure, les mène au "cirque, et proclame Hy- 
pace empereur. * "•.,;' . 
On avait répandu la nouvelle de la fuite de 
Justiuien, le sénat tremblant joint- ses suffrages 
à ceux de la multitude} Justinieri, informé de 
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cet événement, sort à la tête de la garde, eir sup- 
pliant plutôt qu'en maître. Tenant dans sa main 
PE vangile , il s'avance au milieu du peuple étonné : 
<< Citoyens, dit- il ? rentrez dans le devoir $ je 
. >) jiirë sur ce livide saint de vous pardonner ; la 
» justice me le commande, car ie suis ici le 
» vrai, le seul coupable : mes péchés ont égaré 
)>* mon ame , et je suis devenu sourd à vos 
)> plaintes. » 

À ces mots, de violens murmures éclatent: ce 
mélange de peur et de dévotion excite l'indigna- 
tion et le mépris. 

D'un autre côté, Hypace, non moins timide, 
s'efforçait de persuader à Pempereur que, cou- 
ronné, malgré lui, il n'avait rassemblé le peuple 
dans le cirque que pour le lui livrer. La fermenta- 
tion des esprits interrompit ce combat de lâcheté. 

Justinien se retira avec honte dans son palais. 
On crut de nouveau qu'il avait pris la fuite. Cette 
erreur ranima l'espérance d'Hypace : ses parti- 
sans s^emparèrent de l'arsenal et le pillèrent. 
* Tandis qu'ils perdaient, dans ces désordres,' Massacre 
im temps précieux 9 le chambellan Narsès, à force que . 
d'or, gagna une partie du peuple; bientôt on se 
battit aux. cris opposés de vivent Justinien et 
Thêodora ! et de vivent Mypace et Pompée ! 
Bélisaire, Mondon et Narsès rassemblent des sol J 
dats fidèles , profitent habilement de cette confu- 
sion, chargent vivement le peuple et le poussent 
dans le cirque, dont les portes , trop étroites,-s'op- 
ppsaient à la fuite d'une foule épouvantée j trente 
mille hommes périrent sur cette funeste arène; 
tome via. 13 
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Mort îlypace et Pompée, chargés de fer, voulurent 

e/de" vainement se justifier, leur faiblesse déshonora 

Compte. j eur Y i e sans ] a prolonger 5 on les jelîi dans une 

prison où ils furent étranglés. Ainsi la fermeté,de 

. Théodora et l'intrépidité de Bélisaire sauvèrent 

l'empereur. 

Justînien repi'it son orgueil, dès que le dangei* 
disparut,; il publia par-tout les détails pompeux 
de cette triste victoire, dont il s'attribua exclusi- 
vement l'honneur. Le peuple fut puni par deux 
édits; Pun rappelait, les favoris disgraciés, l'autre 
suspendait les jeux publics: la porte par laquelle 
on fit sortir les cadavres entassés dans le cirque 
reçut le nom de porte des morts • 
Projet «ic À peine délivré de la terreur qui Uavait presque 
de^iVkluc décidé à descendre du trône, Justinien, revenant 
par jusu- £ ses -projets ambitieux , résolut d'entreprendre la 

Bien. „ * j. ' ' i 

conquête de l'Occident. 

Les princes faibles, tremblant aux moindres 
dangers qui menacent leur personne, craignent 
peu les périls auxquels ils n'exposent, que leurs 
généraux et leurs armées; leur vanité est belli- 
queuse, pourvu qu'elle n'entende que de loirj le 
bruit des armes. - 
Révolution . Xes Vandales occupaient alors toute l'Afrique, 

«iÀiric|ue. . . ^ 

depuis le détroit de Cadix jusqu a Cyrene; ils 
s'étaient rendus maîtres de la Corse et de Ja Sar- 
daigne; mais, depuis le -règne de Genséric, leurs 
moeurs étaient changées. Amollis par une longue 
paix, vaincus par la chaleur du climat , par les 
charmes des Africaines, corrompus par Je luxe 
qui détruit les états plus promptement que la 
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rouillé n'use le fer, Péclat de For leur fit oublier 
celui" des armes j ils avaient quitté les combats 
pour les spectacles, les travaux pour les plaisirs, 
les tentes pour les palais 5 et Pâpreté de ces fiers 
«enfans du Nord avairdisparu pour faire place à la 
mollesse italienne. Ils ne gardaient de leurs an- 
ciennes moeurs que la cruauté. 

Hunéric, fils de Genséric/ pour assurer son 
repos, assassina ses frères et leurs enfans, et ne 
connut d'autre moyen pour maintenir dans ses 
états la tranquillité religieuse, que de persécuter 
impitoyablement ceux de ses sujets qui ne profes- 
saient pas, comme lui, Parianisme. . 

Las de sa tyrannie et méprisant sa faiblesse , les 
Maures se soulevèrent en Numidieet'se rendirent 
indépendant ; le roi mourut sans avoir pu' sou- 
mettre les rebelles. 

Le prince Gondamon, échappé au massacre de 
"sa famille , lui succéda , et fit de vains efforts pour 
reconquérir la Numidie* Il eut pour successeur 
-Hildéric, fils d'Hunéric : ce monarque, doux, 
mais faible, fut vaincu par les Maures, et re- 
chercha l'amitié 1 de Justinien.' Mécontent de la 
conduite de sa femme Amalfride, fille du grand 
'Théodoric, il la fit enfermer : son alliance avec 
-l'empereur d'Orient excita les murmures des Van- 
dales, ses revers lui firent perdre leur estime, et 
: ses rigueurs contre Amalfride le privèrent de l'ap- 
pui de la reine des Goths. 

Un prince de son sang, Gélimer, ambitieux, usurpai ron 
fourbe , hardi , profita de ses fautes, aigrit l'esprit 
des Vandales, les révolta, fit descendrèle roi du 
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trône , et prit audacienseinent sa place * : au- 
cun parti ne se déclara pour le malheureux 
Hildéric. 

L' adroit Gélimer avait persuadé aux grands et 
au peuple que ce prince était seul coupable^ par 
son incapacité, du succès des Maures, et qu'il 
voulait lâchement soumettre l'Afrique à l'empire 
d'Orient. 

* 

Justinien , informé de cette révolution , défen- 
dit seul la cause du monarque détrôné : ses am- 
bassadeurs reprochèrent à Gélimer sa révolte con- 
fire son roi légitime , et lui représentèrent qu'ap- 
pelé un jour au trône par sa naisspnce , il devait en 
défendre les droits' et non les violer j enfin il le 
priait, s'il ne voulait pas rendre le sceptre, de 
traiter doucement Hildéric, et de lui laisser le 
titre et les honneurs dus à sa dignité, 

'Gélimer dédaigna de lui répondre, resserra les 
fers d'Hildéric, de son frère Évagès , et leur fit cre- 
ver les yeux! * 
L'empereur lui écrivit en ces termes : « Puisque, 
» malgré nos conseils, vous persistez à garder un 
» trône usurpé, laissez-nous au moins offrir dans 
..» notre cour un asyle et des consolations aux mal- 
,» heureux princes que vous avez privés de la vue 
» et de la liberté : si vous refusez d'y consentir, 
)> nous vous y forcerons ; et , en vengeant leur in- 
.» jure, loin de croire rompre les traités faits avec 
» vos prédécesseui^s, nous croirons remplir fidè- 
» lement les devoirs qu'ils nous imposent, » 

* An 532. 
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; > « Je n'ai'point usurpé le trône, répondît Gélih- 
j> mer , les Vandales en ont chassé Hildéric qu'ils 
» en trouvaient indigne, et j'y suis monté par le 
». droit de ma naissance. Un prince sage se borne 
}> à régir ses états et inspecte l'indépendance des 
» autres: vous régnez sur le plus grand empire 
:». du monde, il doit vous donner assez d'affaires ; 
:» ne vous immiscez point dans les miennes. Si 
» vous voulez la guerre, je suis prêt à la recevoir, 
» et je vous rends responsable devant Dieu de 
» l'infraction d'un traité juré par vous et par vos 
» prédécesseurs.» . * 

• L'empereur, avant d'entreprendre la conquête Héiuaiiou 
-de l'Afrique, consulta les patnces, les grands de pourvu *»- 
rétat, les sénateurs : la plupart, frappés de crainte, tre r rUc * 
s'opposèrent vivement à une entreprise dont le 
succès paraissait douteux; les uns rappelaient lai 
.honteuse défaite de Basiliscus, et la ruine san- 
glante de l'armée de Léon; les autres redoutaient 
les dépenses énormes que coûterait cette expédir 
tion : les généraux exagéraient les difficultés d'une 
.si longue navigation et l'insalubrité du climat. 

Jean de Cappadoce, ministre favori de l'empe- 
reur, appuya les opposans avec chaleur, et supplia 
le prince de ne point envoyer à une mort certaine, 
contre les plus farouches des barbares, l'élite des 
légions; c'était , selon lui, risquer le salut de 
l'empire, que d'embarquer ses plus fermes dé- 
fenseurs, pour les porter dans des contrées si loin- 
taines qu'on serait plus de six mois sans en avoir 
de nouvelles. <c Enfin , disait-il , quand la fortune 
>> favoriserait nos armes, nous ne pourrions con- 
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» server l'Afrique après" l'avoir conquise , puisque 
» nous ne sommes plus maîtres de PItalie et de la 
» Sicile, où régnent les Goths nos ennemis» » 

Ebranlé par ces remontrances, Justinien hési* 

tait : tout-à-coup un évêque prend la parole : 

t< Dieu , dit -il , m'est apparu j il vous ordonne par 

» ma voix de vous armer pour la délivrance des 

» catholiques. Je vous annonce, en son nom, la 

» rictoire ; ' il ^ajoutera V Afrique à vos vastes 

)> états.» • , 1 . 

Préparatifs A ces mots,* toute opposition cesse, la guerre 

confies est décidée :Justinien concentre ses troupes, arme 

Vandales. ges va î sse aux , rassemble des munitions , et charge 

Bélisaire des dangers et de Plionneur de cette 

grande entreprise. 

• Gélimer était habile et brave, mais sa violence 
servît ses ennemis. Pudentius, né en Afrique, 
soulève les catholiques persécutés, et, 'avec le se- 
cours- de quelques troupes envoyées d'Italie, il 
s'empare de Tripoli, et se défend avec succès 
contre les Vandales. Dans le même temps, Godas 
excite une révolte en Sardaigne, refuse le tribut à 
Gélimer , et implore l'appui de l'empereur qui lui 
fait passer un secours de quinze cents hommes; 
cette diversion affaiblit Gélimer, qui se vit forcé 
d* envoyer son frère avec cinq mille Vandales en 
Sardaigne. 

L'armée de Bélisaire se composait de dix mille* 
hommes de pied , de cinq mille chevaux , de quel- 
ques corps auxiliaires, de cinq cents navires el de 
vingt mille matelots. 
- Lorsque la flotte fut près de mettre a la voile, 
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Parchevêque Épiphane béait solennellement l'ar- 
mée, et, pour sanctifier le vaisseau amiral, il y 
fit entrer un soldat qui venait de recevoir le bap- 
tême* ' ' • 

Bélisaire, dont le nom présageait la victoire y pépartdé 
partit avec un vent favorable , aux acclamations de 
tout le peuple de la capitale. Avant de triompher 
des ennemis, ce* général habile s'occupa de vain- 
cre le caractère indiscipliné de ses soldats; Ayant 
relâché au port d'Abyde, il fit pendre deux Mas- 
sagètes qui avaient commis un meurtre : ses trou- 
pes, depuis long* temps accoutumées à la licence, 
s'indignent de cette rigueur, se mutinent, écla- 
tent en murmures ;* Bélisaire s'élance au milieu des 
séditieux, et les étonne par la fierté de son geste 
et de ses regards.' : . ,. • 

A sa vue, le silence annonce déjà la crainte : 
<( Si je parlais , leur dit-il , à de nouveaux soldats y 
» ' étrangers à la guerre , il me faudrait peut-être 
» leur citer une foule d'jexemples pour les con- 
» vaincre que la- fortune des combats dépend plus 
>> de la vertu. que dé Paudace b de Tordre que du 
» courage; mais vous, qui avez vaincu des braves,* 
» et qui , malgré vôtre-vaillance , avez quelquefois 
» été battus, vous devez savoir que le destin des 
)> armées est dans la main de Dieu. Si vous Pof-- fc 
» fensez par vos excès, si vous Foutragez par des- 
» homicides, vous perdrez tout droit à sa pro- 
» tection ; abstenez - vous donc de tout vice , de 
» tout désordre : qûelquebrave que soit un soldat, 
» je n'aurai que du mépris pour lui s ? il marché 
» au combat sans avoir la conscience et lesmains 
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» pures. Je n'estime la valeur que lorsqu'elle est 
» accompagnée parla justice, » '* 

Sa fermeté rétablit la discipline, son active vigi- 
lance pourvut l'escadre d'alimens salubres, et fit 
cesser les maladies causées par des vivres avariés, 
dont l'avarice de Jean de Cappadoce avait rempli 
les vaisseaux, 
invention On attribue à Bélisaîre l'invention des sigiïaux ; 
aurïSn ce qui l'empêcha, dans une si longue expédition, 
BéMîre. j e p er <j re , comme on l'avait vu jusqu'alors , les 
bâtimens qui se trouvaient séparés de la flotte par 
la nuit bu par l'orage. 

On aborde en Sicile. Procope l'historien , en- 
voyé à Syracuse par le général, lui rapporte d'heu- 
reuses nouvelles 5 il apprend qu'Amalasonte a fait 
préparer des vivres pour sa flotte, que l'élite dès 
troupes vandales est occupée à reconquérir la 
Sardaigne, et que l'armée de Géliroer, à peine 
' rassemblée , est encore à quatre journées de la 

côte, . 

campement Bélisaire donne alors le signal du départ: près- 
de l'armée. toug j es g£ n( î raux proposaient de descendre di- 
rectement à Car thage.Bélisaire,qui ne voulait point 
soumettre le succès de son entreprise aux caprices* 
des élémens et au sort incertain d'un combat naval, 
débarque sur la côte la plus prochaine , la moins 
défendue, s'y retranche, fait de son camp une 
forteresse , et se sépare intrépidement de sesr 

vaisseaux. . • 

Il pouvait, dans ce camp choisi au hasard, crain- 
dre de manquer d'eau;' il y trouva une source : 
cette découvex-te ', au milieu des sables brûians , 
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parut aux yeux des catholiques un prodige qui 
leur assurait la protection divine. . . .< 

Procope, dont l'histoire instructive est tachée 
par la; crédulité de son siècle , partageait à cet 
égard l'opinion "superstitieuse des soldats. 

Cet écrivain , comparable sous d'autres rapports 
aux historiens de l'antiquité, raconte avec une 
étrange bonne foi que le saint ermite Jacques en- 
chantait et rendait immobiles lesbarbares qui vou- 
laient lancer leurs flèches contre lui, 

À cette époque , le bandeau de la superstition 
couvrait les .yeux des hommes d'état comme ceux 
.du vulgaire ; on disputait sur les vérités des diver- 
ses religions , on respectait leurs fables. 

Le véritable prodige , dans ce siècle de déca- 
dence, c'était la conduite de Bélisaire : à sa vigi- 
lance, à son courage^ à sa sévérité, l'Afrique ci*ut 
-revoir Scipiom } 

Quelques, soldats se permirent de piller un 
champ 5 il les fit châtier publiquement, craignant 
avec raison que la vue dé tels désordres ne por- 
tât les habita ris à oublier leurs anciennes injures 
et à se rapprocher des Vandales, . - - • 

* Il s'empara de SyJlecte , ville voisine : la dis- 
cipline qu'il maintint dans ses troupes rassura les 
citoyens; de ce moment les peuples ne redoutè- 
rent plus son approche; et par-tout il fit connaî- 
tre qu'il s'était armé non contre l'Afrique, mais 
contré son tyran, 

< * Les villes de Leptis , d'Adrumette, de Grasse , 
71e lui opposèrent aucune résistance. Il marcha ra- 
pidement sur Garthage, et se tint constamment 
tome vin. > i3 
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à l'arrière-garde, persuadé que Gélimer né tar- 
derait pas à le suivre pour le combattre et sauver ' 
sa capitale* ■ * ■ 

Marche Le roi des Vandales , qui s'avançait en effet 
de GéHmer. £ grandes journées, dans l'espoir de l'atteindre, 
écrivit à son frère Arnmatas, gouverneur de Car- 
thage, et lui ordonna d'égorger Hildéric* et lès 
princes captifs , et de se porter ensuite avec sa 
garnison au-devant des Romains , pour les arrêter 
au défilé de Décimum, situé à soixante-dix stades 
, de Carthage ; en même temps , il donna l'ordre 
à son neveu Gibamond de marcher le long de la 
côte : ainsi Bélisaire devait être attaqué en tête , 
en queue^et en flanc; 
Exploits La précipitation d'Àmmatas fit manquer ce plan 

de Jean» gé-, - .. „ ^ * 

«ciai 10- habilement conçu, bans attendre le reste de ses 
troupes , il passa le défilé avec son avant -garde : 
Jean, général romain, à la tête d'un corps d'é- 
lite, le combattit et le tua; sa mort jeta le désordre 
dans tous les pelotons qui venaient successivement 
de Carthage. Jean ne leur laissa pas le temps de 
se rallier j il en fit un grand carnage et les pour- 
suivit jusqu'aux portes de la ville. 

Dans le même temps, les Massagètes , qui for- 
maient une partie de la cavalerie auxiliaire des 
Romains , Rencontrèrent la troupe de Gibamond 
dans un lieu nommé leChamp-du-Sel, et, après 
un combat opiniâtre, la défirent complètement. 

Bélisaire, arrivé au défilé de Décimum, s'y re- 
trancha et obligea les soldats , qui avaient repris 
sous lui l'habitude des travaux , à fortifier leur 
eamp selon les anciennes coutumes. 



nnam. 
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« Compagnons, dit-il, voilà l'heure des com- 
» bats, les Vandales s'avancent; aucun parti ne 
)> tous protège en Afrique, vos vaisseaux sont éloi^ * 
» gnésj aucune ville forte ne vous offre un asyle, 
» tout notre espoir repose sur nos glaives : braves , 
» nous triompherons ; lâches , non- seulement nous 
» serons vaincus, mais nous périrons tous hon- 
» teusement. La justice de notre cause nous pro- 
» met la victoire, nous n'entreprenons point une 
» injuste conquête : l'Afrique nous appartenait, 
» nous ne reprenons que notre bien , et le prince 
», que nous combattons est un, tyran plus détesté 
» par ses sujets mêmes que par ses ennemis. 

» Vous avez attaqué souvent sans* crainte les 
» plus belliqueux des hommes , les Perses et les 
)> Scythes : aujourd'hui vous combattez des Van- 
» dales , qui n'ont jusqu'à présent fait la guerre 
» qu'à des Maures, misérables sauvages à : demi 
» nus, sans art et sans discipline. Ces Vandales , 
)> depuis long -temps , ont perda Phabitude des 
h armes* Je prie le Dieu tout-puissant qui préside 
» à nos destinées d'enflammer votre courage , de 
>> vous inspirer pour vos ennemis le juste mépris 
» qu'ils méritent, et de vous rendre, par vos 
» exploits , dignes de l'immortel honneur qui vous 
)> attend dans votre patrie. » 

1 Après avoir ainsi parlé, il laisse dans son camp 
son infanterie et sa femme Automne, infidèle dans 
ses plaisirs, mais constante dans les périls , et mar- 
che à la tête de la cavalerie au-devant de l'ennemi. 

Malheureusement les Massagètes qui avaient Premier» 
battu le neveu de Gélimer , revenaient sans dé- a tajue ' 
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Echec des fiance 5 l'armée des Vandales lès rencontre^ les 
Mas5B g àtâ S . c [ iar g ej j es j^ et en f u j te et les jette sur l'avant-.- 

garde de Bélisaire-, où elle répand l'épouvante.. 

Si le roi eût profité de ce premier* succès * on 
ne sait quelles auraient été le& suites d'une telle 
déroute : mais il s'avança lentement f célébra les 
funérailles de son frère , donna le temps au général 
romain de rallier les fuyards qui avaient porté l'ef- 
froi jusque dans son camp. 
victoire Profitant de cette faute ,♦ Bélisaire à son tour 

* U r GcHmer atUqtie al improviste 1 armée vandale, qum avait 
pas çalv temps de se ranger en bataille; il y jette 
le désordre ; ses légions accourent , le rejoignent 
et complètent sa victoires L'armée de Géiimer, 
après un affreux carnage y fuit d^ns les déserts* 

son entrée Bélisaire, sans perdre un moinent, se povte sur 
tha-c ÇarVhage, La nouvelle de sa victoire l'y avait pré- 
cédé ; la garnison voulait se défendre ; elle .est 
désarmée par les citoyens ; la capitale de l'Afrique 
ouvre ses portes au vainqueur $ des feux de joie 
éclairent sa irçarche, toute la ville est illuminée} 
il y entre en triomphe, • 

Par l'effet- d'un peureux b^rd y la flotte impé- 
riale arrivait alors près de la rade ; elle vqit avec 
surprise que Carthage est au pouvoir des Romains. 
Enfin Bélisaire est conduit» au bruit des acclama- 
lions du peuple* dans le palais des roi§j et s'assied 
sur le trône de Gélimer. 

Proçope. comparant ce triomphe & celui de 
{Scipion, trouve Bélisaire plus grapd et plus heu-? 
reux quele consul* parce qu'il conquit cette an^- 
çieruie rivale de Rome sans la détruire . et <jue le 
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sang d'une foule de citoyens ne souilla pas ses 
lauriers. 

Cette réflexion ne prouve que l'enthousiasme 
de l'historien pour, son héros. On pouvait com- 
parer Bélisaire à Scipïon , niais les temps, les peu- 
pies-, les circonstances , ne se ressemblaient pas j 
Scipion renversait l'implacable ennemie de Rome; 
Bélisaîre délivrait de la tyrannie des Vandales une 
viJ lé romaine. 

Une ancienne prédiction, d'autant plus répan- 
due qu'elle était plus triviale et plus puérile, sem- 
blait avoir annoncé au peuple sa délivrance et la 
victoire de Bélisaîre, Tel était ce dictum vulgaire : 
Uri jour le G chassera le B,, et ensuite*îe B chassera 
le G 5 et en effet Genséric vainquit Boniface, et 
Bélisairê renversa le trône de Gélimer. Ainsi la 
, fortune parut accomplir ce rêve d'une superstition- 
populaire.. ' . ... *. 
.. Dès qiieles'Rômains furent maîtres deCarthage, 
les catholiques rentrèrent dans Féglise de Saint- 
Cyprièn, et les prêtres ariens se dérobèrent par 
la fuite aux vengeances de ceux qu'ils avaient si 
longtemps persécutés. 

p . Bélîsaire , comme tous les grands capitaines 
vraiment dignes de leur gloire, se défiait de la 
fortune, et ne se laissait point endormir par ses 
faveurs. Tandis que Fennemi vaincu fuyait épou-, 
vanté, prévoyant son retQur, il répara prornpte- 
ment les fortifications de Carthage* 

Ce grand homme dut tous ses succès non au 
sort, mais à sa prudence et à son génie; il con- 
naissait trop son, siècle pour livrer; sans défiance 
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sa gloire à l'inconstance des Huns, des Massa- 
gètes, qui servaient comme auxiliaires dans son 
armée, et au courage incertain de ces légions asia- 
tiques, avides de butin, peu sûres dans le danger, 
séditieuses aux moindres revers : il avait choisi, 
dans toutes les parties de l'empire, les hommes les 
plus braves, les plus éprouvés, et il s' en était com- 
posé une garde aussi nombreuse que fidèle. Ce corps 
d'élite, cette troupe de héros, digne de son chef, 
le suivait paiMout, entraînait les faibles par son 
exemple, les lâches par la crainte, contenait les 
rebelles , déconcertait les traîtres , réprimait la 
licence, et, par des exploits prodigieux, semblait 
faire revivre Rome antique au milieu de l'empire 
en ruines. 

L'un de ces braves , Diogène , écuyer de Béli- 
saire, est envoyé un jour par lui avec vingt r deux 
cavaliers pour occuper un village; il s'en empare: 
au milieu de la nuit, la maison qu'ils habitent est 
entourée par toute l'armée des Vandales : Diogène 
et sçs vingt-deux braves brident sans bruit leurs 
chevaux, les montent et ouvrent intrépidement 
les deux battans de la porte ^couverts de leur bou- 
clier et la lance au poing, ils se précipitent sur 
les Vandales, les enfoncent, traversent leurs nom* 
breux bataillons, et, criblés* de blessures, mais 
n'ayant perdu que deux hommes , ils rentrent 
victorieux dans Carthage. 

La renommée de Bélisaîre frappait de respect 
tous les barbares, habit ans de l'Afrique : les princes 
*de Mauritanie se soumirent à lui , et lui deman- 
dèrent l'investiture impériale, dont les marques 
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étaient alors un sceptre , une toque d'où pendaient 
plusieurs lames d'argent, un manteau blanc, une 
courte tunique, brodée en diverses couleurs, et 
des brodequins dorés. \ ' ' 

Cependant le général romain intercepta dés let- Nouveaux 
très envoyées à Gélimer par son frère Thrazoh ; É™^ 
il lui mandait que la Sardaigne était soumise, qu'il G<îlilher - 
avait tué Godas et passé ses troupes au fil de Fépéé; 
Ces nouvelles annonçaient de nouveaux combats * 
bientôt Tlirazon débarqua en Afrique ; Gélimer 
rassembla son armée; tous deux réunirent leurs 
forces, leur deuil, leurs regrets et leur soif de 
vengeance. 

Les agens du roi des Vandales s'efforçaient par- 
tout de soulever les ariens et de débaucher- les 
Huns. Ceux-ci se laissèrent séduire; Bélisaire dé- 
couvrit le complot , et intimida les rebelles par 
quelques coups d'autorité. 

Il réunit promptement ses troupes et les exhorta 
au courage : « Une victoire , leur dit-il , terminera 
» vos fatigues et la guerre; une défaite vous enle- 
» vera tout ce que vous avez conquis, et fera re~ 
» naître tous vos dangers. » 

Le roi des Vandales vint camper à Tricamare 
à cent quarante stades de Carthage. « Un phéno- 
» mène singulier, dit Prôcope , accrut la confiance 
» des Romains; ils virent, pendant la nuit, des 
» flammes voltiger autour de la pointe de leurs 
» lances. » ' " » . f 

Gélimer ne voulut point qu'on retranchât son 
camp. qui renfermait ses enfans, ses trésors; ses 
femmes, ainsi que celles de ses officiers et dé ses 
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soldats. Il croyait que chacun, craignant pour sa 
famille, la défendrait avec fureur. 

Rappelant auxsiens la promptitude avec laquelle 
les Vandales avaient autrefois chassé les Romains 
de l'Afrique, il attribua sa première défaîte. aux 
■caprices du sort j Thrazqn leur montrait avec or- 
gueil les trophées conquis récemment en Sar- 
daigne* 

, Un ruisseau séparait les deux camps* Martin, 
Valérien^ Cyprien, Marcel, chefs renommés, com- 
mandaient l'aile gauche, composée delà cavalerie 
,romaine; Pappus et BarbattUs, à la tête. des Mas- 
sagètes, dirigeaient la droite; Bélisaire,se trouvait 
t au centre j Jean commandait sa garde et portait 
son étendard* Les Huns étaient placés hors de la 
ligne, les légions restaient en réserve» 
* Le signal est donné : la garde de Béiisaire tra- 
verse la rivière, charge les Vandales, est deux fois 
- repoussée, se rallie, retourne au combat, et pé- 
nètre dans les rangs ennemis; Thrazon, aprjès une 
vive résistance, est tué; les barbares se retirent, 
les légions arrivent et changent leur retraite en 
déroute. Enfin les Huns et les Massagètes, qui 
peut-être seraient tombés sur les Romains , s'ils 
avaient été vaincus^ chargent les Vandales dans 
leur fuite, et en font un grand carnage* 
sa défaite Gélimer* troublé par la craiiite et par le déses- 

et sa fuite. , * . - • . 

poir , ne donne plus aucun ordre ; il se sauve , suivi 
de quelques domestiques. L'armée vandale, cons- 
ternée r de son départ, se disperse, laisse le camp 
sans défense ; Béiisaire s'en empare, et y trouve 
les immenses richesses accumulées depuis un siècle 
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eaA£riqtié par le saccagernent de. Rome -et par la : 
dévastation de l'Italie. * 

Après cette victoire, il ne fut plus ppssible au, 
général romain de réprimer l'avidité de ses soldats: 
la v ûe de ces prodigieux trésors les enivre; ils se -.-. ; 
livrent avec fureurau pillage et à la débauche ,çt y t " \ 
dans cet instant y quelques escadrons vandales réu^ 
nis auraient pu facilement exterminer les v.ain^ 
queui*s : enfin Bel i s aire, en reêlapt habilement la > 
douceur à, la fermeté , parvint à rétablir Ppr4r9 , 
dans Farinée, . ■ ,. . > 

-Cependant Jean, avec une partie de la garçle, »ïortd© 

r \ '- • ' * i.- ^ Jean par la 

poursuivait Seins relâche Gélimer ? et l'aurait peut- maladresse 
être atteint ; mais un de ses lanciers, qui était i vre?i d ' misolda£ * 
voulant tuer un oiseau de proie planant au-dessus 
de lui, perça de sa flèche* la tête de ce général. 
Tout -l'empire regretta son çourag§ 3 ses talens et 
ses vertus, r ; * .. 

•Sa trompe consternée s'aiTeta , laissa Gel in? er se 
sauver dans Médène, et porta trislexnent le corps 
de son chef aux pieds, de Béli^aire j il l'arrosa de 
larmes et lui érigea un tQjnbe^tu : :■..-, 

Béliçaire fit ensuite. }e* pilge'4'HippPpe? s'en 
rendit 'itfaitre, et y trouva des' richesses consujé- 
*al*les, Il chargea Pharas, généyal hérule, d'inves- 
tir là montagne escarpée de' ]\lédçae r s ; ur laquelle 
Gélimer s'était retiré. 

Comme les armées* vandales étaient détruites,, 
Bélisaire envoya une partie dç sej? troupes à Lilly-, 
bée j mais les Goths lui en refusèrent l'accès.- Amay ; 
lasoute écfivit'aù général romain que la Sicile lui 
appartenait par droit 4§ .conquête, Lillybée par 
tome yiu. i4 
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alliance avec les Vandales, mais '.qu'il fallait 
négocier et non combattre , et qu'elle pren- 
drait Justinien lui-même pour juge de sqs pi*é* 
x tentions» 
lettre ' -- Pharas voulut d'abord prendre Médène d'as- 

àGéiimen saut 5 les Vandales, plus amollis que les Romains 
par le luxe de Carthage, lui auraient opposé peu 
de résistance, mais une troupe de Maures, qui 
étaient venus au secours du roi, repoussèrent ses 
attaques : il se borna depuis à cerner et à bloquer 
strictement la montagne. Lorsqu'il suf, l'ennemi 
épuisé parle défaut de vivres , il écrivit en ces ter- 
mes au roi des Vandales : « Vous vous obstinez; à 
» une défense inutile* Est-ce la crainte de la ser- 
» vitude? Mais vous êtes aujourd'hui l'esclave 
» dès Maures,- Puisqu'il faut perdre votre indé- 
» pendance, préférez un servage plus doux: Jus- 
» tinien vous placera dans le sénat , vous nom- 
» mer a patrice , vous cédera des terres d'une vaste 
v » étendue, et Bélisaire sera garant de ma pro- 
» messe* Puisse le malheur ne pas vous fermer 
» assez les yeux pour vous "empêcher de saisir la* 
» seule voie de salut qui vous soit ouverte! » 

Singulière Gélimer répondit ; « Je suis trop irrité pour 

demande de * t? • i*i vwi« • - 

* Gciimer à y> renoncer . a 1 espoir et a la vengeance. Behsaire 

pharas. » est venu sans motifs, des extrémités de l'O-* 

)> rient, pour me précipiter du trône dans un- 

, ». abîme de misères : je suis homme et prince j 

» qu'il craigne la vengeance de l'un et le déses^ 

» poîr de l'autre, 

' • » L'excès de ma douleur me laisse à peine la* 
>* faculté d'écrire. Recevez mes adieux , mon cjiej: 
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» Pbaras, et envoyez-moi une lyre v > Un pain e t t 
» une éponge* » 

Pharas ayant voulu savoir les motifs d'une sî 
étrange demande , l'envoyé du roi lui dit que ce 
prince n'avait point mangé de pain depuis plu* 
.sieurs mois , que l'éponge lui était nécessaire pour 
tassiner ses yeux fatigués par les Jarmes qu'il avait 
répandues, et qu'il désirait une lyre pour s'accom- 
pagner en chantant une élégie sur ses malheurs , 
espérant trouver dans cette triste harmonie quel- 
que consolation pour son infortune. 

Le lieutenant de Bélisaire j louchéde la mîsèi-e 
d'un monarque naguère si riche et si puissant , lai 
envoya ce qu'il souhaitait y mais sans cesser de 
remplir son devoir et de le bloquer avec rigueur, ^ 

Après trois mois de souffrance et d'opiniâtreté , Sa «p*- . 

* j> 1 tuUtion et . 

les Vandales , exténués de faim et couverts d ui- sacap tivu<>. 
cères, forcèrent le roi à capituler j Gélîmer ac^ 
cepta les conditions proposées par Pharas , se ren- 
dit prisonnier y et fut conduit à "Carthage devant 

Bélisairei. 

Le général romain lui exprima sa surprise de le 
voir rire dans un moment si funeste pour lui : 
« Général, lui dit le roi , après avoir éprouvé suc- 
» cessivement toutes les faveurs et toutes les ri- 
» gueurs de la fortune/ après avoir porté le sceptre 
» d'abord, ensuite les fers, j'ai reconnu, que les 
» biens et les maux de ce monde sont plus dignes 
» de risée et de mépris que d'attachement et de 

>> regrets. ». 

Bélisaire.apprit à l'empereur quel'Afrique était > 
vaincue ^Carthage conquise > et le roi des Vandales 
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•dans ses 'chaînes; La gloire dû conquérant de Car** 
thage réveilla l'envie j quelques lâches officiers, 
jaloux dé leur général, écrivirent à Justihien que 
Bélisâire aspirait aii pouvoir suprême et voulait 
se reildre indépendant en Afrique* 

'L'empereur ne crut point , ou feignît de rie pas 
croira à cette calomnié. Salomoii fut député par 
lui à Cdrthage :,oh le chargea de donner à Béli- 
<saire le choix de rester en Afrique, et d'envoyer 
ses .captifs en Orient , où de les conduire lui-même 
à Constantinople; 
Knirca Bélisaire , ayant intercepté la correspondance 
d^n^asaVe ^ es traîtres, qui l'âccttsàiëht , crut que sdii retour t 
dans cons- dfansla capitale serait' le tfioyen le plusédldtant'dfe 
* réfuter la calomnie ; illaisisa le comriiandeiïient d'e 
là province à Salômôn^ s' embarqua ? et entra dans 
■ * . "Confetaritinople au bruit des acclamations du peu- 
ple. On lui décerna le triomphte , et il reçut tous 
lès honneurs qui, depuis l'abolition du gouverne- 
; ment républicain , noyaient été accordés qu'aux 
empereurs. 

Cependant on ne. lé vit point monté' sur un 
■char ; il marcha à pied 3 depuis FHyppodrome juâ- 
"cjù'aii palais inipérial ^ précédé par une foulé de 
"prisonniers et dfe chariots ^ par un grand nombre 
: de trônes d ? oi\, par une itliniense quantité de meu- 
bles précieux , enfin par totis les trésors dés rois 
d'Afrique; 

Le plus illustre orhêineiït de cte triomphe était 
le roi Géiimer ; couvert d'un manteau dfe pbnrprè, 
il était entouré des princes cite sa îâmîllë et des 
grands de sa cour : le ïnbnarquc captif , arri vé aux 
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^pifcds 'du- trône élevé de Pempeïeur,* qu'ênYiroiiT- 
nait un peuple immense , ne proféra pas de pMtir 
J;es , ne versa point de larmes 5 On n'entendit sol>- 
x tir de. sa bouclie qiîe ces paroles tirées dès livres 
.saints : « Vanité des vanités! tout n'est que Va- » 
„» nité! » , ■ •■*,■, 

„ On le dépouilla de son manteau royal j et le 
-Vainqueur, comme le vaincu ,sfe prosternèrent tous 
deux devant Justinien. ' , 

/ Le toi des Vandales reçut del'tempèfeur $ pour 
r lui et pour sa famille , de grandes terres en Gala- 
rtie y mais on ne le fit ni sénateur ni patrice , parce 
.qu'il refusa de renoncer à l'arianisme. 

Suivant l'ancienne coutume , le lendemain , Bë- 

flisairêj comme consul, parcourut de nouveau la 

.ville en triomphe ; sa chaise curulë était portée par 

t des captifs vandales; et redistribua au peuple une 

r partie des dépouilles conduises en Afrique* 

: -Après cet éclatant succès j Justinien , ambitieux Projets de 

1 , 1 1 • r» 1 Justinien.. 

de tous, les genres de gloire , iortaâ deux Vastes 
desseins : il résolut de donner à l'empire une.lé- 
gislation stable,. et de lui rendre ritalie avec tou- 
tes les provincescônquisespar les barbares 

Tribonien , par ses ordres , rassembla dans un Rédaction 

code, et en abrégé, le nombre immense de lois parT rii>o- 

t publiées Sous les divers gouvernemens de Rbme 

N ,.pendant treize siècles. 

La loi des douze tables n'avait pas suffi Ibhg- 
temps aux besoins du peuple-roi, À mesuré que ses 
richesses s'accrurent^ que ses possessions s'éten- 
dirent > que sfes niœurs s'altérèrent , sa législation 
se compliqua 5 chaque consul, chaque préteur lit 



men. 
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des rëglemens suivant les circonstances : les in- 
térêts opposés des factions, la politique dû. sénat, 
l'ambition des tribuns, le despotisme des empe- 
reurs , les caprices de leurs favoris , dictèrent au 
sénat et au peuple une, foule d'édils, de plébis- 
cites , de lois , de décrets et d'arrêts interpréta- 
tifs qui formaient un dédale ou la justice s'éga- 
rait sans cesse sur les pas d'une jurisprudence in- 
certaine. 
' " . Rien n'était à la fois plus nécessaire et plus dif- 
-ficîle que de porter la lumière et l'ordre dans ce 
chaos ; Tribonien eut la gloire d'y réussir j et son 
travail, justement célèbre, aurait été plus par- 
fait, si sa vertu eût égalé sa science. 

Patricien vicieux, courtisan flatteur , ministre 
'cupide , cet habile jurisconsulte sacrifia souvent 
•sa conscience au pouvoir, et la justice à sa fortune. 

Il tronqua plusieurs lois , en altéra d'autres y en 
corrompit en quelques points l'esprit, et presque 
par-tout le si yle. 

En 628, il avait déjà réuni en un volume les 
trois codes de Grégoire , d'Hennbgénien .et de 
Théodose , dont il avait supprimé les préambules, 
les répétitions > et fait disparaître les contradic- 
tions. 
Le Digeste Un autre ouvrage plus important et plus étendu, 

dflct« P,ltl " < l ue sou act * v ^ infatigable fit bientôt paraître, 
fut le recueil complet des raonumens de l'ancienne 
législation; on Je nomma .Digeste , parce qu'il 
était composé par ordre de matières, et Pantlec- 

tes , 'comme renfermant toute l'ancienne jurispru- 
dence* 
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Deux mille volumes, qui formaient cette masse 
informe d'arrêts , de T décisions , de décrets de tou- 
tes les époques, furent dépouillés par Tribonien, 
et réduits à la vingtième partie. Ce Digeste fut en- 
voyé au sénat et à toutes les autorités de l'em- 
pire * par Justinien, à la fin, de son troisième con- 
sulat , déjà illustré par la paix avec la Perse et par 
la conquête de F Afrique. . 

Chargé d'un autre travail , Tribonien , et deux tes 

D % \ Jnstt tûtes 

commissaires qui lui étaient adjoints , avaient pré- auJiuUmett 
cédemment extrait de toutes les anciennes lois, 
les premiers élémens de la jurisprudence, dont 
ils composèrent quatre livres appelés les Institutes- 
de Justinien : ils servirent dans la suite d'intro- 
duction aux études , et cette partie du travail im-, 
mense de Tribonien fut toujours considérée comme. 
la plus parfaite de tout le corps du droit* 

De quelqyes lois^nonibreuses que les peuples*, 
se trouvent chargés, ceux qui les régissent veulent 
toujours .en faire de nouvelles; il leur paraît sans 
doute plus facile de multiplier et de compliquer 
les remèdes que de prévenir et diminuer lesmaux» 

Depuis la publication du code et du Digeste ,> Kovclles 
l'empereur s'était réservé le droit d'interpréter les* 
lois : un grand nombre d'ordonnances ayant été 
rendues par ce prince , on les comprit dans une 
seconde édition du code qui parut en 554, et 
qu'on appela lm Novelles : ce fut alors qu'on 
accusa Tribonien d'avoir arbitrai renient étendu , t 

limité ou détruit plusieurs dispositions du code, 

* An 533. 
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ppr une complaisance servile pour les volontés et 
pour les caprices de Théodora* L'usage de la 
langue des Romains se perdait peu à peu , comme 
leur gloire ; on oubliait dans l'Orient le langage 
de Cicéron. Quarante ans après la mort de Ju$- 
timen,.son code fut traduit eri grec : les lois de 
ce prince, régnèrent en Italie aussi peu de temps 
que ses aimes; et celles des Lombards les y rem- 
placèrent si complètement y . que CÎiarlemagne , 
dans le neuvième siècle, ne put y trouver un seul 
exemplaire du code de Justinien. Ce ne fut que 
dans le douzième "sièple qu'on en découvrit un à 
AmatfL ■ 

- Quelques défauts que Fon ait reproches autrâ-' 
vailde Tribonien, le monument qu'il a élevé est* 
cependant plus durable et plus glorieux que lés- 
trophées des plus illustres conquérant Ses codes 
sont encore regardés comme le corps de droit le 
plus complet que la science et la sagesse humaine • 
aient jamais produit; et c'est là que, jusqu'à ce> 
jour; tous les législateurs des peuples modernes 
sont venus chercher les principes et les lumières 
qui pouvaient éclairer leur marche et dissiper les 
ténèbres de la barbarie* 

tvéacmens Les éyénemens qui se passaient alors' en Italie 

étaient favorables à l'ambition de Justinien, et* 

devaient , en enflammant ses désirs de conquêtes , 

négence augmenter ses espérances. Pendant plusieurs an- 

Jate*~ pées , Àmalasonte , reine des Goths, régnant sous 
}e nom de son fils Àthalaric ; contint l'humeur in- 
docile des barbares, réforma leurs mœurs, punit 
les crimes, fit fleurir la justice, protégea les let- 

4 a 
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très, et prouva , par ses grandes qualités , qu'elle 
était digne de porter le sceptre du grand Théo- 
do rie, son père. 

Comme lui, quoique arienne, elle fut toléra rite, i^uduii 

. ■ i 11* i de son fi 

traita les^cathouques avec douceur ^respecta les Atimiaric. 
papes, et les obligea en mêmetenips à se renfermer 
dans les limites de leur autorité spirituelle. 

Honorant la gloire antique de Rome,, elle ren- 
dit quelque lustre aux anciennes familles qu'on 
voyait encore dans cette ville, et nomma consul 
Paulin, qui descendait de l'illustre maison des 
Décius. Cependant une peine profonde troublait 
son ame , et l'empêchait' de jouir du bonheur 
qu'elle donnait à ses peuples. * 

• Son fils Athalaric, sorti de l'enfance j méprisa 
-ses leçons et s'abandonna avec excès à la débau- 
che : les chefs des Goths, qui entouraient et cor- 
rompaient sa jeunesse, rendirent vains tous les 
efforts de la reine pour arrêter ce prince sur la 
pente entraînante du vice. 

Ces féroces guerriers, ennemis du repos, des 
lois, de l'ordre et de la civilisation, souffrant im- 
patiemment le joug que Théodoric leur avait im- 
posé, regrettaient leurs forêts sauvages, leurs cou- 
tumes grossières, leurs orgies bruyantes, leur vie 
errante et belliqueuse. 

■Ils opposaient aux sages avis de la reine d'inso- 
lens murmures: « Les lettres et la philosophie, 
» disaient-ils, ne font qu'amollir le prince des 
» Goths j au lieu de l'environner de pédans qui 
» glacent son cpurage, on aurait dû ne lui donner 
» que des écuyers pour lui apprendre à dompter 

TOME VIII. ï5 
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» des chevaux , et des maîtres de lutte , de pugilat 
» et d' escrime. » 
conspira- Ces factieux , s'enhardissant par la faveur d'À- 
tï0n cont ™ thalaric, formèrent une conspiration contre la 
reine. 

+ 

Amalasonte, incertaine du succès des mesures 
qu'elle devait prendre, s'assura un asyle dans la 
courdeJustinien, et, ferme au tant que prudente, 
t elle déploya son autorité contre les rebelles., dé- 
joua leurs projets, arrêta leurs chefs, et les en- 
voya au supplice. 

Un autre danger là menaçait. Théodat , son 
neveu, prince lâche, cupide, ambitieux et- per- 
fide, Pavait quelque temps trompée , en affectant, 
un grand amour pour les lettres et pour la phi- 
losophie de Platon: elle lui avait donné le gou- 
vernement de Toscane; il s'y enrichit par d'in- 
fâmes concussions, et la reine ' découvrit qu'il 
négociait secrètement avec l'empereur pour lui 
vendre et pour lui livrer cette province, La reine 
le destitua et l'enferma dans une prison. 

Mort _ Quelque temps après, Àlhaïaric, épuisé par ses 
excès, mourut; il avait occupe le trône huit ans, 
sous la tutelle de sa mère. ^ 

Élévation L'erreur des âmes généreuses est de croire à la 

Je- Théodat. * ai' / * n 

reconnaisance : Amalasonte espéra qu elle conser- 
verait son autorité , en pardonnant à Théodat, et 
en disposant du trône en sa faveur : par ses soins , 
les suffrages des, Goths lui donnèrent la couronne. 
ses crimes. Ce prince pervers dissimula ses noirs desseins, 
lui jura de gouverner par ses conseils, et parut 
se conduire, dans les premiers momens, avec elle 
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comme un fils tendre et obéissant ; mais en même 
temps il» s'entourait de ces âmes basses, prêtes à 
servir tous les crimes du pouvoir. 

Assuré du dévouement servile de ses complices, 
au milieu des ombres de la nuit, il poignarde les 
plus fidèles serviteurs de la reine, et fait enfermer- 
cette malheureuse princesse dans une forteresse. 

Peu de temps auparavant , il s'était élevé quel- 
que mésintelligence entre Àmalasonte et Àude- 
flede sa mère , sœur de Clovis et veuve du grand. 
Théodoric. Àudeflede était morte, | après avoir 
. reçu dans Kéglise une hostie empoisonnée; Théo- 
dat accusa l'infortunée Àinalasonte du crime qu'il 
avait commis*. .*..:■..■.: s 

- On prétend que Tliéodora, jalouse de la gloire* 
d-Amalasonte , avait excité contre ellë-]a fureur- 
de Théddat :1e vulgaire, toujours prompt à croire 
là calomnie et à briser ses idoles^ crut la reine* 
coupable, et accabla d'imprécations cette illustre 
princesse, dont il avait si long-temps admiré le 
courage et béni la vertu. * 

Justinien, saisissant ce moment favorable pour Mottd*A, 

affaiblir les Goths en les divisant , prît la défense 
d'Àmalasonte* Il envoya un'ambassadeur pour ré- 
clamer sa liberté; mais il n'était plus temps : les 
vils favoris de Théodat avaient étranglé cetteTeine 
dans son bain *. 

On aurait cru que sa mémoire serait défendue 
par Cassiodore , chef de ses conseils, ancien mi- 
nistre de son: père : jusque-là ce magistrat philo- 
sophe, pendant une longue carrière , s'était mon- 

* Au 535. 
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tré aussi vertueux qu'habile; mais Cassiodore se 
déshonora comme Sénèque, en publiant l'apologie 
de l'assassin de sa bienfaitrice, 

Juvtinien déclara la guerre à Théodat , et in- 
vita les rois de France à joindre leurs armes aux 
siennes contre les Goths. Ces princes lui promi- 
rent d'abord de venger Àmalasontej la justice et 
les liens du sang leur en faisaient un devoir; mais 
Théodat les désarma , en leur cédant les terres 
qu'il possédait encore dans la Gaule, et en leur 
payant un tribut de deux mille livres d'or *. 
conquête Mondon fut envoyé par Justinien, à la tête 

de la Sicile 7 . 

pai-BcUsaïre d'une armée, en Dalmatie. Bélisaire reçut 1 ordre 
d'en conduire une autre en Sicile; ses troupes 
étaient peu nombreuses, mais braves. Jamais gé- 
néral ne fit de plus grandes actions avec de plus 
faibles moyens : il ne voulait combattre qu'à la tête 
d'hommes éprouvés, et il fonda toujours l'espé- 
rance du succès , non sur le nombre y Biais sizr le 
choix de ses soldats. 

Ce guerrier, si redoutable pour les rois, se 
montrait humain pour les peuples vaincus; il épar- 
gnait les villes et protégeait les chaumières : les 
nations conquises se croyaient délivrées par lui : 
son exemple forçait ses officiers à se faire respec- 
ter par leur justice et par leur modération > autant 
que. par leur courage. 

On admirait également Tordre, la tempérance, 
l'activité infatigable, la régularité sévère qui ré-? 
gnaiènt dans son armée : sous ses tentes , on se 

* 

■ 

* An 535, 
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croyait à la fois dans le camp de la gloire et dans 
le temple de la vertu. 

La présence seule de la voluptueuse Ànlonina 
et de son amaut Théodore souillait ce camp : on 
déplorait l'aveuglement de l'époux trahi; mais 
il n'est pas de lumière sans ombre, ni.de grand 
homme sans faiblesse. 

Les Goths firent d'inutiles efforts pour arrêter 
et même pour retarder sa marche. Les vœux des 
habitans favorisèrent ses armes j il s'empara de 
Catanej Syracuse lui ouvrit ses portes ; en peu 
de jours toute la Sicile fut conquise. 

La nouvelle d'une révolte en Afrique y rappela rôvoUc 
de nouveau sa présence. Après son départ de Car- cn Afn<iuC ' 
thage, les Maures, reprenant les armes, avaient 
massacré plusieurs garnisons romaines. Salomon, 
secondé par ses lieutenans Aigan et Rufîn, battit 
d'abord ces barbares; mais, après la victoire, ces 
deux généraux s'étant endormis dans une funeste 
sécurité, les Maures les surprirent et taillèrent 
leurs troupes en pièces; Aigan périt sur le champ 
de bataille, et Rufin, prisonnier, fut conduit au 
général ennemi qui lui fit couper la tête. 

Salomon menaça les Maures d'une éclatante ven- 
geance. « Je porterai, leur dit-il, le fer et le feu 
» dans vos familles ; épargnez à vos enfans les mal- 
» heurs que votre obstination attirerait sur eux. » 
La réponse des Maures fut singulière. «LesRo- 
» mains, dirent-ils, peuvent trembler pour leurs 
» enfans; ils en ont peu, car , suivant leurs lois , 
» chacun d'euxne doit épouser qu'une femme.Pour 
» nous, qui pouvons en prendre cinquante, nous 
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» ne craignons jamais de manquer de posté- 
» rite, » 
rîctohe de ' Salomon, ayant réuni toutes ses forces , marcha 

Salomonsur 
les Maures, 

rangs de chameaux, dont les cris et Codeur épou- 
vantèrent les chevaux des Romains j le général 
fit mettre pied à terre à sa cavalerie , chargea les 
barbares, les enfonça, et s'einpara,de leur camp, 
où il trouva leurs femmes, leurs enfans et un im- 
mense butin» 

Dans une seconde bataille , il les défit encore 
plus complètement ; et comme un de ses détache- 
mensleur avait coupé la retraite, cinquante mille 
Maures périrent dans cette journée. Chaque soldat 
romain emmena avec lui tant d'esclaves, qu'on 
vendait une femme et un enfant pour un agneau. 

La superstition augmenta le découragement de* 
ces sauvages Africains : on leur avait ancienne- 
ment prédit qu'ils seraient détruits par un homme 
sans barbe, et ils se crurent perdus sans ressource, 
lorsqu'ils se virent vaincus par Salomon qui était 
eunuque. 
conspira- Dès qu'on n'eut plus d' ennemis à combattre ? les 
hou conire trou ki es oivils renaquirent et divisèrent les vain- 
queurs. Les Romains ayant partagé les terres des 
Vandales et épousé leurs filles, l'esprit de secte et 
de révolte ne tarda pas à éclater : un grand nombre 
de Romains professaient l'arianisme que Salomon 
persécutait j ils conspirèrent contre lui, et vou- 
& fuite lurent l'assassiner pendant la messe. Le complot 
a s ? iaciis ** découvert échoua, mais la rébellion se propagea 
dans les villes, dans les camps, et Salomon, qui 
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ne put Papaiser , s'embarqua avec Pro.cope , et 
courut à Syracuse implorer Pappui de Bélisaire. 

Sa fuite enhardit les rebelles; un' soldat intré- siozasest 

• i , ^ f i ' t t t * ;- élu général* 

pide, nomme Stozas, est élu général par eux; a 
la tête de huit mille hommes , il menace Cartilage, 
Théodore, qui y était resté, veut en vain se dé- 
fendre; la garnison le force à capituler. 

Le lendemain, la ville devait ouvrir ses portes; Arrivée de 
les rebelles se croyaient certains de leur tr^^iphe:"^ 1 ^^ a 
tout-à-coup ils apprennent que Pintrépide Béli- 
saire , sur un seul vaisseau , est entré dans le port, 
et que, suivi seulement de cent soldats, il se montre 
dans Carthage : Peffroi de son nom produit sur eux 
l'effet d'une armée; ils lèvent précipitamment le 
siège. Bélisaire avec ses braves, et à la tête de la 
garnison qui ne se composait que de deux mille 
hommes, les poursuit et les atteint près du fleuve 
de Bagradas ; et, attaquant la hauteur sur laquelle 
Stozas était retranché, il" crie à ses soldats : « Ce 
» xie sont point des citoyens, mais des brigands 
/)> souillés >de crimes que vous combattez; leur 
» nombre ne doit point vous épouvanter, ils sont 
)> déjà vaincus par leur conscience; les traîtres 
» sont toujours lâches. ">> 

De son côté, Stozas rappelait aux siens qu'ils 
n'avaient de choix qu'entre la victoire et le sùp-» ' 
plice. On combat avec acharnement* Soudain un 
vent violent s'élève et enveloppe les rebelles d'un 
nuage de sables. Ils veulent changer de position , s a 
ce mouvement se fait en désordre ; Bélisaire en v ' ctotr0 sur 

7 les rebelles; 

profite , pénètre dans leurs rangs , en tue un grand 
nombre* et met le.reste en fuite. Après cette' vie- 
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toire, il retourne promptement en Sicile, où son 
x absence avait fait éclater une autre révolte, 

souretour Lorsqu'il fut parti, Narcet et Cyrille poursui- 
virent les rebelles dans leur retraite, et les attei- 
gnirent près de Constantine* Les arcs étaient ten- 
dus , les glaives tirés , quand Stozas , s'élançant 
audacieusement entre les deux armées , adresse 
ainsi la parole aux troupes qui l'attaquaient : 
« Pourquoi venez- vous combattre des citoyens, 
» des compagnons qui veulent vous délivrer d'une 
» pesante tyrannie, vous faire recouvrer la part 
» du butin dont on vous a privés, et la solde qui 
» vous était due? Je me livre à vous; si vous me 
» trouvez coupable , épargnez le sang de vos corn- 
» patriotes et percez-moi de mille traits; mais, 
» si rha cause est juste, joignez vos armes aux 
» miennes. » 
Défection Émue par ces paroles hardies, la plus grande 

dûns È'ar- . • 

mée impé- partie des troupes impériales passe sous les dra- 
,ial ? peaux du rebelle; le reste fuit avec les généraux : 
Stozas les poursuit et les massacre, 

Justiriien, informé de cette insurrection , envoya 
en Afrique son neveu, le patrice Germain, avec 
- ■ deux sénateurs, Symmaque et Dominique. Ils n'y 
trouvèrent que peu de soldats fidèles; mais Ger- 
main était habile , et possédait le grand art de gou- 
verner les hommes; art dont tout le secret con- 
siste dans un heureux mélange de modération et 
de sévérité» 

Il donnait sans céder , pardonnait sans fein- 
dre, punissait sans humilier : cette conduite ra- 
mena beaucoup d'esprits égarés , et produisit 
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bientôt une . grande .défection dans le parti de 
Stozas* 

„ Cependant celui-ci crut qu'en marchant rapide- Défaite 
ment sar Carthage, il triompherait facilement de g| ™ g tc * 
Farm.ee impériale , qui commençait à peine à s'or- 
ganiser. Son espoir fut trompe, une-partie de ses 
soldats déserta , et il se vit forcé à la retraite. 
Germain le poursuivit, l'attaqua vivement ,1e fit 
tourner par Théodore, le défit complètement, et 
s'empara de son camp. Stozas, suivi seulement 
de quelques Vandales, se sauva en Mauritanie, 
où, il épousa la fille d'un prince de cette. con- 
trée, .. . . . : 

Germain, vainqueur, retourna à Constantino- Gouveme- 

1 t c* i ■ . k o * *j i ment de Sa- 

ple, et balomon revint en Airique; il la gquverna lomon ca 
avec prudence pendant quatre années. Soiis son ad-* Afri( i ue - 
mînistràtion, la prospérité commençait à renaître, 
et les Maures firent de vaines tentatives pour la 
troubler j mais lorsque Sergiûs et Cyrus lui furent 
. adjoints , leurs fautes ramenèrent les troubles dans 
cette province orageuse. Après avoir repoussé les 
Maures i qui, attaquaient Leptis, ils ne maintinrent 
point, dans leurs troupes, la discipline de Béli- 
sairej.et, tandis qu'elles^se livraient au pillage, 
elles furent surprises et mises en déroute par les 
barbares. <■ - ' . 

Salomon vint à leur secours, livra bataille, fut s* défaite, 
vaincu et prit la fuite : les Maures le poursuivirent ^ £ ee s * 
et le tuèrent. •*■-." 

.. Sergius,, qui le remplaçasse montra incapable 
de réparer les maux qu'il avait causés., U armée 
était découragée, les garnisons n'osaient sortir des. 

TOME YUf. l6 
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villes j de toutes parts on demandait à Jastinien un 
nouveau gouverneur. Ii ne répondait point , et 
s'occupait plus alors de théologie que de politique. 
Stozas, profitant de cette inaction, se mit à la tête 
des Maures, et s'empara d'une province ; enfin 
l'empereur, craignant de perdre l'Afrique, y en- 
voya Aréobinde, A peine arrivé, ce général livra 
bataille et fut vaincu, quoique Jean, son lieutenant^ 
eût blessé mortellement Stozas* 

Les rebelles et les barbares, animés par ce suc- 
cès, attaquent Carthage, les discussions civiles se 
mêlent auiléau de la guerre : Gontharis, chef dès 
troupes auxiliaires, trahit Aréobînde , conspire 
contre ses jours, et veut se faire reconnaître roi 
d'Afrique. Aréobinde se réfugie dans une église, 
Gontharis lui jure, sur l'Evangile, d'épargner sa 
vie s'il se rend j l'infortuné se livre à sa foi ; Gon- 
tharis le reçoit honorablement, l'invite à souper 
dans son palais, lui fait trancher la tête, et règne 
quelques jours en tyran. 

* Ses complices ne lui furent pas plus fidèlesqu'il 
ne l'avait été à l'empereur. Artahane forma une 
conjuration contre lui, le tua, et obtint legouver- 

H- 

sèment de l'Afrique ; sa bravoure délivra Car- 
Défaite thage. Son successeur, Jean, frère de Pappus, 

des Maures, , , . #■■■** 

après plusieurs avantages remportés sur les Mau- 
res , leur livra une bataille décisive , en fit un grand 
carnage > et assuraenfin, par cette victoire, une 
paix stable à l'Afrique, - * * 

* Tandis que l'autorité de l'empereur était tour-à- 
tour attaquée, détruite et rétablie dans cette con- 
trée, Bélisaire affermissait la sienne en Sicile j et 
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Mondon, s' avançant en Dalmatie , en chassait les 
Goths et s'emparait de Salotie. 

Théodat était lâche autant que cruel : au bruit conduite 
des exploits de Bélisaire et de Mondon, il abaissa deTh ^ odat - 
son* orgueil aux pietls de l'ambassadeur de Justi- 
nien , lui demanda la paix , et*, plus jaloux de vivre 
que de régner , céda la Sicile ; il promit* même 
d'abandonner PItalie , pourvu qu'on lui laissât en 
tirer un revenu de .douze cents livres d'or. 

È- 

Sur ses instances réitérées, le sénat de Rome 
écrivit à Pempereurpoûr appuyer sa demande, et 
le pape Àgapet fut envoyé à Constantmople , afin 
d'engager Justinien à signer , ce traité, ou plutôt 
cette honteuse capitulation. 

Sur ces entrefaites, Mondon, poursuivant avec 
trop d' ardeur ses avantages , se laissa envelopper 
par les Goths, qui le tuèrent, ainsi que son fils, 
et s'emparèrent de nouveau de la Dalmatie* Rien 
n'est plus mobile que la pusillanimité : consternée 
au premier revers, elle se relève avec insolence 
au plus léger succès. Théodat refusa de ratifier 
cette même paix qu'il avait si humblement sol- 
licitée, Constantin, à la tête d'une nouvelle armée 
impériale, reconquit la Dalmatie, et Bélisaire, qui t 
revenait alors d'Afrique, reçut Tordre d'entrer en 
Italie. 

Prompt à obéir, il fait ses préparatifs , laisse de Marche 
fortes garnisons en Sicile, s'embarque, traverse le ûc *^J* 

o 7 T- * vers"! Une. 

'détroit de Messine, et aborde à Rhegge. Le roi 
gouvernait sans plan ; les villes étaient sans dé- 
fense ; les peuples > empressés de voir leur libérai 
teur, volaient au-devant de Bélisaire; ' 



12 4 s HISTOIRE 

4 

Le gendre de Théodat lui-même se rangea sou? 
ses drapeaux, et obtint la dignité de patrice, ou- 
bliant que les titres, loin de décorer lès' traîtres, 
les avilissent» 
Prise Bélisaire marcha rapidement sur Naples : les 

demies. ] ia kitans voulaient d'abord forcer la garnison à se 
rendre , mais on leur fit craindre le pillage , et cette 
multitude inconstante changea d'avis, La ville était 
forte , ses défenseurs braves : après de longs et 
vains efforts ,1e général romain se disposait à lever 
le siège, lorsqu'un soldat isaure découvrit un an- 
cien canal souterrain, par lequel on pouvait pé- 
nétrer dans la ville. Bélisaire, certain du succès ^ 
somme inutilement les Napolitains de se soustraire," 
par une honorable capitulation , au sort funeste 
qui les attend, et de ne point donner aux Goths, 
leurs ennemis communs , l'affreux spectacle du. 
sang romain versé par des Romains* La destinée 
les aveugle; ils ne lui répondent que par des in- 
sultes; et, tandis que la garnison court sur les 
remparts pour les défendre,. Bélisaire, à la tête de 
ses plus braves guei*riers , s'avance dans le conduit, 
souterrain , et se trouve bientôt au milieu de la 
ville, que ses soldats furieux parcourent le fer et 
le feu à la main. 

En même temps , les Romains, profitant de l'é- 
pouvante des Goths , franchissent les remparts ; 
les vainqueurs sont inaccessibles à la pitié; la pu- 
deur ne, trouve pas d'asyle, les larmes de l'enfance 
et de la vieillesse sont d'inutiles défenses* En vain 
Bélisaire s'oppose à leurs exeès et leur crie : « Ce 
» sont vos compatriotes, ce sont les sujets de 
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»' l'empereur que vous égorgez. Montrez donc aux 
» vaincus que vous étiez dignes de lès vaincre, et 
» cessez de déèhonorer un si glorieux triomphe 
» par Votre cruauté. » ' - 

Inutiles efforts! l'humanité n'était que dans le 
rcceurd'un homme :'peu l' écoutèrent, nul ne lui 
obéit, le massacre fut affreux. 

< • Théodat , au bruit de la chute de Naples , i^t* 
crut déjà; voir tomber Rome ; il. y : envoya des 
troupes pour la défendre , on leur en refusa 
Tentrée.* 

Ce prince, fuyant les combats, chercha lui-* 
même un asyle dans la capitale > et donna Tordre - 
à Vitigès, qui commandait sort armée , de marcher 

sur Capoue. 
■ Vitigès était parvenu à une haute fortune par Êiévatio* 

° * , de Vitigès. 

un courage intrépide; Il campait alors a quatorze 
lieues de Rome : ses soldats, honteux de servir un 
prince qui n'était audacieux que pour commettre 
des crimes , et hardi que pour opprimer le peuple y 
se révoltent contre lui, déclarant qu'ils brisent le 
joug d'un chef qui* ne' sait que fuir. Vitigès s'ef- 
force en vain de les ramener à l'ordre j ils le con- 
traignent, par leurs prières et parleurs menaces, 
d'accepter là couronne. v • 

Théodat,. abandonné, cherche son salut dans .Mort 
la fuite : un-Goth , nommé Octaris , le poursuit , le 
renverse d'un coup de lance, et portera tête à 
Vitigès. Cet indigne successeur du grand Théo- 
doric et d'Amalasonte 'avait régné deux ans j son 
k fils périt par le poison. 

Vitigès, proclamé roi, entra dans Rome , et, 
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reçut le serinent du pape Silvère, du sénat et du 
peuple *. ' 

Il laissa dans cette ville quatre mille hommes 
de garnison, et courut à Ra vernie pour réunir à 
son armée les troupes qui s'y trouvaient* 

Dans l'espoir de rendre plus respectable aux 
yeux des Goths un sceptre usurpé , il x^épudia sa 
femme , et épousa la fille d'Amalasoute* Enfin, 
pour s'assurer , sinon l'alliance, au <naoins la neu- 
tralité des Français, il fit consentir les chefs de sa 
nation à leur céder ce qui restait encore de la pro- 
vince romaine dans les Gaules, . ■ 
Arrive Tandis qu'il cherchait ainsi â consolider son 
à Rome arC ^ r ^ ne chancelant ,rBélisaire, qui connaissait le prix 
du temps et d'une heureuse hardiesse, marcha ra- 
pidement sur Rome : le pape détermina le peu- 
ple à lui en ouvrir les /portes; les quatre mille 
Goths que Vi tiges y avait laissés furent obligés 
d'en sortir. Ainsi Bélisaire, sans combat, rendit à 
l'empire cette ancienne capitale du monde , que j 
soixante ans auparavant , Odoacre lui avait fait 
•perdre : les inuues des anciens héros s'en réjoui- 
vent , et Rome crut les revoir en lui» 

Yitigès demanda la paix; Justinien la refusa. 
Les généraux de l'empereur conservèrent la Dal-^ 
malie, malgré les efforts des barbares. Constantin, 
lieutenant de Bélisaire, rencontra une division 
MarcHe ennemie et la détruisit presque entièrement. Ce- 
sur Rom" pendant Vitigès déployait, daus ses préparatifs, 
autant d'activité que Théodat avait montré de 

V . 

* • 

■* An 536. . ' 
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V l 

mollesse : ayant appelé aux armes et réuni tous les 
Goths en état de combattre , il marcha droit 
sur Rome , à la tête de cent cinquante mille 
guerriers* - 

Toute sa cavalerie portait des cuirasses, ses che- 
vaux étaient bardés de fer ; comme il ne pouvait 
croire qu'un homme osât résister à de telles forces, 
et rester témérairement enfermé par elles en Italie 
avec cinq mille soldats, il demanda présomptueuJ- 
sement , sur sa route, aux voyageurs quirevenaient 
de la' capitale, si Bélisaire ne s'en était pas déjà 
sauvé : « Seigneur , lui répondit un prêtre, de 
>> tous les mouvemens qu'on peut faire à la guerre , 
» la fuite- est , jusqu'à présent , .lé* seul* que Béli* 
» saire ne connaisse pas, » . ;> 

L'armée des Goths vint camper à deux lieues D ^ n e eret 

j T» * ■■ 7 • 1 1* • , * •» défense cou, 

de Rome-; la trahison leur livra une' tour fortifiée > rageuse de 
qui défendait' un pont construit sur le Téverom B61isaire * 
Bélisaire, ignorant cette perfidie \ s'avance, suivi 
d'une garde peu nombreuse , dans le dessein de 
visiter ce poste qu'il croyait occupé par lessiens; 
soudain il se voit assailli et cerné par toute l'avant^ ' 
garde des ennemis -: il est forcé , avec mille braves; 
de faire tête à une armée. Dans cet extrême péril j 
ce grand capitaine montra la force et le courage 
d'un soldat. Tous les traits se dirigeaient contré 
lui et contre son cheval bai que la gloire de son 
maître immortalisa} ses gardes, oubliant leur sûf 
reté personnelle pour veiller à la sienne, s'empres- 
saient à l'ënvî de lui servir de bouclier. On eût dit 
que chacun d'eu* voulait paraître, aux yeux des 
barbares , un autre Bélisaire. * * . . . - ' . i 
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Cette 'troupe de héros enfonça d'abord Pavant-: 
- garde ennemie , et la contraignit de se retirer 
jusque sous les remparts de son camp ; mais , 
accablé u son tour par toute l'armée des Goths, 
Bélisaire fut poursuivi jusqu'à la porte de Rome, 
nommée alors Salaria , et qui, depuis ce jour mé- 
morable, reçut le nom de cet illustre général. Les 
Romains, trembJans, n'osaient ouviûr leurs murs 
à ce grand homme, la lâcheté refusait un asyle à 
la gloire j son désespoir fit son salut : accablé de 
fatigue, blessé, sa grande àme prête de* nouvelles 
forces à son corps ; il excite, il ranime ^rii en- 
flamme l'ardeur du petit nombre de guerriers qui 
1 ? entouraient encore. Tous obéissent à sa voix, 
, tous suivent son exemple, tous chargent à grands 
cris les Goths , et, par des prodiges de vaillance y 
leur inspirent à la fois tant de surprise et de ter- 
reur qu'ils prennent la fuite, se croyant pour- 
suivis par un Dieu. Rome reçut alors en triomphe 
un héros qui seul avait vaincu une armée. 
siège ; Bélisaire eut bientôt une victoire plus difficile 
de nome, v reiîI p 0r t er . J] i u i fallut déployer toutes les res- 
sources de son caractère actif, adroit et ferme, 
pour réprimer F esprit séditieux d'un peuple ac- 
coutumé à la licence, au repos et à l'abondance. 
Dès que la ville fut investie , cette lâche multitude 
éclata en* murmures J préférant la servitude aux 
privations, et la honte au danger; elle demandait 
à grands cris qu'on* ouvrît les portes aux barbares ; 
une sage distribution de vivres, une constante 
vigilance et quelques coups d'autorité comprimée 
rent ces factieux, 
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Peu à peu le peuple s'accoutuma à entendre 
les accens du courage , et ce langage romain qui 
depuis long-temps avait cessé de retentir à la tri- 
bune. On désire bientôt d'imiter ce qu'on admire ; 
un grand nombre de citoyens, prenant les armes, 
s'efforcèrent de" marcher sur les traces des compa- 
gnons de Bélisaire; il encourageait ce zèle, mais il 
y comptait peu. 

Cependant •Vitîgès lui écrivit pour l'inviter à 
épargner le sang romain, lui'donnantle choix ou 
de sortir librement de Rome avec ses troupes et 
leurs bagages, ou de fixer un jour pour lui livrer 
bataille dans la plaine : u Rome appartient à l'em- 
» perèur , répondit Bélisaire, il ne la perdra que 
;> lorsque j'aurai perdu la vie;* quant à la bataille, 
» je la donnerai le jour où je le jugerai cônvena- 
» ble , et sans consulter Vitigès. » 

Les Goths resserraient de plus en plus la ville : 
Vitigès, ayant fait construire de hautes tours en 
bois, remplies d'archers, et un grand nombre de 
machines de guerre posées sur des roues, y attela 
des boeufs, et parvint ainsi. à les approcher des mu- 
railles,.quele bélier frappait à coups redoublés, 

Àxette vue, là terreur s'empare de tous les ci- 
toyens , qui croient leur ruine aussi prochaine qu'i- 
névitable. Bélisaire ^occupait le jour et la nuit à 
rassurer la multitude, à soutenir le courage des 
siens.; il les excitait , par son exemple , à défendre 
les remparts contre la' foule toujours croissante 
des assaillans. Enfin , saisissant lui-même un arc. 
iLrenverse d'une flèche l'un des généraux les plus 
hardis de l'armée des Gbths ; et les Romains, toii- 

TOME VÏH. 17 
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jours superstitieux, regardèrent ce premier suc- 
cès comme un heureux présage. 

Mais* les traits qu'on lançait du haut des tours 
dans la ville continuaient toujours à répandre 
l'effroi : Bélïsaire donne Tordre à ses archers de 
diriger leurs coups sur les bœufs qui conduisaient 
les machines ennemies : ces animaux tombent j . 
cet appareil, naguère si menaçant, ne paraît plus 
que ridicule* Les Romains sortent de leui's murs, 
repoussent les Goths, les chassent du mausolée 
d'Adrien, dont ils s'étaient emparés , renversent 
les tours , brûlent les machines , et font tomber 
sous leurs coups trente mille barbares. Le peuple, 
qui dans ce temps croyait plus aux saints qu'aux 
héros, attribua sa délivrance non au génie deBé- 
ïisaire , mais à la protection de saint Pierre. 

Le hasard voulut que les Goths négligeassent 
d'attaquer une partie de murailles quis'était écrou- 
lée , et qui se trouvait près de Féglise de cet apô- 
tre, et la multitude demeura si persuadée de ce 
miracle, que,, depuis, elle ne voulut jamais souf- 
frir qu'on relevât ce mui\ 

Bélisaire profita de cette crédulité qui pouvait , 
en se propageant, fortifier leur confiance et affai- 
blir celle de l'ennemi j iLrendit compte à Justi- 
nien de ses succès : <c Cinq mille braves, dit-il, 
» ont vaincu cent cinquante mille Goths. Cepen?- 
» dant le siège dure (encore ; quelle honte ne serait- 
» ce pas pour l'empire, si on laissait perdre Rome 
» faute de secours! C'est à vous que j ? ai dévoué 
» ma vie, je suis déterminé à mourir plutôt que 
» de me rendre j décidez maintenant du sort de 
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» Bélisàire, et si vous voulez qu'il s'ensevelisse 
» sous les ruines de Rome. » - 

Ces paroles tirent enfin l'empereur dé son as- 
soupissement : il lève des troupes , arme des vais- 
seaux , et ordonne à Valérien et à Martia de les 
.conduire en Italie, Pendant ce temps, Rome, blo- 
- quée, voyait peu à peu ses moyens de subsistance ' 
épuisés j Bélisàire avait à contenir à la fois les 
habitansde la ville et les ennemis. Mais, en pré- 
sence des grands caractères , tous les obstacles s'a- 
planissent : il ordonna à toutes les bouches inu- 
tiles de sortir de Rome; on se tut, on gémit' et 
l'on obéit.* Une foule de vieillards , de femmes et 
d'enfans couvrent la voie Àppienne et se retirent 
en Campanie , escortés par des Maures intrépides 
et agiles qui percent les lignes ennemies , et massa- 
crent les Goths dispersés sans défiance sur la route» 
Bélisàire arme les artisans, chasse de Rome quel- 
ques sénateurs suspects de trahison, et entre au- 
tres Maxime, descendant de V empereur de ce nom. 
Martin et Vaiérien lui amènent un renfort de 
seize cents cavaliers qui entrent dans la ville à 
la faveur d'une sortie dans laquelle on tue quatre 
mille Goths» 

Bélisàire se préparait à porter aux barbares un 
coup plus redoutable, mais il ne pouvait compter 
<que sur sa cavalerie r depuis long-temps- l'infan- 
terie italienne avait perdu sa discipline , sa bra- 
voure et sa renommée. Dans cet embarras , il com- 
mit la faute de céder aux conseils et aux ins- 
tances de trois officiers, Principius, Pisidius et 
Tarmut l'Isaurien : ils lui vantaient le zèle, Par*' 
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deur y le.dévouement des nouvelles logions formées 
dans la ville par l'enrôlement des citoyens ; ils le 
suppliaient d'employer cette infanterie au moins 
a Farrière-garde : un injuste mépris, disaient-ils , 
la révolterait; une marque de confiance enflam- 
mera sop courage, ; 

Ces légions demandaient en effet à grands cris ' 
le combat *. Bélisaire, entraîné par une ardeur si 
vive, se décida à livrer bataille. Depuis le point 
du jour jusqu'à midi, on ne fit qu'escarmoucher 
et lancer des traits; le général voulait attendre 
quelque.faux, mouvement des Gotlis , pour en prô- 
fiter et les attaquer. Mais les légions impatientés 
n'écoutent point ses oi'dres , elles chargent avec 
impétuosité , enfoncent d'abord les Goths ; et , se 
livrant ensuite à l'ardeur du pillage , elles sont 
alors attaquées par les barbares ralliés , qui en mas- 
sacrent une partie et mettent le reste en fuite. 

Bélisaire, avec ses. Waves, résista long-temps j 
mais il se vit enfin forcé de se retirer. Bientôt la 

W * fa * 

famine devint extrême dans Rome t Li' armée de 
Bélisaire le pressait de combattre , préférant un 
trépas glorieux à une mort lente et douloureuse : 
Bélisaire , éclairé par la faute qui lui avait fait per- 
dre la bataille de Rome , resta inflexible ; décidé 
à attendre les secours qu'il espérait, il ordonna 
de souffrir en silence. Telle était son autorité, 
qu'on .soujfrit^ et qu'on mourut sans se' plaindre, 
Amvee Enfin, le renfort annoncé débarqua; Zenon, 

d un rcn- ■■/•*-•■■■ - ti* -* 

fort. Paul , Conon ,et Jean amenèrent trois mille Isaures 

* * * ., 

* An 537, . ( , .. 
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et deux raille chevaux» L'intrépide Antonina sor- 
tit hardiment de Rome , et courut presser l'arri r 
vee de ces troupes qui s'approchèrent delà ville. 
Alors Bélisaire, avec une partie de son armée, 
fait une fausse attaque contre les assiégeans, tan-r 
dis qu'une autre division sort par une porte , an T 
ciennement murée, qu'on avait démolie pendant 
la nuit j elle tourne les Goths ; les barbares f char- 
gés ainsi en tête et en flanc , ne combattent plus 
qu'en désordre , et l'épouvante se répand dans leurs 
bataillons. Us fuient de toutes parts j les, vain- 
queurs en font un affreux carnage. 

Après cette défaite, Vitigès, dont l'armée était Proposa 
ruinée par le fer, par la faim, par une maladie j!°£ 
contagieuse , demanda la paix, et proposa de céder 
la Sicile , pourvu qu'on évacuât l'Italie. Bélisaire 
répondit ironiquementà cette demande dérisoire, 
en offrant au roi des Goths les îles britanniques. 

Cependant on convint d'une suspension d'armes. Slup 
Rome reçut dans ses murs un nombreux convoi , d'«™es 
des vivres en abondance , et des troupes nouvelle- 
ment débarquées j enfin on conclut une trêve pour 
un mois. 

Ce que le ciel offre le plus rarement à l'admi- 
ration de la terre, c'est une gloire pure et un 
bonheur sans nuage. Constantin > brave guerrier, 
.général habile, mais avide de richesses, avait . 
.enlevé à Présidius , l'un de ses collègues ,.sa part 
du butin pris dans le camp des Goths. Antonina 
Jiaïssait mortellement Constantin, parce qu'ilayait 
découvert ses intrigues coupables, et inspirait de 
justes soupçons à Bélisaire j cette femme, aussi ar- 
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tificieuse que peu fidèle , aigrit son époux contre 
celui qui- voulait l'éclairer. Bélisaire , sortant de 
sa modération ordiriaire , après, une vive répri- 
mande , donna Fordre à ses soldats d'arrêter Cons- 
tantin : celui-ci, furieux, tire son glaive et veut 
en frapper son chef , qui, par un prompt mouve- 
ment, trouve à peine le moyen d'éviter le fer» II 
fallait juger Constantin et le punir , mais la justice 
paraît trop lente à une femme outragée* Antonina 
excite les gardes à la vengeance; ils égorgent Cons- 
tantin, et ce meurtre, permis par Bélisaire , tacha 
ses lauriers* 

Au mépris de la trêve, les Goths commettaient 
ûu si(%c souvent des actes de violence; les hostilités re- 
commencèrent. Bélisaire sortit de Rome, livra 
bataille aux Goths , les défit, les poursuivit , et en 
tua un grand nombre; les suites de cette victoire 
furent la prise de Rimini , et la levée du siège de 
Rome. Ce siège fameux avait duré un an. 

L'Italie aurait été promptement conquise, si 
Justinien y eût envoyé sans retard les secours que 
Bélisaire demandait; mais alors l'empereur ne 
s'occupait qu'à fonder des monastères, à bâtir des 
palais , et à troubler l'église dont il prétendait ter- 
miner les querelles. Après avoir publié des lois 
sages contre la simonie , il affranchit impolitique- 
ment les prêtres de la juridiction des tribunaux; 
et comme il voulait que ses décrets fussent respec- 
: tés en matière de dogme , ainsi qu'en toute autre , 
il s'égara dans ces subtilités, et tomba dansl'hé- 
ïésie qu'il avait long-temps combattue. 

Théodora, accoutumée à renverser tout ce qui 
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lui résistait , voulait faire déposer le pape Silvère j 
l'empereur, moins violent, le renvoya à Rome, et 
chargea Bélisaire d'examiner sa conduite, ordon- 
nant de lui laisser son siège s'il était innocent, et de 
lui en donner un autre s'il se trouvait coupable. 

Il était accusé d'intelligence avec Vitigès. Béli- 
saire , vainqueur de l'Afrique et de l'Italie , se lais- 
sait subj uguer par Antonina ; cette femme sans pu- . Mort 
deur servait fidèlement les passions haineuses de d ^P a P eSiU 
l'impératrice; elle obtint de la faiblesse de son 
époux l'exil du pontife dans une île où elle le fit 
assassiner. 

Vigile , qui lui succéda ,' trompa Théodora et 
Antonina par une fausse soumission : dès qu'il fut 
assis sur la chaire de saint Pierre , il se déclara 
hautement pour l'orthodoxie, t 

Tandis que l'empereur épuisait ses trésors pour invasion et 
ne couvrir que de monumens fastueux l'empire Tictoircdes 
qu'il aurait du garnir de soldats et de forteresses, 
les. Bulgares envahirent la Mœsie*. ' 

L'armée d'Illyrie les repoussa d'abord, mais 
Comme elle revenait victorieuse, un autre» corps 
de Bulgares l'attaqua inopinément , et la tailla en 
pièces, . " . . • 

Ces guerriers farouches effrayaient les Ilomains 
par une arme singulière : ils portaient au bout de 
leurs lances des filets qu'ils jetaient sur leurs en- 
nemis, Le général romain Godillas, pris et en- 
levé dans un de ces lacs, en coupa les cordes avec 
son sabre, et dut ainsi à son courageux sang-froi$l 
la vie et la liberté. % ; 

* Au 538. • ' • 
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* Arrive© ' Bélisaire poursuivait' ses succès en Italie; Mi- 

vienne! 8 ^ an et Ancône furent délivrées des Goths.Narsès, 

qui depuis acquit tant de gloire, débarqua près 

de Ravenné avec cinq mille hommes. Justin, 

maître de la milice d'Illyrie, y descendit aussi à 

la tête de deux mille Hérules : les Goths surpris , 

prèsdeRimini, par un corps que commandaient 

Martin , Jean et Eldiger , sont saisis d'une terreur 

panique, prennent la fuite> abandonnent leur camp ? 

et , si la garnison de Rimini les eût alors chargés , 

leur armée aui*ait été détruite. 

cause de Bélisaire arrive au moment de la déroute de 

tamesiatei- p emienr ; e ^ félicite les troupes des succès dus à 

ligence en- * i 

ue Narsès Fhabileté d'Ildîger, « Il rien a point le mérite, ré- 
» pond Jean avec audace, nous ne devons la vic- 
» toire qu'au génie de Narsès. » Ce fut ainsi que 
commença la fatale querelle de Narsès et de Béli- 
saire: les envieux l'aigrirent > et tous ceux qu'im- 
portunait la grande renommée du conquérant de 
l'Afrique et du libérateur de Rome ne cessèrent 
d'exciter la jalousie naissante du favori de la for- 
tune contre le favori de la gloire» Ils répétaient 
continuellement à cet eunuque ambitieux, qu'ar- 
rivé à la tête d'un si nombreux corps de troupes, 
il ne devait , pas s'abaisser à, servir d'ombre à 
Bélisaire $ dès ce moment leur mésintelligence 
éclata. 

Bélisaire, convoquant les chefs de l'année, leur 
dit : « Ne vous laissez point tromper par vos 
» premiers avantages. Vous méprisez à tort l'en- 
» nemi, il est encore à craindre; la prudence 
» seule consolide les succès , la présomption égare 
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»,, ou endort. Je vois que les Goths inondent l'I- 
»./talie jusqu'aux portes de Rome : Vitigès pc- 
» ; cupe Ravenne; Wrayas , maître de Ja Ligurie, 
».' investit Milan j Àuxime est défendue, par une 
» foi;te garnison : noas sommes enveloppés de 
K toutes parts. Je suis instruit qu'une nombreuse 
)> armée de Francs se prépare à grossir près de 
» Gènes la foule de nos ennemis j notre ruine est 
» certaine, si nous perdons un temps précieux: 
t » notre célérité seule peut diviser les barbares, et 
, » les vaincre en les étonnant. Il faiit que la.moi- 
» tié de nos troupes délivre Milan ,. et que l'autre 

■* t i 

» s'empare d'Àuxjnae; nous marcherons après 
» contre les.Francs et contre Vitigès. » 
** Narsès combattit cet avis; il proposa de réunir 
les deux armées, pour attaquer d'abord Ravenne. 
Ces deux, opinions partageaient, les esprits. Béli- 
saire, qui savait que les dissensions intestines per- 
dent les armées et les états , trancha la difficulté 
en lisant devant tous les. chefs une dépêche secrète 
qu'ilavait reçue de l'empereur. Justinien déclarait \ 
par cel te let tre, qu'en envoyant Narsès en Jtalie ^ 
il ne lui donnait que l'intendance et non le corn* 
mandement de l'armée. 

. Après avoir entendu ces mots, il ne restait plus 
qu'à obéir. Cependant l'ambitieux Narsès t refuse 
de se soumettre; Bélisaire ordonne t aux troupes 
de marcher -: mais, lorsqu'il est près d'Urbin, les 
légions du parti de Narsès l'abandonnent,- espérant 
qu'avec le peu de forces qui lui restent , un échec 
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mie fontaine, qui seule fournissait d'eau lésbàbi-' 
tans d'Urbîn, Vêtant tout-à-coup tarie, là garni- 
son effrayée capitula , et cette ville forte se sou- 
mise de Mi- mi fcï profitant de cet avantage , Bélisaire surprit* 
îTarba^cs. Orviclto et' s'approcha de Milan : les rebelles , 
commandés par Jean et Justin, refusèrent quel- 
que tempà d^exécuter ses ordres et de le rejoindre ; 
enfinils obéirent \ mais arrivèrent trop tard. Cette 
lenteur eut des suites funestes; Milan fut prise et 
saccagée par les barbares : le récit sans doute 
exagéré de Proeope porte à trois cent mille le 
nombre des victimes qui périrent dans cette ville 
sous.ie fer des Goths. Bélisaire, en y entrant , n'y 
trouva que des cadavres et des ruines. 

L'empereur, informé de ce désastre, rappela 
Narsès; les Hérules, opiniâtres dans leur résis- 
tance j le suivirent. Bélisaire, impatient d'ache- 
ver la conquête de FItalie, vint assiéger Àuxime. 
Vitigès épouvanté implorait les secours de Vacôn, 
roi des Lombards, de Cosroès , roi de Perse, de 
Tliéodebert , roi des Français : le premier resta 
neutre j Cosroès exigea de l'empereur d'Orient 
un fort tribut , prétendant qu'il devait à son 
inaction la conquête de l'Afrique; et, sur le' re- 
fus de Justinien $ il lui déclara de ijouveau la 
guerre. j • 

invasion et Théodebert , à la tête de cent 'mille hommes, 

retraite de . " ? à i i t i • r 

Théodebert traversa les Alpes, dans le dessein , non de secou- 
rir les Goths, mais de s'emparer de l'Italie. 

Il avait-peu de cavalerie; ses nombreux fan- 
tassins étaient armés d'une épée, d'un bouclier > 
d'une lourde hache, nommée francisque: avec 
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cette hache ils brisaient d'abord le bouclier de 
l'ennemi, qu'ils frappaient ensuite de leur épée. 

Les Goths, regardant le roi de France comme 
un allié, lui ouvrirent le passage du Pô, et l'atten- 
dirent près de Pavie;* leur erreur nefut pas de lon- 
gue durée, les Français se jetèrent sur eux et les 
massacrèrent : une division de Romains, laissée 
dans cette contrée par Bélisaire, fut surprise par 
les barbares, et se sauva en Toscane* 

Théodebert était brave,- mais il ne savait pas 
pi^ofiter de la victoire; au lieu de poursuivre ra- 
pidement sa marche, il pilla la Ligurie : la fa- 
mine succéda à la dévastation , et la peste à Tin- 
tempérance. Théodebert se retira, et l'on vit 
ainsi disparaître tout-à-coup ce torrent qui mena- 
çait d'étendre ses-ravages jusqu'à Rome, 

Bélisaire écrivit au roi français pour lui repro- 
cher vivement Finjustice de son agression, et les 
excès honteux qui avaient terni sa renommée. 
- Tout cédait aux armes du générai romain : su g e <:• 
Auxime se rendit à lui; etj réunissant enfin toutes LwlT' 

i 

ses troupes , il. vint investir Vitigès dans Ravenne. 
Les rois de France offraient leurs secours au 
roi des Goths, pourvu qu'il consentît à partagée 
avec eux l'Italie. Bélisaire, informé de cette né- 
gociation, la fit échouer; mais, au moment où il 
se voyait près d'achever sa glorieuse entreprise et 
de rendre enfin FItalie à Fempire, la faiblesse de 
Justinien l'exposait à perdre le fruit' de son cou- 
rage. L'empereur, las de la guerre, autorisa son 
général à conclure la paix, en cédant à. Vitigès 
tout le pays situé au-delà du Pô. / . r •* ■ 
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Bélisairé ne fit aucun usage de 'cet* ordre y et' 
pressa le siège. Les Goths, comme 'tous les belli- 
queux habitons du Nord, méprisaient les rois 
vaincus, et ne respectaient le diadème que lors- 
qu'il était ceint de lauriers : pleins d'admiration" " 
pour Bélisaire, ils offrirent la couronne au héros 
qui lés avait vaincus; Vitigès lui-même se vit" 
forcé ^ parle vœu unanime, de souscrire à cette 
proposition. 

Bélisaire ne voulait ni trahir 'l'empereur, ni 
conclure la paix honteuse que ce prince l'avait 
chargé dé signer* Décidé à résister également à la 
faiblesse et à l'ambition, il rassemble ses officiers, 
et leur déclare qu'il, a trouvé le moyen de prendre 
Ravenne sans combattre, de s'emparer de la per- 
sonne de Vitigès, et de rendre l'empereur maître ' 

de l'Italie. 

Dissimulant avec art son dessein, il se contenta 
d'assurer les Goths qu'aucun d'eux ne perdrait ses 
dignités m ses biens, et qu'il ne ferait aucune dis- 
tinction entre eux et les Romains, 
son en- Par cet te réponse , les barbares furent persuadés 
pbamedans qu il acceptait la couronne : Ravenne lui ouvrit 
-Ravenne. ^ es ^ ortes ^ e t {\ y en tra en triomphe comme un 

monarque dans sa capitale* 

Procope raconte que les femmesdes Goths/ 
qui, sur la renommée des Romains, les avaient 
crus d'une grandeur proportionnée à celle de leurs * 
exploits, surprises de la petitçsse de leur taille, 
reprochèrent vivement à leurs époux d'avoir été 
assez lâches pour s'être' laissé vaincre par de tels 
hommes. 



DU BAS- EMPIRE. l4i * 

Bélisairej entré dans le palaïs du roi des Goths, 
maître de son trône et de ses trésors, fît arrêter 
Vitigès par sa garde, le retint prisonnier, et 
déclara qu'il refusait le sceptre qu'on lui avait 
offert* 

Peu d'hommes sont assez purs pour croire à un * 
pareil désintéressement : on écrivit à l'empereur 
que Bélisaire le trahissait, et ne feignait de refuser 
le pouvoir suprême que dans Pèspdir d'être forcé 
à l'accepter, ■ - 

Cependant les Goths, qui campaient à Pavîe^ 
avaient, élu pour roi Ildibade; celui-ci offrit encore ' 
le diadème à :Bt'lisaire : « Pourquoi, disait-il à ce - 
» héros, vous abaisser au pied du trône d'un prince ' 
» ingrat et efféminé? Il ne Vous convient point* * 
»* d'être 'Pesclave de Justin ien; la première place 
» db monde vous appartient. Tous les Goths vous/ 
» déclarent de nouveau, par ma voix, que le grand ' 
»' capitaine qui les a vaincus leur parait seul digne 
» de les gouverner. Ildibade, leur prince, déposé ' 
»- lui-même la couronne à^vos pieds.-» Bélisairê 
répondit ; « Je dois tout à Justinien, il à reçu mes 
»" sermens; jamais je né lé trahirai. » 

Après ce refus solennel, il s'embarqua pour Son entrée 
Coristantinople, et, pour la seconde fois, y entra danscous^ 
triomphant des ennemis de l'empire -et des siens; taatino f lc ' 

Ce triomphe, un des plus glorieux dont Rome ; 
se fût honorée, eût été sans tache, si le triom- 
phateur n'y eût pas traîné à sa suite Vitigès qu'il ■* 
avait, non point pris, mais trompé : la politique 
la plus habile, la gloire la plus éclatante ne peu-* 
vent justifier la perfidie. r 



1^2 , HISTOIRE 

4 

Disgrâce- Antonina, dans la capitale, se montra aussi ac- 

çt exil de # . *■ , a 

jcaadecap-tive en intrigues qu'elle Pavait été à la guerre. Sa 
pa oce. protectrice , ïliéodora , voulait perdre le ministre 
Jean de Cappadoce; mais il était difficile de ren- 
verser un homme fort de la confiance de Pexnpe^ 
reur, et dont la science et l'adresse compensaient 
aux yeux du prince les vices et la cupidité. Jean 
était ambitieux : Àntonina se chargea de le l'aire 
tomber dans un piège; elle y parvint* Feignant 
d'être mécontente de la cour , exaltant les services 
de son époux, et se plaignant de l'ingratitude de 
Justinien qui brillait d'une gloire empruntée à ses 
généraux et à ses minisires -, elle flatta adroitement 
la vanité du favori, et lui fit entrevoir l'espérance 
d'arriver au pouvoir suprême, avec le secours de 
Bélisaire et de l'armée qui lui était dévouée : elle 
l'engagea ainsi dans une apparente conspiration > 
et eu informa l'impératrice* ' 

Théodora envoie chez elle des gardes; ils s'y 
cachent avec leurs chefs, Narsès et Marcel. L'im- 
prudent ministre arrive le soir au rendez -.vous 
donné par, l'artificieuse Antonina; il y parle avec 
violence de l'incapacité, de l'ingratitude de Jus- , 
tinienj il explique son plan pour le renverser du 
trône : la garde paraît alors; Jean résiste , combat , 
se sauve et se réfugie dans une église. Il y fut arrêté, 
l'empereur le destitua, confisqua ses biens et Fexila. 

Ce patricien, naguère consul, préfet de la capi- 
tale, premier ministre et presque maître de l'em- 
pereur et de l'empire, maintenant jeté dans une 
prison, dépouillé de tous ses biens, après avoir 
souffert mille tortures, parcourut l'Orient et l'E- 
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gypte, presque nu et demandant l'aumône : tout 
l'avait abandonné, hors l'ambition et l'espérance; 
dans son abaissement, il rêvait toujours au trône, 
et se flattait encore d'y monter. Dix ans après, Sa mort 
ayant trouvé le moyen d'exciter à la révolte la 
populace dans la ville de Dara, il se fit couronner 
par elle, et la gouverna en tyran. Mais, peu de 
temps après, une troupe de citoyens, animés par 
le patricien -Anastase et par l'évêque , força les 
portes de son palais, égorgea sa garde et le tua. 

Cependant Cosi^oès avait profité, pour s'agran- lésion 
dir, de Péloignement de V élite des troupes ro- 
maines et des fautes de Justinien; le roi des Goths 
I avait excité à la guerre, en lui faisant craindre 
que sa propre ruine ne suivît celle des Goths et des 
Vandales. - 

L'empereur, trompé par le délateur Accacius, 
avait fait assassiner Àrhasaspe, gouverneur d'Ar- 
ménie, soupçonné d'intelligence avec les Perses : 
l'accusateur reçut pour récompense le rang , les 
terres, et le gouvernement de sa victime: mais il 
opprima tellement cette province, que le peuple, 
poussé à la révolte par l'excès du désespoir, le 
massacra. 

Sittas, envoyé pour réprimer et punir les re- 
belles, périt dans un combat; Buzès le remplaça. 
Les Arméniens, redoutant ses rigueurs, invoquè- 
rent le secours des Perses. Cosroès, favorisé dans 
ses projets par cette révolte, convoqua les états de 
son royaume , et leur proposa de déclarer la guerre 
aux Romains: nulle occasion né s'était montrée 
plus favorable pour satisfaire leur ancienne ani- 
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mosîté contre l'empire. Bélisaire était alors occupé 
à combattre, Yitigès; l'Arménie appelait un libé- 
rateur; et les Huns, franchissant, le Danube, rava- 
geaient la Grèce ; bientôt ils portèrent leurs armes 
jusque, sous les remparts de Cous tan tinople, et ne 
$e retirèrent qu'avec un butin immense et cent 
vingt mille prisonniers, 

#i L'empereur trouvait difficilement des recrues 
dans ses états épuisés; cherchant à gagner du 
temps pour assembler quelques moyens de défense 
contre l'orage qui le menaçait, il envoya Ànastase 
/ comme ambassadeur près de Cosroès* Ses lettres > 
ainsi que les réponses du roi persan, ne conte- 
naient, suivant la coutume du temps , que des 
maximes et des lieux communs; de morale, dé- 
mentis par la conduite des deux souveraine Tous 
deux s'étendaient longuement sur les devoirs des 
princes, sur la fidélité due aux sermens, sur. les 
malheurs de la guerre, sur la, facilité de rompre la 
paix , sur la difficulté de renouer des liens rompus ; 
car alors les empereurs argumentaient comme des 
Grecs,. agissaient comme des barbares, et ne sa- 
vaient plus combattre comme des Romains, 

Cosroès entra dans l'empire avec une .forte ar- 
mée., conquit la .Palestine y la Syrie, et attaqua 
l'Egypte : quelques* villes furent prises d'assaut j 
d'autres , en plus grand, nombre , lui ouvrirent 
leurs portes. D'abord, comme un torrent, il dé- 
vastait tout y mais, depuis, l'amour que luiinspira 
. une captive romaine, Euphémie, le rendit moins 
impitoyable pour les vaincus. 

Buzèsj envoyé pour le combattre , sortit d'Hié- 
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fbpôiî'sârëcuh-faibiéeorjps de -tt&à peâ * s'àvàtiçà 
imprudemment $ fut enveiop fé éi tië pâïni pliis. 

(rêrniàinj neveu ëê l'êmp'èreuir ^ àrrivi seul à 
Âïîtibene-, en releva les feifààtiénsîëifehëreMÏ' 
vainement à ranimer le côukgfe dès hàtotàns par 
l'êspuir d*un 'prompt sec&ùrs; i26sfôê3 marchait 




I/àpprOclië des Pér»revêiilë bëf effilant l'a*- ^^ 
deur'dë là jeunesse d'Antfôcn'é ; elle vêtit 'défendre A B ùociie. 
l'ancienne Capitale de l'Orient : les viéillàr"^ le* 
^ânds;i'ë"v£qlieJc'on's^ 

l'ennemi en. lui pay-ànt un' tribut $ et de fàën'étëï 
àvëe dé l'or liûe liberté que le fër tifepëûï défendrez 

L J arinêë perse arrivé sbf FOirontë : lès Romains^ 
saisis d'une tëfïébr pâiiîque j n'en d'éffeMèïïi poirïfc 
lié pàsSâî 

tenda 

de la ville; l'abàïid'ôîi èè£ reîftpârtë lui paraît Lklî 
piégea, il. |&erid la* lâcheté p'oiiï* un stfaftâgêfe* 
Cependant , rassuré par un long silence^ pàt' iin'e' 
iastè solitude j il entre : r qiièlques jeûnes RonitainSj; 





Ûfae foulé de fenimes distinguées? abandonnées par 
leurs pbsill'atînliéSéptiUX', échappent ! âu& outrages 
dés vainqueurs j èk èë jetant dan§ rOroritei 
- Cosrbès-, affectant wnê "clënïêïieë byfiocrïle^ 
permet aux hàbitaris de te rétirêî' et d'étîïjibVtèr 
leurs richesses; il craignait fëuf k dëéést>bir et lèùvà 
i*assenibiemëns : qùâM' ils fur^ït diàperàe^ ônîêf 
tua Saris 

tomb vui» xcj 
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Ambassade Les ambassadeurs de Justinîen Tinrent aloïîs de- 

dcJustinien j i • ^ 

àeosroè*. mander la paix» Cosroès y consentit en exigeant 
un tribut annuel, au moyen duquel les Perses se 
chargeraient de défendre contre les Huns et les 
Turcs les portes Caspiennes j les ambassadeurs ré- 
pondirent que la dignité de l'empire ne pouvait se 
soumettre à cette humiliation : « Les Romains peu- 

» vent bien, répliqua le roi, accorder un subside 
» à un monarque vainqueur ," puisque depuis si 
» long-temps ils paient de honteux tributs à vingt 
n peuples barbares. » * 

Les ambassadeurs promirent un tribut de cin- 
quante mille écus d'or ; Justînien rie ratifia par le 
traitée Cosroès excita Pindighation des chrétiens , 
en relevant dans Séleucie le culte du soleil ; il re- 
vint ensuite près d'Antioclïe sacrifier aux nymphéa 
dans le bois deDaphné : mais , sur la nouvelle 
d'une iriiuptîon des Huns dans la Lazique, que les 
Romains laissaient sans défense ? il se porta , avec 
l'élite de ses troupes , sur les rives de la mer Cas- 
pienne* , 

^ihaire Telle était la situation brillante du roi de Perse 

est nomme - y 

Générât de et 1 état déplorable de Fempire , lorsque Bélisaire 
ncnt ' revint à Constantinople triompher de Vitigès et de • 
FItalie, L'empereur le nomme général de F Orient j 
son nom seul paraît créer une armée : il la ras- 
semble i la discipline, et y loin de se borner à une 
faible défensive qui augmente toujours la crainte, 
il se décide à l'attaque qui réveille le courage* 

Ayant chargé son lieutenant Pierre de 'contenir 
avec quelques troupes le général persan Nabadès 
que. Cosroès avait laissé à la tête d'une armée près 
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de Nysibe , il s'avance sur la frontière de Perse. 
Pierre avait ordre de ne point combattre, il déso- ses succès 
béit , et attaque les Perses qui le forcent * de fuir. ea pcne " 
Bélisaire vole à son secours , défait complètement 
les ennemis, entre en Perse , s'empare de la ville 
de Sisauranum , et donne Tordre au roi des Arabes, 
Are thés, de parcourir et de piller là Syrie. 

Cosroès apprend avec surprise quëses conquêtes Retour 
sont perdues, que ses propres états sont envahis, deCo5roe *- 
et qu'un seul homme a changé son destin. Il re- 
vient en Perse avec toutes ses trempes/ 

Cependant Bélisaire luttait vainement avec son 
génie contre la fortune. Aréthès, avide de -butin £ 
et voulant garder les richesses conquises par sa 
tribu en Assyrie , se sépare de Farmée romaine 
qu'il devait couvrir ; il la laisse sang secours et' 
sans nouvelles, La défection, et l'envie toujours 
attachée a la gloire , excitent une sédition dans* 
Farinée : elle accuse son sauveur de la perdre;: 
enfin elle demande à grands cris qu'on la ramène 
dans Fempire. ; /- - 7 

Bélisaire , vainqueur du courage- des ennemis ,* »fi»ait<» 
est forcé de céder à la lâcheté des siensjil ordonne iSir" 
à regret la retraite, la calomnie lui en fait un 
crime; il est rappelé, et une 'éclatante! disgrâce 
devient la récompense dont Justini^â paie de si 
glorieux travaux. : -' - : r !v * »., "' -. r ■•> 

Cosroès ne trouve plu s d*ennemis à combattre '; s a réi&të* 
il s'avance en Palestine, dans le dessein de livrer : ^^ ar ? 4 
Jérusalem au pillage : la peur rentre dans le palais 
de Jùstinien ,* et y ramène tardivement r k justice.-' 
Bélisaire est de nouveau renvoyé en Orient; mais 



• il n'y. teçu^ pl%5 nj tçéspçs ni soldats.; Jêsjçofcpes 
s'étaient ^and^es > J'arge^.Va^aîMt.é; 4i%i#* 
te génjérau*. avaient fui, ; . ... 

ît? Ç^aquérant & Vft^ £ r ^ W$ &^ *£** 
coulis aue défendait $$ç*£$ uns fai>l§ garnis.o» } 
il la réunit j uaais ^au \ieix djs.ajiGlajna.tiGjîs açcourî 
turaées , i| n î en i ten4 $m qBe.4.ej. génjûss^ifl çnsi; U$ 
plus timides conseillent ^fuite; ». ie§. pH bra?^ la 
çelraite. « • Compagnons,, kuç 4it T ii , lorgne l*çn~ 
». nemi atÇa^e; noji les frontières,, inajs_l.ç cqeui? 
» de l'empjçe ? la prudence, n'est plus de s.aison j 
ç Ja mort yau* ffiiçu^ que. la. honte^ ; n.e. YW ca- 
« Ç&e? pins è^'abri de. ^Q§ yemparts^ sojjt^ ÏBtre t 
5 pi4eme5t ; d/giéçopqlia.;Sg[iY:ef-mpÂ : noiis, dpn-, 
». $SÇ°as M* Perses, plus, d*occuipatiQnj| et; d<? 
?> * craintes: qu'ils nj, lé pensent j r> ■ 
KmUmie l^gu'os voit danjLks $9SD£ê 4« âyçifi l'éten-ï 
i BéîÏÏîrV 4^4 et. la; tente de îf Ikaipe., | a reAonjniéfi , qu^ 
grossit toçit , lui prête u ne pinie,. CosrQès -, tr.onip4 
par çe^gsiaBd i?P»> M envoie m a^^sjjad^u's 
chargé de se plaindre de la mauvaise- %i< d& JftSti-rs 

4 AnJâççhêf ' < 

Artifice . ^habiie, g^néçalî p§ii disper^: snjrune vaste 
feBci».». fo^ & fe. 'ig^jj boisé., les- tejg&es, 4? 1$ faiblis 

. garnisffi qui 1$, sjiiylaife j ô»..§p^i$ CE» au, pçeràiep 
coup-d'ceiï, à l'éloigneraent,à lq.niultiplidjti dès; 
feu* y que, de; njo^kçejigss. J^gipn|i ciment Je 



\ 



WJ5^*, 



egtg^ djpiftglâsitf désarmé?., ^êtus, de; lin, s le* 

pn§ portaient djs fr^efs* d/pfresides ajç%; et , sï 
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près de l'immense armée desPerseg, les Romains ^ 
comme leur- général, livrés à un calme profond 
avec une entière sécurité, paraissaient plusoeciir 
pés'de la chasse que de la guerre, 

Bélisaire "reçut l'envoyé du roi avec une hau-> 
teuç dédaigneuse, Je charg^antpour toute réponse 
de lui dire quHI devait ,; ; s*il j voulait la paix -, faire 
des. propositions plus convenables , au s -attendre a 
de.sanglans combat-savant de pénétrer jusque soi} 

camp. * ; 

* ■ 
Cet artifice réussit complètement» Cosroès , **■*.—*; 

yoyant Bélisaire sans crainte , lui supposa de gran- cosroès. 
des forcés : il conclut la paix, et apprit ensuite, 
avec autant de regret que d'étonnement , qu'ij 
n'aurait eu à combattre qu*uxr général arrive en 
poste de la capitale, et qui n'était suivi que d'une 
faible escorté. ■ ■„.*:«■ . .* 

Ge traité fut d'au tant "plus-heureux pour l'em- 
)îre , que dans ce mênie temps d'autres généraux 
le Juslinien • sortant d'Arménie,- s ? "étai + ent fait 

» -_• - » • . • » 

battre sur les frontières de Perse, ta paix fdt ainsi 
^établie entré Içs deu& empires'} les rois des Sar « 
rasjns, Aréthès et Alamahdar , qui avaient servrj 
l'un les Romains,' Vautré les Perses, continuèrent 
seuls à se faire la guerre. 

Justinien, tardivement éclairé par les malheurs Travaurdc 
qu'avait accumulés sur Pempire sa funeste impré- 
voyance, répara les villes que les Huns venaient 
d'incendier, construisit des retranehemens le long 
du Danube, et fortifia lé pas des Thermopyles, 
mieux défendu autrefois par le pouyage que par 
l'art. 
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Ces travaux utiles, mais chers , ne lui firent paç 
«discontinuer les monumens. dispendieux sur les-r 
quels' sa vanité croyait fonder saglçire. L'église de 
Sainte-Sophie , enrichie d'or, et embellie par un 
nombre infini de colonnes du marbre le plus pré- 
cieux, fut achevée; elle surpassait], dit - on, en 
richesse, tqut cp qu'qn avjut raconté du temple 
de Jérusalem ; et l'empereur , enivré d'orgueil en 
admirant ce superbe édifice, s'épria : « Eïifîn, Sa* 
» lomon, je t'ai vaincu! » \ } 

La prudence , }a glojre et la fortune semblaient 
être sorties d'Italie avec Bélisaire; ses lieutenans, 
par leur faiblesse , laissèrent la discipline se relâ- 
cher j leur mauvaise foi irrita les Goths ; leur cu- 
pidité opprima les peuples : le surintendant des 
finances ou logothçthe se rendit également odieux 
aux Romains et aux barbares par ses, concussions ; 
l'avarice de cet hon^me , nommé ^^xai^dre , le 
porta à rogner les monnaies , ce qui le fit appeler 
paç le peuple le cisoir. 
droite et Dès qu'une autorité ne sait ni se faire respecter 

mort d liai* i • . • • r • * 1 n 

ha4e. V&K 1^ justice ni se iaire craindre par la. iorce , on 
ne tarde pas à secouer son joug *. Iidibade ras- 
semble ui^ faible corps de Gol^hs, lève l'étendard 
de la révolte, attaque près de Trévise les Romains; 
commandés par Vital , et les met en fuite. Le 
prince des Goths ,ne jouit pas long-temps de ce 
succès ; sa femme , jalouse, de l'épouse d'un chef 
4e cette nation, nommé Wrayas, le fit assassiner» 
La vengeance suivit le meurtre} Jidibade fut tué t 

* An S4q. 
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dans tin festin; On choisit y pour le remplacer, 
Eraric , Ruge r de nation ; il régna peu de jours. 
Après sa mort, les Goths offrirent la couronné à Badueiia, 
Baduellaj que ses exploits avaient fait surnommer TouuTwt- 
Totila , c'est-à-dire ^ l'immortel. !f i , 1 de *' 

* Goths, 

Il avait reçu de là naturels qualités qui font 
les héros* Bélisairé avait tellement moissonné ce* 
peuple, que ses guerriers, qui soûs Vitigès s'étaient 
élevés au nombre de deux cent mille hommes, 1 ne 
reprirent les armes qu'au nombre de mille , et ne 
purent réunir que' cinq mille combattàns lorsque 
Totila se mit à leur tête pour reconquérir l'Italie. 

Vérone fut prise par les Romains et reprise par- 
les ' Goths. % Artâbaze y lieutenant de l'empereur , 
livra bataille, près deFaénza.ll combattit comme 
un vaillant soldat, et tua de sa main un Goth 
dont la taille gigantesque répandait par-tout l'ef- 
'froi^mais les armées ont plus besoin de la tête 
d'tfn.chef 'que de son bras. Artâbaze , général mal- 
habile^ se laissa tourner par ses ennemis; qui le 
défirent et lui enlevèrent tous ses étendards. 

Les lieutenans de Totila, Bléda, Roderic et 
Uliaxis se tendaient aussi redoutables par leur 
vaillance que par leur union. Les généraux ro- 
mains Martin, Bessas/Cyprien et Jean le sangui- 
guinaire', jaloux l'un de "l'autre , : ne pouvaient 
s'accorder. Leur division causa leur ruine : ils per- 
dirent une seconde bataille ; le carnage fut affreux; 
le peu de Romains qui échappèrent au massacre 
se renfermèrent dans les villes». * 

Totila les assiégea successivement , eten peu de Saconquet» 
teiiips acheva la conquête de presque toute rit^iie. c "" 
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Ces événement se passèrent sous le 'consulat de 
Basile^ dernier consul nommé par Justinien : dans 
les actes publics on data ainsi $ en 542 y la première 
année après le consulat dé Basile 5 en 543 , la se- 
conde âpfès ce même consulat > et l'on Suivit èet" 
usage jusqu'en 687 ^époque à laquelle on com- 
mença à cotnpter les années de la îiais^àrice de Jé À 
sus-Chviàt et du. règne de Pempeteur* 

Justinien $ efftayé des progrès des Goths y en* 
voya des troupes éri Italie sous] la conduite de 
Maxinnm Déraétrius reçut l'ordre d'en lever dariS 
rilàlïê taême > maïs aucun habitant n'y voulut 
prendre les armes; Urié teinpête dispersa là flotte' 
de Maximiii; les Gotlis s'emparèrent des vais- 
seaux ^ et massacrèrent les équipages. 

Détoétrius', tombé daiis une ieriibuscade } fût 
pria et envoyé la cbrde au cou à Napies^ On lui pro- 
mit la Vie-, s'il détertnirfait les habitahs de. cette 
ville à se rendre; sa lâcheté et la! leur le sauvè- 
rent. Totila j plus habile et peut-être plus fertueux 
que ses ennemis , ne permit à ses troupes tfù'cim 
pillage , et condamna ihême à tnort Mû de ses 
guerriers qui avait outragé la fille d'utt soldat 
romain; 
Maladie de Dans ce rnêmé t'empij Justinien fut attaqué d'urië 
s mien. ma j.^. e £ 0n tagieusé qiu exerçait de grands rava- 
ges daiis l'Orient;' Déjà l'ambition et -VihtrigU'e- 
Bisgrace s^agitaient pour lui donnèV i_i*t Wecesseur* L'éïfl-* 
i^tion de pereur , étant rétabli j piinit 'cpriiMfe conspirateurs'* 
Béasse, tous ceux ^ijj crut avoir aspiré aii trône; ét^- 

comme l'opinion publique avait désigïré Bélisâire , 
sa perte fut résolue; 1/ impératrice le sauva. Cet" 
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illustre et infortuné général connaissait alors les 
désordres de sa femme , ses yeux long-temps fèiv 
mes s'étaient ouverts, Théodora exigea , pour lui 
faire obtenir sa grâce , qu'il se' réconciliât avec son 
indigne épouse. Bélîsaire , conquérant de l'Afri- 
que et de l'Italie, Bélisaire, quedansjes combats 
jamais. aucun péril n'effrayait , parut perdre son 
courage dans Pair contagieux deda.cour; il tomba 
aux pieds d'Antonina, retrouva la bienveillance s { 
de son maître, etternit ainsi Péclatde sa belle vie, 
, Le sort lui réservait encore des jours de gloire Sûtldd P art 

- ° tit sa marche 

pour réparer un instant de honte. Tout fuyait contre To~ 
devant Totila, l'Italie était perdue , Rome mena- 
cée : Bélîsaire; parut la seule digue qu'on put op- 
poser à ce torrent; il recul Tordre de partir , s'em- 
barqua*, .et entra dans Ravenne, n'ayant sous; lui 
que quatre mille hommes, - • . * * 

Avec ces faibles moyens , il ose tenir la campa- 
gne, manœuvre habilement, secourt Auxime, et 
livre avec avantage plusieurs combats , où la gloire 
de son nom fait encore pencher en "faveur de ses 
armes les balances de la 'fortune. 

Totila, dont les succès avaient 'grossi les for- 
ces , les divisa ; et ,• tandis qu'une partie de son ar- 
mée s'opposait à Bélisaire , avec l'autre il prend 
Spolette, et vient assiéger Rome , qui n'était dé- 
fendue que par trois mille* soldats- sous les ordres 
deBessas. - ..:-,, :• . , 

Valentin et Phocas s'approchent pour le se- 
courir, les Goths les enveloppent et passent leurs 
troupes au.fil de l'épée. La flotte romaine, partie 
de Sicile , est prise et détruite par les barbares* - 

TOME YHI. * 9,0 
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Pme de Rome était alors livrée aux horreurs de la fa- 
Touil par m * ne • Bélisaire se dégage des obstacles qui l'ar- 
rêtaient , chasse les Goths d ? Otrante , et volé au 
secours de la capitale. Mailla trahison , plus ra- 
pide que sa marçhey le prévient : d'indignes ci- 
toyens "-ouvrent : la porte Asînaire à Penneini, la 
garnison trouve à peiiie le temps de sortir par 
une autre porte j Totila est maître de Rome : il 
empêche le massacre et permet le pillage, 
• Les sénateurs, accablés par lui de reproches^ 
sont pour la plupart réduits à demander Paumône. 
Cependant Totila ^ vainqueur , craignait la for- 
tune et le génie de Bélisaire : plus jaloux d'affer- 
mir son autorité que 'de Féteridre,ii écrivit à Jus- 
tinien'pour demander la paix': « Adressez-vous 
» à Bélisàirç ,lui répondit l'empereur : je lui ai 
» donné le pouvoir de faire à son gré la paix ou 
)> la guerre. >> 

Bélisaire , digne de cette confiance, aurait pré- 
féré la mort à un traité honteux; ses mouvemens 
furent si habiles qu'il tint à son tour Totila as- 
siégé dans Rome* Le foi des 'Goths, n'espérant pas 
pouvoir tenir long-temps dans cette cité popu- 
-leuse , privée de vivres , résolut de la détruire plu- 
tôt que de la rendre. 

Informé de ce funeste dessein, Bélisaire lui 
écrivit en ces termes : « Les fondateurs des villes 

è 

» s'immortalisent , leurs destructeurs se désho- 

» norent j, les ims sont les bienfaiteurs , les autres 

» les fléaux de l'humanité. Tout l'univers admire 

» et respecte la majesté de la reine des cités du 

» monde j elle est illustrée par une longue suite 
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» de rois, de consuls et d'empereurs; une foule 
» d'édifices superbes consacrent le souvenir de 
» leur puissance , de leur gloire et de leurs triom- 
» plies, Vo,tré épée veut , dit-on , effacer l'honneur 
>> des siècles passés, et priver les siècles à venir 
» d'un si magnifique* spectacle : si la victoire vous 
» favorise, pombien vous gémirez d'avoir ainsi 
» détruit le plus beau monument de vos; conques 
» tes! Si vous succombez, quel* droit funeste" ne 
» nous donnez-vous pas de porter la flamme dans 
» vos propres cités ? Le monde entier' vous re- 
» garde, il attend votre détermination pour déci- 
» der quel est le titre, qui. doit honorer ou flétrir 
» éternellement le nom de Totila. » - ' 

Leroi des Goths, ému par cette lettre, lurré- sona<5 P «-t 

. r M de Rome. 

pondit : « Je reconnais la sagesse de vos conseils , 
» j'en profiterai. » Il fit sortir de Rome tous les 
habitans , les dispersa dans la Campante , s'é- 
loigna de Rome avec son armée , et laissa cette 
reine du monde debout, mais solitaire, isolée', 
et, semblable à une ombre majestueuse sur un 
tombeau. ■ , . . , • ■ • 

Bélisaire, actif, infatigable, suit* les moûve- Rentrée 

. 7 . . r . ' de BéUsair* 

mens de l'ennemi , le liarcèle , profite de ses môin- dans Rome. 
dres fautes , bat son arrièrergarde ,< reprend Spo- 
lette, fait fortifier Tarentey remporte encore une 
victoire , et rentre dans Rome, vide de citoyens , 
et peuplée seulement, pendant quelques jours, 
par ce grand homme et par ses braves soldats ; il en 
répare promptement les fortifications, y rappelle 
les habitans et l'abondance- \ 

Retour 

Totila, secouru par de nombreuses tribus de défont 
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barbares, revient camper sur les bords du Tibre: 
Bélisaire et lui se livrent de fréquens et de san- 
glant» combats. Le généra) romain voyait sans cesse 
diminuer le petit nombre de ses guerriers j les 
uns succombaient à la fatigue, les autres étaient 
moissonnés par le fer, et l'empereur, livré aux 
intrigues de la cour et aux querellés des prêtres, 
le laissait sans secours en Italie. 

Indigné de cet abandon, il écrivit u Justinien : 
« Je suis venu dans cette contrée , dénué d'àr- 
» mes, d'hommes et d'argent j le peu de troupes 
» que j'y ai trouvées sont sans courage et sans dis- 
» ciplîne : accoutumées aux revers, elles plient 
» devant leurs ennemis et résistent à leurs chefs* 
» Si vous n'avez voulu qu'envoyer Bélismre en 
» Italie , Bélisaïre est au milieu de l'Italie; si vous 
» voulez qu'il chasse les barbares, donnez-lui le$ 
» forces nécessaires pour les vaincre. » L'empe- 
reur resta dans le même silence et dans la même 
inaction. 
moi* Le seul appui de Bélisaire contre la cour et 

Sic TiS contre Fenvie était Théodora ; elle mourut * , 
d«v*-. après avoir gouverné long-temps l'empereur et 
1 empireen maîtresse absolue. Vantée par les cour- 
tisans , détestée par les gens de bien, redoutée 
de tous, elle ruina l'état, les moeurs et l'église. 
Cette courtisane couronnée prodiguait lès em- 
plois et les richesses aux anciens complices de ses 
débauches; sa faveur était une égide inviolable 
pour les femmes déréglées. Lies murmures des 

* An 547, 
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époux trahis étaient punis par elle comme dès cri- 
mes* Aucune dignité ne mettait à l'abri de sa ven-r x 
geance. Le patrice Bassus, et Callinique, gouver-t 
neur. de Cilicie, furent égorgés par ses ordres; 
elle augmenta, les troubles de- l'église en. in ter-* 
■venant avec passion dans ses querelles :les héré- 
tiques la prônèrent r les catholiques flétrirent sa i 
jnémoir.e. Par son orgueil , par ses vices et par* 
son, courage, cette impératrice semblait réunir 
en elle les deux caractères d'Agrippine et de -Mes* 
saline; et, lorsqu'elle mourut, dans tout l'empire' 
Justinien fut le seul qui la pleura.. 

Ce prince faible semblait de plus en plus indif- * ctraite 

„, •*■ * volontaire 

ierent au sort de. l'Italie. Bélisaire, après avoir deBéUsairc 
vainement exposé sa liberté et sa«vie; enallant 
chercher en Sicile des renforts qu'il ne trouva pas, 
fatigué de l'esprit séditieux des habitans de Rome 
qui voulaient se rendre à.Totila, crut, peut-être 
avec raison, qu'on ne le laissait en Italie sans 
forces, sans trésors, qùô pour flétrir ses premiers 
lauriers et le faire, errer comme un fugitif sur 
l'ancien théâtre de sa gloire : .il demanda et obtint 
son rappel, s'éloigna de Rome en versant clés 
larmes, et rentra à Constantinople, non en triom- 
phateur comme autrefois, mais comme une il- 
lustre victime dont le malheur, objet de deuil 
pour, l'empire, était un sujet de triomphe pour 
l'envie. 

L'empereur, par .sa jalousie et par son ingrati- 
tude ^.excitait le ressentiment des hommes qui 
l'avaient le mieux servi, tous ne ressemblaient pas 
à Bélis^ire : ce grand homme oubliait les injus^ 
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lices de son souverain, et ne se souvenait que de 
ses bienfaits. Artabane, que ses exploits en Afri- 
que, et la mort du tyran Gontaris avaient rendu 
célèbre, aspirait à la main -d'une nièce de Y empe- 
reur : refusé avec mépris par le prince , il se joi- 
gnit aux mécontens et conspira. Son complot fut . 
découvert, le sénat le condamna^ à mort ; Justï- 
nien lui fit grâce et;ne le priva- que de son rang. 
A cette époque , les Français parurent disposés 
à se brouiller avec les Gotha : Totila avait de- 
mandé eh mariage la fille de Théodebert 3 le prince 
français répondit, avec fierté, que sa fille jetait 
destinée à un roi , et qu'il ne pouvait regarder To- 
tila comme r.bi d'Italie , puîsqu'après avoir pris 
Rome il n'avait pas su la conserver. 
Prqm.a- Justinien, voulant d'abord- profiter de cette 
ctmort <ïc mésintelligence, flatta la vanité du roi de France, 
Théodebert en or d onn aîjt q Ue ses monnaies eussent cours dans * 

l'empire; mais son propre orgueil lui fit perdre 
bientôt le fruit de cette condescendance. Dans 
un édit où il rappelait fastueusement toutes ses 
conquêtes, ou plutôt celles de Bélisaire^ il prit 
imprudemment le titre de vainqueur dès Fran- 
çais; Théodebert, irrité, conclut une alliance 
avec les Goths, et résolut dé porter ses armes 
jusqu'à Constajitinople. Sa mort et la faiblesse 
de son fils préservèrent de ce danger l'empire, 
qui n'aurait pas probablement, dans sa décadence, 
repoussé des ennemis si vaillans et si nombreux, 
^ L'empereur , au lieu d'employer tous ses efforts 
ptfur défendre le reste de PItalie, borna sa faible 
politique à donner quelques secours aux Lombards 
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et aux Gépides contre les Goths j il aurait plutôt 
dû les laisser se détruire entre feux. 

r L'actif Totila , profitant de cette indolence , as- prise do 
siégea Rome et s'en rendit maître *. Diogène , à J°™ par 
la tête d'une faible garnison , lui opposa une lon- 
gue résistance. Paul, capitaine de la garde de Bé- 
lisaire, se trouvait alors dans cette ville :'.cet offi- 
cier intrépide, dignede son général, ne voulut point 
se. rendre, même lorsque Rome eût 'ouvert ses 
portes; il se reriferma dans le mausolée d'Adrien, 
avec quatre cents braves que Béli'saîre avait ac- 
coutumés à mépriser tous lés périls. Sans Vivres, 
«ans secours, assiégé par une arniée, il combat- 
tît* comme s'il espérait vaincre, attaqua souvent 
les assiégeans, porta la mort dans leurs rangs, et 
força le roi "à lui' accorder une capitulation hono- 
rable. ' . • * . - - . 

Totila repeupla Rome, fit revenir les "sénateurs son départ 
-et consola lès Romains de leur humiliation, de ^ l c lMa su 
leur ruine, en leur rendant les jeux clu cirque} il 
porta ensuite ses armes en Sicile, dont le pillage 
enrichit sesavides soldats. - * *•* 

' Au bruit de ces désastres, Justimen , qui se ré- 
veillait toujours trop tard, confia une flotte a la 
bravoure d'Artabane, ipï chassa les Goths de la 
Sicile. Germain , l'espoir ■ -alors' de r Fempereur et 
-dé l'empire, reçut l'ordre de marcher avec une 
-armée contre Totila; une mort subite le frappa et 
consterna le peuple, car on espérait qu'il succé- 
derait à son oncle, et qu'où verrait en lui un em- 
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pereur digne d'occuper le trône de Constantin^ 
de Julien et de Théodose. * > 

Les Huns et les Esclavons renouvelaient leurs 
ravages; les Perses combattaient les Romains dans 
la Lazique; les gënéraux'de Jtistinîën les repous- 
sèrent : d'affreux treiiiblemens de terre désolèrent 
encore l'Asie* . * ',*■.:' 

Narstis Le roi des Goths continuait , sans obstacle, à 
géucraT™ reconquérir le reste de l'Italie. Au lieu de lui op- 
poser Bélisàhre , dont F Orient et l'Occident célé- 
braient la gloire, tandis que son nom semblait 
oublié à la cour , Justinien nomma général de Far* 
mée d'Occident son chambellan Narsès; tout Fem-? 
son pî re yit avec étonnement uri tel choix. Ce vieil 

portrait. , # . 

eunuque, nourri dans les intrigues du palais , ne 
s'était fait connaître, treize ans auparavant , que 
par une courte apparition dans les camps, et par 
sa jalousie contre Bélisaire. ' 

" * Etranger, captif, esclave, maltraité par la na* 

fcure qui lui avait donné une figure basse et une 
taillé courte, mutilé par les hommes, rien ne 
pouvait annoncer son élévation. Il dut sa fortune 
à un caprice* de F empereur , et sa .gloire à son 
génie. * ,\ ! * * * 

Les circonstances développent les grau ds> hom- 
mes; lorsque le sort, tirant Narsèsde la fou Je des 
domestiques et des courtisans, F eut mis en lu- 
mière, on reconnut en lui, ayec surprise,, un gé- 
nie, vaste, une activité prudente, et une profonde 

connaissance des hommes, 

■ * ■■■* 

Ce général se montra également prompt à vain- 
cre, habile à profiter de la victoire, sévère .et gé- 
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liéreux, -économe, et * libéral ,/éloquenl et juste, 
Yertueux'même toutes les fois' qu'un trop grand 
intérêt n'opposait pas sou ambition à sa vertu; 
chef habile 5 il : organisa savamment son armée ; 
heureux favori, ;il sut se faire donner abondant 
ment toutes lés forces et les moyens dont- on avait 
laissé manquer Bélisaire. * ■ ' * ' '- 

:• Le désir de reconquérir l'Italie, et l'imminence 
dçs dangers, qui menaçaient alors l'empire, for* 
cèrent l'empereur a quitter momentanément ses 
•occupations favorit es ,* la j+urisprudence' et la tihéo- 
Jogie, il devenait urgent \\ de- négocier* et de com^ 
battre : "il céda à Théodebertj roi de France, -une 
partie de JaLigurie, et obtint, par là, qu'il res- 
terait neutre entre lui et. les Goths. 
_■ Uneflottcimjpériâle battit celle de Totila, mais 
ne put empêcher ses troupes :de s'emparer de lai 
Sardaigne et de la. Corse, L'emperevir détacha les 
. tôépides de l'alliance des Esclavôns et des Lom- 
bards^ contre lesquels il envoya les généraux Jean 
et .Valérien, qui; les! .bat tirent d'abord; mais en- 
isuiteles Lombards-, les' ayant attirés dans une po- 
sition désavantageuse,, remportèrent sur eux une 
victoire complète/ Quarante rmille 'Romains et 
quatre généraux périrent dans cette * bataille , lé 

reste prit la 'fuite* - • . " : ' - ■ ■ / 

-■ Dans le même 'temps Narsès débarqua en Italie son arrivée 

.« - * a en Italie. 

a la tête de la plus -forte- armée que r empire eut 
rassemblée depuis un siècle; il marcha le long d*<§ 
la mer Centra dans Ravenne', s'avança près deRi- 
mini, défit un corps de ^Goths, et tua l'officier qui 
le commandait. ,.;'.*'. ;, *'• ' - ' 

TOME y ni. ai 
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Les généraux y ainsi que lés soldats , voulaient 
* qu'on assiégeât les villes , les uns dans le dessein 
de s'assurer des postes de défense en cas d'échec > 
les autres* dans l'espoir du pillage: Narsès résolut 
de nfarcher contre Totiia, et de livrer une bataille 
décisive /disant qu'une grande victoire fait tomber 
les remparts des forteresses. 

< Il vint camper près de Pagina entre Urbin et 
Fossoinbrone , à quatre lieues de l'armée de To- 
tila.;0n voyait dans cette plaine un grand nom- 
bre de tertres que d'anciennes traditions disaient 
être les tombeaux des Gaulois vaincuspar Camille, 
et y selon d'autres, ceux des Carthaginois exter- 
minés par le consul Néron; il semblait que le ciel 
eût de tout temps consacré ce champ de bataille 
a produire des lauriers pour les Romains , des cy- 
près pour leurs ennemis» 
Bataille Narsès, avant de combattre, fît quelques pro- 

«ntre Naiv . ^ • m s> • 

*«s et to- positions de paix à Totiia; le roi des Goths ré- 
pondit que ce grand procès ne pouvait être décidé 
que par uiïe bataille , et qu'il la livrerait dans huit 
jours à Narsès, Le général romain conclut de cette 
réponse que le roi voulait le surprendre et l'atta- 
quer le lendemain; il se prépara sagement à le re- 
pousser. En effet, à là fin dé la nuit suivante, les 
Goths s'avancèrent pour s'emparer d'une hauteur 
qui séparait les déux'camps ; après un combat très- 
vif, lés Romains en chassèrent les Goths, et s 7 y 
maintinrent/ ,< , . . 

* 

Narsès plaça les Romains aux deux ailes, les 
auxiliaires hérul es, huns et lombards au centre; 
et , comme il craignait la défection de ceux-ci , il 
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i * 

leur ordonna de laisser leurs chevaux dans le camp 
£t de combattre à pied, 

11 avait à peine rangé ses troupes en bataille^ 
lorsque Totila, à la tête de toute $acavalerie , vint 

* * * + ^ 

l'attaquer avec impétuosité : d'abord repoussé , 
il revint plusieurs fois à la charge , donnant à ses 
troupes l'exemple du courage et de l'opiniâtreté; 
mais enfin , après des efforts inutiles , toute cette 
cavalerie, chargée en flanc par celle des Romains, 
piùt Pépou vante, et se jeta sur son infanterie qu'elle 
mit en désordre. 

Les légions s'avancent : alors la déroute fut Défaite . 

m ; ■ ^ fuite et mort 

prompte et complète,: six mille Goths périrent de TotUa. 
sur le champ de bataille, Totila prit la fuite, suivi 
de cinq cavaliers $ le Gépide Àsbade, qui le pour- 
suivait , lui perça les reins d'un coup de lance. 
Cependant le roi des Goths continua sa course. 

jusqu'à Câpres, où il expira , honoré par Pestime 
de ses ennemis et par les larmes de ses sujets. 

Son nom semblait si redoutable aux Romains , * 
que, lox'squ'ils. apprirent sa mort par une femme 
qui leur montra le tombeau de ce prince, ils le 

^déterrèrent pour s'assurer de la vérité de son ré- 
çit, et lui rendirent les honneurs funèbres avec la 
pompe convenable à son rang et à sa gloire. 

Narsès 'envoya a Constantinople la couronne de 
Totila, enrichie de pierreries, et sa cuirasse en- 
core teinte de la pourpre d'un sang royal glorieuse- 

. nient répandu. L'empereur reçut, au milieu du 
sénat, ces dépouilles d'un prince trahi par, la, for- 
tune, mais plus digne que lui du trône par sott 
courage. * 
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t" Narsès rehaussa sa victoire par la modestie dé 
sa relation j il récompensa avec^générosité le corpi 
de Lombards qui l'avait servi, et le renvoya avec 
prudence; l'indiscipline et l'avidité de tels alliés 
lui semblaient plus' dangereuses que leur valeur 
n'était utile* .; . . 

Teïaestroi Les Goths donnèrent la couronne de Totila à 
Teïa , guerrier aussi actif qu'intrépide» Quoique 
les Français eussent promis d'être .neutres, ils em- 
pêchèrent Narsès de prendre* Vérone ; ils voulaient 
* tour-à-tour favoriser les Romains- et les Goths , et . 
prolonger leur querelle , dans l'espérance 'qu'ils 
s'entredétruiraient, et que l'Italie deviendrait , 
pour la France, une proie facile. * 
prîsc de/ . Toutes les villes que Narsès trouva sur sa route 

ï\ome par % ( 

Narsès, «lui' ouvrirent leurs ' portes après son triomphe-, 
uiînsi qu'il l'avait prévu; bientôt il campa sous les 
.murs de Rome; ses troupes- étaient trop peu noxn^* 
hreuses pour- investir cette grande cité , il résolut 
' .delà prendre d'assaut* • , - 

* Tandis qu'il l'attaquait sur trois points dif- 
férens , . Bagisthée ' ,* par son ordre , a la tètfe 

'd ? ùn ^détachement, escalada une partie de ma- 
brailles dont on aVait négligé la défense; la ter- 
reur, se répandit dans* la ville, les Goths cher- 
chèrent leur salut dans la fuite ; et Narsès en- 
tra vainqueur dans Rome, qui fut ainsi prise 
-pour la '.cinquième fois depuis le règne de Jus- 
tinîen. ..' • * * e * 

* Cette délivrance devint un jour de* deuil pour 
les plus- illustres personnages de cette *ca pi taie', 
car les barbares, en fuyant, massacrèrent 'dans îa 
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Campanie les pàtricés et la plupart des 'sénateurs 
que 'îTotila y avait exilés/ , : 

Teïa, aussi brave, mais* plus barbare; que son 
prédécesseur ~, fît égorger dansPavié Arois" cents 
prisonniers; la fureur des deux partis les -portait 
aux plus horribles excès : tousidéux ne cherchaient 
plus à sevaincre,. mais à-se détruire** . ' '" ' ■< 

Narsès assiégea Gumes; Teïa s'approcha pour Baiaiii* 
la secourir; les deux armées se livrèrent bataille s e " s ^TcL 
près dit; Vésuve, Ce combat devait décider du sort 
de l'Italie', chacun voulait péinr ou en rester maître^ 

Dans les deux armées, les généraux , les officiers, 
les cavaliers, renvoyèrent leurs chevaux pour éloif* 
gner tout espoir de fuite. Les Goths surprirent 
d'abord, par une vive attaque, les Romains; qui 
n'étaient* pas encore formés; Narsès rétablit l'or- 
dre , <et rallia promptement les siens. Teïa , portant MoHf * 
le courage jusqu'à la témérité , combattait plus en ^ TevI" 50 
• soldat ,qd?en générai : n'écoutant quîune ardeur 
imprudente, il s'élança, comme un lion fiiriéux, 
au ïjiilieu des* rangs ennemis /bientôt,: entouré, il 
ne lui resta que l'espoir 'dé vendre. chèrement sa 
vie. Ce prince combattit quatre' heures une foule 
v de guerriers , et changea plusieurs fois de bouclier :""."" 
le dernier étant encore rhérissë de flèches, comme 
il voulâiteri prendre Un autre, il découvrit sa poi- 
trine, fut percé d'un javelot /et tomba mort sur 
les corps entassés des soldats que son bras avait 
immolés. . *^ 

Les Romains, croyant par sa "chute la victoire 
décidée,- tranchent sa tête y la mettent au- bout 
d'une pique., et là montrent en triomphe âu-x-'deujt 
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i armées : ce spectacle inhumain, loin de consterner 
les Goths, les anime à la vengeance et leur rend 
lecourage t du t désespoir. 

Le combat continue avec plus de fureur jusqu'à 
la nuit; les deux armées couchent sur le champ de 
bataille. Au lever de l'aurore on reprend les armes 
avec la même furie; on ne donne, on ne reçoit 
plus d'ordres; il n'est plus possible de combiner, 
, de régler les mouveniens-: la bataille n'est -plus 
qu'une affreuse .mêlée. Chacun combat corps* à 
.corps; si le sang versé épuise la force, la rage la 
jait renaître; le blessé s'attache au corps de son 
.-vainqueur cet le déchire en* expirant; cet affreux 
f carnage dura toute la journée. La nuit sépara de 
-nouveau les combattans, sans décider la victoire. 
Paix entre Cependant, lorsque le troisième jour parut, les 
coth*. < vjoths , consternes de la perte de leurs plus braves 
guerriers, proposèrent de rendre leurs armes et 
".. . de reconnaître les lois de l'empereur , pourvu qu'il , 
les traitât non. en esclaves, mais en alliés , et qu'il 
.leur. permît ,; lorsqu'ils, sortiraient d'Italie , d'eni- 
, porter avec eux leurs richesses. Narsès y consentit 
..et conclut le traité, 
nupturede Des deux côtés on signa, on jura lapaix; mais 
la passion et l'esprit, de parti respectent peu les 
.sermens. Les Goths , apprenant ( qu'une armée 
. étrangère venait. à leur secours , rompirent la con- 
vention. Les rois de France avaientrefusé leur 
appui au roi des Goths; mais deux princes alle- 
mands . Leutharis et Bucelin .vassaux de Théode- 
s /bald , levèrent à leurs frais une armée de soixante- 
quinze mille hommes, Allemands et Français, et 
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traversèrent les Alpes pour combattre les Romains* 
Ce- renfort rendit l'espérance aux Goths qui re- 
privent les armes.* 

Narsès fit de vains efforts pour s* emparer de Sié 5 e » bl ^* 
Çumes; le frère de Totila, Aligerne, la défendît tuuuon a* 
avee opiniâtreté : il surpassait tous les guerriers du Cura€s# 
Nord eii bravoure et en force : on reconnaissait les* 
flèches que lançait son arc , à leur sifflement et à 
leur violence, à laquelle rien ne résistait. Un-Ro- 
main, nommé Pallade, tout bardé de fer, s ? ap- 
procha de lui pour le combattre : le dard du prince- 
goth traversa son bouclier, sa cuirasse et son corps* 

+ 

Narsès, laissant un corps de troupes pour blo- 
quer la ville de Cumes, se rendit maître de Luc- 
ques ; Gumes , dépourvue de vivres y ouvrit se^- 
portes et obtint une capitulation honorable* Ali- 1 v 

gernë , souillant sa gloire par une basse ambition , - -■ 
entra an service de l'empereur qui avait vaincu sa 
nation , détrôné et tué son frère; ^ 

Un corps de Romains avait* été battu par les - victoire 
Allemands; Narsès, toujours* rapide et toujours Jhmau 
Heureux, répara bientôt cet échec. Dans d'autres lemand ** 
combats il avait vaincu ses ennemis par son au- 
dace, cette fois il dut ses succès à la ruse* A là 
tête de troupes peu nombreuses , il feignit de f uir , 
attira les Allemands dans une .embuscade près de 
Rîmini, les enveloppa et les battit. Poursuivant 
ses avantages , il atteignit près de Casiliri, Leu~ 
tharis et Bucelin, dont les forces étaient réunies, 
et leur livra bataille; sa victoire fut complète. Les' 
Allemands et les Français perdirent trente mille 
hommes dans cette action j le x-este repassa les 
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soumission Alpes.; Les Crotîis se soumirent j leur empire fa t- 
dcsGoths. (j^truibV et l'Italie: tout . entière se' vit 'rangée de' 

Destruction ■» * *. . v? 

<iff leur cm- nouveau sous les lois romaines. Nài-sès là gou-* 

^Exâtcùt vërna pendant treize ànsVLoiigin :,-quiïè i v ëmplaça 

dcNarsûset ^fi^rT fat le premier qui por ta le nom d'Exarque.* 

Écrits „ Tandis qu'an eunuque semblait ressusciter èrv 

j^aitfn/ Occident la, gloire des anciens héros de Rome, 

îuâtdnien composait des écrite religieux pour' ré* 

futèrdes d0ctrinesd ; Àrius/de Nestoriùs et d'Eu- 

tycEès,: niais 5 comme il était difficile à un : laïque 

de. rie poidt s'égarer dans des subtilités si obscures; 

pour tant de docteurs ' 9 il tomba lui-même / sans- 

sJeïi douter, dans uhedes hérésies qu'il combattait; 

et l ; ùn 'de ses édits , contraire en -quelques points 

àla doctrine du concile de Chalc^doine^futrcon-J 

damné par le pape Vigile» * • " ' • ' - l 

Bisgrace * L'empereur irrité convoqua un concile à Cons-i 

et mort <îu tantinôple 5 ;. Vigile refusa de s'y rendre; te con~» 

pope Vigile, r 7 O ...".".*> A < • 

cile, composé de cent soixantd-cinq évêques etde 

. * , trois patriarches^ ariathémâtisa les partisans 'd'O- 

[ . rigènej:et:connrma toutes lés décisions du coneïie 

'de-CMlcédoîhe;^Justmieri avait donné tordre a 

Pfarsès. d'arrêter Te pape dans Rdme j ■ celui-ci* 

dierebe un ; àsyle dans l'église d è Saint-Pierre y les» 

^oMàts;Tëàleét f :Fenâr£acHeF; Vigile embrasse les" 

colonnes de Faute!, elles sont brisées : le peuple 

furieux se soulève pour le pontife ? et met -en fuite 

les préteurs' et les- soldats; .-*»** : * 

■ t Cependant Vigile se soumet jWF exile, il meûrti 

petf de iemps>après, et '.Pelage Te remplace sut la* 

claire de saint Pierre» : ' 

fi I/empgreur commençait à redouter T' autorité 
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fcfôissaiitë'des pontifes romains qui devaient leur 
élévation aux suffrages du clergé y des grands de 
Rouie /du peuple et des soldats j il se ïéserva très-- 

- politiquement le droit de confirmer lie urëleetioii. 

■ Tarit c[ue cet usage dura , la puissance spirituelle 
fut contenuedansdë iustes bornés. *" 

-Les succès dé BéliSàîré et' 1 de tarses* firent es- Révoiuuou 
,pérer à Jilstiôien;qu ; il pourrait rendre à l'enipire etlEs ^ a s u *' 

** * " ^ -tria, *i*L*' 

son - ancienne étendue ^ et ) oindre 'la * conquête "de 
l'Espagne à celle de l'Afrique et de l'Italie, Les 
yisigotîîs \ dans èèttë contrée ^ s'affaiblissaient par \ ' . 
leurs 'divisions*. Agila j--îèur roiy c&ûbàttàit uii x 
prince de èà maiisonj : AthandgîMeVqûi s'était ré- 
-volté contre lui : l'enipereui* envoya une flotté 
et* -une » àririéé au secours dèsréîielles/Âgila fut 
battu et tué; Dès qu'Àthahagilde : se vit vainqueur 
et couronné^ il deviut 3 ingrat, et voulut chasser 
de 




. dàiit Soixante ans rdàî#es d'iihe partie des côtes 

d'Espagne, malgré ; toùs les efforts dés Tisigbths, 

* La fortune ne favorisait les armés de Pêmpite 

. tfue dans les lieux où 'des hommes , téls'que Bé- 
lisaire et Narsèà , 'dirigeaient et maîtrisaient ses 
capricèSé JuStinifen ^attaqué n de, nouveau par les 
Perses j n'obtint aucun succès éclatant ; ses gérié- 
raèi* ^Marïiri^Bëssas^ ^Biizès et Justin avaient 
plus de foràvdure [que d'Kabilètéi'Jaioux et divisés, 

? ils -laissèrent 'surprendre" l'armée de' cinquante 
mille :homnaes qit-iîs commandaient ^ par tïHbïè 

* An 55q> . - 
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jiiille Perses qui le^ mirent en déyoutg et shï&tà$r 
rèrent de leur camp* • --..•■ - ' - ^ 

Justin répara eii partie cet échec par un,av;an* 
tagé qu'^ remporta sur jine arn^ée peigne,* près 
des rivçs du Phase ; çff\ succès ^t-s^ijri:^i^e T s)%s^ 
pension alarmes entre lesdoa-Sjemipires* , , ; 

^ Les Juifs, toujours disposés, à 1a , i-éjVjolt $ parce 
qu'Us étaient intolérans et persécutés .«se soulevé^ 

fent ; ; dç noinbreux suppïiç^^^prn^^^nftjeiw 
révolte,*.- ■■ - ..."', 

Apparition A .cette ejyqqiie* t FOrient, vit gapî£îç unenou-r 
Y elle- râpe, de, barbares, que , depuis;,, la chute de; 
P^ïi£ ïx-e. §rec i ne. rendit .quatre® , célèbre - f Çes^)éu, 
pies* de l,a race des Huns* partaient > Ignora: Me 
Turcs *i et prétendaient descendre de Turfc. fila 
aîné de ; Japhet j, d'autre s, # disent >q^^ tenaient ice 
nom <i'une-4es ? montagnes, q^ifcihahit^nfc-, e£qui 
ayait 1$, forme 4/UB; casque ^ a pp;eié i%rc 4ans Jeuiv 
langue. . . , • *....,■ ( . . ■ * 

^e premiet de Içurs^prïnces^d^ 
gardé, le- sou venir , v sa nommait; Ton m aini: il prit 
le titre de khan, etsg riendi t £ ameijspar sgs exploits 
guerriers, . Mpkaa * sorti* avec -sa- Nombreuse*. et> 
belliqueuse, tribu i des.foréts.du p$ùxifcji\\$\i j vers 
la source ^^r^rt^l^^^tta^g^.. tâijiqvïit^ extern 
mina laj n at içjç ; d e^ , Avares t; et- chassai Tes . Ogres y, 
ou, Ugores* des plain§s : sit^uéeâ sqr r il]ej?i rives dut 




Les, Aïains. et; les- HunsriîleSîCOnCondanJ-aifecrres; 
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Abares , ieùr .-donnèrent l'hospitalité* -CëSs riou!* 
veaux Àbares amvèrent' : sUr les bofrls dit Dà* 
nube', y conquirent dès tèrrfeS possédées jkr les 
Alites et par les Sabirs > çt demandèrent 4 Jii^ 
tinien Unç so^de et des concessions^ promet- 
tant de servir/, ;dans ces contrées ^ de reïnpàrt 

* ■ iV • * ' " •' • -, . ■ - ' ; * . ■ *.- * ■ 
$ r empire. •.-.•■ ' 

- Justihien* de iWis dû sénat ^voulait accueillir 

leurs demandes ; mais lëkhâii des Turcs /plus rë- , 

doutable qu J eux , J traversa leur frégocîatidii ^ et, 

par ses menaces , décida l/etopéreiir k leur refuser 

"tout asyle. ■ ■ • t . " ■ " 

La' faiblesse inèjië à^Ja perfidie î les Abarës, 
dont les envoyés avaient été bien reçus à Gonstah- 
tinople et chargés de présehSj marchaient avec 
sécurité } tout-^-conp ils se voient attaqués par un 
corps de Romains, sous Içs Ordres dé Justin qui 
les.mete^ fuite et'piU^ * 

Bientôt , ralliés , leur yengéànce fut pfompté; 
ils battirent les faibles troupes qui défendaient la 
♦frontière, et- s'era parer erit> d;'ûne |fartië dé là Pan- 

•donie ;et de la Moesiei * : .<■'•'*. '•*■ • ' * '■ * - v ! 

>* .-■■-■■ 

Tel était alors l'état d^lorâMè dé tfèmpirë*: 
Jusliuie», 4obt le nom serait 'au jô^d'h'uidâtfs 
-l'oubli , si Bélisaire , Nar&ès ëeTîibOfiien tf eussent 
illustré son règiie 1$ dissipait ses trésors en fonda- 
tions- d* églises^ eii bâtîiïïéns; soitfptûëûx , en dé- 
penses frivoles j il -laissait dépéMr r#méé^et' se 
contentait de diviser les barbares qu'il 'aurait dû 
combattre. Ses prédécesseurs soldaient si& cent 
quarante-cinq iïïille hortimës | il ri ? eh garda que 
cent cinquante mille r dispersés en Italie $ eri Àfri- 
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gu^ eivEspâgnë, en jSrrèçe, eu Aranénife, en 
çopotamie et en Egypte», . . , ' ■....,. 

La caisse militaire devm^ le trésor des ministres 
çt la proie des favoris. Enfin , tandis qi^e sa vauité 
se rebaissait de l'éclat de quelques conquêtes pas* 
sagèreç, dues au-géuie de deux grands hommes ,.. 
le centre de l'empire restait découvert , et là 
Thrace même , §i voisine de lt* capitale , était . Ii— 
yrée sans défense aux bprhares, 

Zabergan, roi des Huns, jaloqx des faveurs que* 
^empereur avqitaccordées à d'autres prineesbar-^ 
bares, franchit le Danube sur la glace, ne ren^ 
contre aucunes troupes qui s'opposent à son pas- 
sage, traverse la Mcesie sans obstacle, arrive e^ 
Thrace, fçit ravager la Grèce par une de ses di- 
visions, en envoie une autre dans la Chersonèse , 
marche lui-uaême avec sept mille chevaux suc 
Const^ntinoplç , et tact tant à feu et à sang aux 
environs de la capitale* 
Alarme* de L'épouvante devient générale t Justinieh trem*r 
-* .ç>le dans son palais; on porte , au-delà du Bos- 

phore > le trésor public et ceux des églises; les ci* 
toyeus courent enfouir leursi richesses dans leurs 

* 

terres, en Asie* La garde impériale, les milices 
de la* ville çorteiyt enfin pour combattre; mais, 
depuis dix ans, ces §61dats , étrangers aux travaux 
.et aux périls de. 1$ guerre, ne formaient qu'une 
groupe de parade, ufie vaine et fastueuse décora- 
^xou de théâtres et $e triomphes- 
Armement Bélisaire* depuis deux lustres , vivait retiré et 
.* isai ' oublié dans la capitale; rarement il paraissait au 
milieu de la foule frivole des courtisans , dans lar 
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guelle il ^t ait à peine aperçu. Le* danger public 
rappela sa gloire : Justinien, effrayé, se souvint 
qu'il avait un grand homme près* de lui* et im- 
plorason secours. • ' 

Bélisaire était courbé sous le poids des -mal- 
heurs et des ans $ mais , à la vue du "péril* à l'appel 
aesa patrie, son amë héroïque rend une nouvelle 
Tigueur à sa vieillesse : au son de la trompette", il' 
rajeunit; il reprend son glaive victorieux; son. 
pasque, ombragé de.- lauriers, vient de nouveau 
couvrir -ses cheveux blancs. Enfin il se lève , il se 
montre- menaçant dans cette ville où régnait la 

crainte : à sa vue , la terreur se dissipe. Fespérancç 
renaît.; * '■-.-■. 

Au bruit de son nom , une foule de citoyens et 
de paysans accourent sous son étendard. Mais , 
dans toute cettemultïtude vieillie dans l'oisiveté, il 
ne trouve que trois cents hommes qui aient manié 
une arme et couché sous une tente : à la tête de 
cette faible troupe., il sort hardiment de la" ville, 
fortifie son camp , fait observer les mouvémens de 
l'ennemi, et ordonne 'tfallainer au loin des feus 
pour faire croire qu'il est suivi d'une nombreuse 
armée. . , 

Les barbares , trompés par cette ruse , perdent 
du temps , se tiennent quelques jours sur la dé- 
fensive; mais, rassurés enfin lorsqu'ils voient qu'on 
ne les attaqué pas, ils s'avancent impétueusement 
avec plus d'ardeur que de prudence. 

Bélisaire avait placé dans une forêt deux cents 
archers en embuscade : à la tête de trois cents ca^ 
valiers , il charge les ennemis avec le courage et là. 



^4 HISTOIRE 

'i 

témérité ..cPimj jeune capitaine , .s'élançè £tt mîltea 
- $es barbares v et en lue quatre cents j, au imême 
moment ses archers se lèvent et a : t laquent les Hun^ 
gn flanc, D'ur* autre côté* selon les ordres dj^gé-r 
lierai, tous les j>aysans,qui suiv#ieïit ses drapeaux, 
jettent degçancla cris, traînent star la terre de gros 
arbres, et foncent ainsi un nuage, de poussière qui 
persuade aux Hun? qu'une armée 4 innombrable 
marche contre eux. t * 

sa vie- L'épouvante les saisît , ils prennent la fuite, etj 

toire suites i i lf <• n ,i. . * r ♦. i 

bAi'bariîs. 4ans leur désordre , nélisaire en tait un grand car- 
nage : ainsi le génie d^un seul homme vainquit 
toute une armée et sauva l'empire* . j 

Animés par cette victoire, les soldats, qui dér- 
fendaient la muraille de .h* Chersprièse > repous- 
sèrent une* autre fdivision des Huns;; Zabergani 
vaincu , demanda la paix,: P empereur, trppheu-. 
reux de raccorder r lui paya un sytbside,.et ï\ rer 
passa le Danube* - . \ -m 

hTeufto : L'enthousiasme du peuple pour BélîSaire, loys^ 
graoe. qu'avec ses trois cents soldats ilfenitya en triom- 
phe dans la ville, servit de prétexte aux Juches coud- 
tisans pour l'acquiser d'aspirer à l'empire ; la gloire 
est un crime aux yeux de l'envie. La recotinaisr 
sance de Justinien disparut avec, sp : n danger , et 
un^e .nouvelle disgrâce fut la seule récompense du 
libérateur, de Pepipire, / [ . > 

L'eixipereyr reprit l'habitude de l'intrigue , son 
arme favorite j il s,ema la division parmi les Huns., 
qui tournèrent i^urs arip^es contre eux-mêmes. On 
acheta la paix des Perses j l'empirs leur paya 
trente mille pièces d'or. Ils lui cédèrent la La- 
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Celle 5 dfe <Soris ta nt inoplê fut' troàbîé'e par ïës'fac- ■ * 
tions du cirque; la garde fut* obligée' de charger 
lès; séditieux et^d-èn 1 tuer ûîi grànd j nombre;* Plu- 
siéuirs'pâïënây4ui rendaient* ehèoré'eir secret un 
culte a'ùX'idôles^ èxcïtèi-ent le cjburro'ûx' de Fem- 
JëreUr-i'fes'Wrîs farexii égorgés^ lës ; autres mutilés, 
et Fonvferûîa ïeiirè* ' livrés* - ; ' . :. .. 

'L^lu^'ë i?ôn$ain l fît albrs : une* conquête impor- Découverte 
tante j il là dut à déux-mbiiies qni apportèrent eri joie/" 5 

0îi-oomïnëh§aït' à si lasser die. la longueur d'un Cons P ira - 

i ■ -n4. , .■ s , . •. • •■ ' ion contre 

regne-sansilorceqmacnevaït la ruiné' de l'empire; Jusumen. 
en épuisant' -sii vigueur- pour ïë- décorer d*un vain , 
ëclâtl Qu^quës- grands- et l&bétàqâiêr Marcel rè"- - 
soltu v ent c d%ssa'ssmér Pëinpereai^ : J Eùsèbè ,• com- 
mandant lès- Gbtliîs- auxiliaires, dëbouvrë' le com- 
plot; on arrête les conjurés au moment' où ils 
entraient dàhs:lë palais^ Marcel: se' pbignarôë. Les 
lâches ëhnenris^ 

à Sërgius-, lWdés r conjura .j- de lui'fâirë obtenir 
grafce, s ? il dëBôncè^commë-sè^ complices j Paul, 
Jean et Vitûsy â'misïhtïmes'deîBëlisairê. E'ëmpe- 
reùr nomme une éonimissiôn: pburjugër etfpunii* J 
lés 1 coupables; lies WcuseV chargent' tfeus -TOi--» c^anu 
saire 4 cëOgrand'lïomme^oppbsë Mëurs^alàmnies^ ^ c 
qu'un noble silence j sa gloire et sa vie entière' 

■• - - *■ ■ » » 
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répondaient: pour lui;. Les juges n'osèrent pàs.lè 
condamner} il fut arrêté et gardé étroitement;dans 
sa maison : on le priva de toute a s ses dignités; mais 
celle de son caractère le décorait plus que les vains 
* titres dont on le dépouillait; 

Grand dans l'adversité comme dans les triom* 
plies, incapable également de révolté et défait 
blesse, il resta plusieurs mois prisonnier, san^ 
murmurer contre l'ingratitude , sans fUfchir le 
genou devant la puissance . : enfin l'empereur^ 
éclairé sur la perfidie de ses ennemis j lui rendit 
ses charges et sa bienveillance» , ; ; *. 

àâmendu La tradition qui représente* Bélisaire errant/ 
citésoutuoe mendiant et aveugle, est une table inventée quel - 
feblc: ques siècles* après ? et reçue avidement par le vul- 
gaire» car il cherche moins le vrai que Fextraor- 
dinaîre : tout ce qui est dramatique le charme;' il 
se plaît. au récit des grandes chutes^ des- grands 
malheurs, et les^snpplices mêmes sont pour lui 

des spectacles; 
Mort Bélisaire, ^quelque temps* après v termina ses :: 
> jours; sa mort précéda de peu celle de Jusunxeni 
La postérité ne lui reproche que sa faiblesse pour 
une épouse indigne de lui» j Sa gloire fut grande et 
sans tache; les peuples le regardaient çoronieleur 
appui j les soldats comme leur père ; les barbares 
qu'il avait vaincus voulurent plusieurs fois, lui 
donner des couronnes qu'iL méritait et qu'il dé- 

daigna. , - \ . "\ ., ■ - 

Il fut actif comme César , prudent comme Fà* 
bius, chaste comme Scipion, soumis aux lois 
comme Épaminondasj ses exploits,' ses richesse^' 
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* sa garde nombreuse 5 le. dévouement de l'armée, 
Pamour du peuple*,* lui permettaient de prétendre 

.. à tout : sa vertu seule mit'des bornes à sa fortune. 

- r Les derniers jours de Justinien s'écoulèrent 
sans gloire. Égaré ,par l'hérésie d'Eutychès qui J u^iuicn. 

, soutenait que le corps de Jésus-Christ était impas- 
sible , il persécuta les catholiques, et" fiit con- 

~ damné par P église* Il mourut Je i4 novembre 565 9 

-âgé de quatre-vingt-trois! ans.j il en avait regiié 
trente-huit. Son règne;, ses lois /ses conquêtes font 

époque dans l'histoire» , . • I • : * ; 

* . • • 1 

1 1 t • 

* . . • ■ ■ r- * . , f . -*. 

CHAPITRÉ CINQUIÈME. 

Justin II est élu par le sénat* — Rétablissement du consulat.~ 

, Puissance des Lombards en Italie* — Règne d'Alboin. — Dis- 

gi-ace dé Narsès, — Son égarement et sa mort. — Exarchat de 

longin* — Invasion d'Alboin. — Établissement des ducbés et 

r. fiefs 'en" Italie. — Entrée , dans Milan , d'Alboin proclamé' 

roi d'Italie. — Ambassade d'Isabule , khan des Turcs, à 

Cûsroès. — Guerre àyec les Perses, — Fe'rocité et mort d'ÀI- 

> » * 

boin* < — Bépublique des Lombards. — Leurs envahissement et 
leur défaite, — Invasion'de Cosroès, — Démence -de Justin* 
' — Tibère > est nommé César. — Son sage gouvernement, — Dé- 
faite et fuite de Cosroès. — Mort de Justin* : • 



JUSTIN second. (An 565.) ; 

* - t ■ - -,*■"; 

.'■■■• " ' ./ ' ' ' ^ ' 

Justinien laissait après lui cinq neveux; les 
trois premiers, Baduaire, Marcel et Justin le curp- 
palate, ou grand maître du palais, eurent, pour 
mère y Vigilance, sœur de Justinien : les deux au- 
très se nommaient Justin et Justinien, fils de 

TOME YUU 23 
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Germain, général fameux^ l'éducation de cetix-ci 
faisait .espérer qu'ils hériteraient de leur père. * 

Baduaire et Marcel* montraient cette médio- 
crité d? esprit., cette nullité de caractère, trop or* 
dinause apanage des princes nés sur les marches 
^dq trône , nourris loin des hommes par l'orgueil, 
et amollis dès le berceau par la flatterie; l'empe- 
reur Jùstinien* préféra , aux fils dç Germain, Jus^ 
tin le: curopalate ;qui leur était inférieur en mé- 
rite , mais supérieur en intrigue : jeune encore, 
U* il ayait su gagner la faveur de Théodora qui -lui 
fit épouser sa nièce Sophie, princesse dont on 
respectait la vertu, mais qui se faisait haïr par 
son humeur inméçiëusei fc ' . 

Dès que P empereur eut rendu le dernier sou* 

pir , Gallinïqùe, commandant de la garde j exé- 

. cutant son ordre secret , convoqua au milieu de la 

• nuit le s,£çiat, et y conduisit Jus 4 tin, 

justîn il Xe$ sénateurs se prosternèrent-aux pieds de ce 

est élu par * - % v A \ 

iescnat, 'prince et le proclamèrent Auguste, ainsi que le 
. TQulaijtlç^tag^ent.^ J^stin^ qu'o.n lut devant 
eu£> hfi ^PA^e^euiipereur r àpvès a voir, célébré avec 
- pompe les obsèques -de son oncle, fut couronné , 
ainsi que Pittipératrice Sophie, par le patriarche 
Jean Scholastique; il se-rendit ensuite à FHyppo*- 
drome^h^^ujg^ale.^e^ple^ l|ii fit^ Rivant Tu- 
sage , de magnifiques promesses , délivra un grand 
nombre de prisonniers , ppyales deLtes de son pré- 
décesâeuFj rappela les exilés^ et rétablit, par un 
éd$ ,1a pai x dans If église, * * ■■"*■-> 

-Ton* changement' de ; maître est pour lespeu- 
ple&j dans les premiers momèns , un repos 1 et une 
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, source d^espérancesj c'est comme un intervalle 
entre deux ïnajadie's : oii jouit de ld cessation des 
maux dont on se plaignait y et l'imagination trompe 
car ceux de l'avenir; • 

"La joie d'une ambition satisfaite ddàiïe' ani 
princes j qui montent, sur le trône,' l'apparence de 
lat bonté ;* ils font partager à leurs sujets. $ dans 
leur début,' le bonheur que leur aine éprouve, et 
leurs premiers actes sont les épânchemens d ; uri 
cœur content, 

-Justin se montra d'abord clément,: généreux * 
libéral, orthodoxe, mais : cet espoir d'un règne 
heureux fût de courte durée : bientôt le voile 
tomba, et Jusfin parut tel qu'il était > faible, iras* 
cible, avare, débauché y orgueilleux et lâche, .. 

* Il .envoya dés ambassadeurs en Perse y et ne sut 
gagher ni Faiïiitié de Cbsroês par sa sagesse ,* ni son 
estime par ses arrrfes :♦ il montra .cbiitre les tribus 
des Sarrasins antant de hauteur que de faiblesse 1 
les princes des Phares lui offrirent leurs services, 
et lui demandèrent des récompenses^» il r'envoya ! 
leurs âmbàssadeurkâvec cette insolente réponse : 
« Je ferai jplusv, pour vous que mon père,- je vous* 
» donnerai une leçon" qui vous* apprendra" à' me 
» connaître; » Les Àbares prirent lès* armes; ei le 
lâche empereur leur céda $ar crainte ce qu'il avait 
refusé à leur prière. 

Un édit rétablit le consulat , Justin prit le titré KéiabUs- 
de consul, qu'un tel> prince pouvait récréer, n&is eomuiai. * 
non relever. ; ; - ^ Puissancc 

* Ce fut aux fautes de Justin, à Favarice'et à For- des Lom - 

*i j p- ^ • bards en 

gaeudesaiëmmeya> Pimpéritie de leur politique itaue. 
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et à la faiblesse de leurs armes, qu'un nouveau 
peuple, celui des Lombards y dut sa fortune, sa 
grandeur et sa puissance. 

Un grand homme, Narsès, servait seul de bar-: . 
rière à ritaliej une" intrigue de cour, en Voulant 
le perdre, ouvrit les Alpes aux barbares : Rome 
perdit une seconde fois Je sceptre d'Occident, et 
lès Lombards fondèrent en Italie un trône que , 
deux siècles après, le génie seul de Charlemagne 
put renverser, .**•■. j 

Les Lombards étaient sortis de cette Scandina- 
vie , pépinière féconde de hordes guerfières'et'der 
princes cohquérans ; Strabon et Tacite leur attri- 
buaient la même origine qu'aux Sue ves. Leurs" 
tentes couvrirent long-temps les plaines du nord 
de la Germanie : après avoir porté leurs armes des 
rives de l'Elbe et du Véser jusqu'à celles du Rhin, 
ils inondèrent la Moravie de leurs tribus belli- 
queuses. La politique romaine, alors plus rusée 
que forte, savait mieux diviser lès barbares que 
les combattre; et Justîriien céda aux Lombards la 
Hongrie et une partie de la Bavière et de l'Autre 
çhe , dans le dessein de les opposer aux Gépides , 
les plus opiniâtres de ses ennemis. 

Le nom de Lombards venait y dit-on , de l'usage 
qu'avaient ces peuples de porter une longue barbe 
et une longue javeline qui dans leur langue s'àppe-, 
lait bardée * •* . . > 

Agilemont fut leur premier roij son huitième 
successeur, Vacon, rendit son nom célèbre par 
ses exploits! Voltaris hérita de.son sceptre , et' ré* 
gna sous la tutelle cFAudoin qui le détrôna. L'u** 
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surpateur affermit son pouvoir par de nombreux 
triomphes , croyant avec raison qu'aux yëitxdes J 
peuples guerriers la gloire'tïent lieu de droit. 

IT dévasta- l'Illyrie , s'empara dé là Dalmatie et d *^ Q 
battit les Gépides. Le fameux Àlboin, son fils, lui 
succéda en 56i , et feignit d'abord de se montrer 
Fami 'des Romains dont il devait bientôt renver- 
ser la puissance : il secourut Narsès contre To- 
tila; mais la richesse et la fertilité de l'Italie lui : 
inspirèrent , ainsi qu'à ses soldats , un désir vio- 
lent de s'en emparer. 

Il s'était allié avec les Français , en épousant 
Closvinde, fille du roi Clotairej cette princesse, 
par les conseils de saint Nicet , v évêque de Tours , 
se servit de son crédit sur l'esprit de son époux 
pour lui faire abjurer Parianisme.' 

Le roi ' lombard , avant d'exécuter ses grands 
desseins sur l'Italie , devait assurer sa domination l 
dans ses propres états j il acheta l'alliance des- 
Abares, en leur promettant de partager avec eux 
les terres de ses ennemis : fort de leiir appui , il* 
marcha contre les Gépides , pénétra jusqu'au cen- 

4 m 

tre de leur pays , leur livra une bataille décisive, 
les vainquit, massacra tous leurs soldats , et ré-* 
duisit tout ce peuple en esclavage. Dans ce'com* 
liât sanglant Àlbôin tua de sa main Cunimond, 
roi des Gépides j et, suivant l'usage barbare des 
féroces guerriers du Nord, il fit faire avec lé crâne 
de sa victime une coupe dont il se servait dans ses 
longues orgies, fêtes solennelles où lès guerriers 
Scandinaves semblaient à. la fois s'enivrer de sang 
et de vin. ' ' 



182 HISTOIRE 

Alboin, vainqueur des Gépides^ trouva parmi emç 
un vainqueur et un vengeur. Roseraonde, fille de Cu- 
nimond , lui inspira un violent ainout j il renvoya 
la fille de Çlotaire , et , tout fumant encore dix sang 
de Cunîmond, il contraignit sa fille à l'épouser; 

Aucun crime y dans ces temps barbares , ne sem< 
hlait faire tache sur un front couvert de lauriers : 

* ri* 

Alboin devint le héros des peuples du Nord; la 
Germanie entière célébra ses exploits > et tous les 
bardes chantèrent sa gloire. 
deNwsè! tarses, qui conservait à quatre-vingt-quinze 
ans la vigueur de l'esprit et du corps , était alors la 
seule barrière qui pût empêcher les armes d' Al- 
boin d'arriver jusqu'à Roine., L'impératrice So- 
phie aplanit elle-même cet obstacle : prêtant l'o- 
reille aux calomnies des ennemis de Narsès-v et 
séduite par l'espoir de s'approprier les richesses 
du vainqueur des Goths*, des Francs et des Aile-* < 
flaands, elle détermina l'empereur à rappeler ce 
général , et à lui ordonner d'apporter en Orient le 
trésor qui se trouvait à Rome. . - ■ , . 

Naisses répondit « qu'enlever cet argent à l'Ita- 
» lie, c'était la priver de tout moyen de défense, 
» et qu'il était prêt à rendre un compte exact de 
» l'emploi de ses fonds, » 

Les courtisans , toujours ennètriis* du nrïérite qui 
les blesse et de la supériorité qui leà humilie y ex-- 
citèrent le courroux de' l'impéra tricé j ils lui per- 
suadèrent que Narsès* voulait se rendre indépen-' 
dant en Italie. Sophie^ plus fenime qùereiney ne 
voyait dans ce grand ho m nie qu'un eunuque j 
animée contre lui par la haine et par le.mépr-is y 



elle lui envoya une quenouille et ufr fuseau, avec* 

une lettre qui ne, contenait que ces mots : « ReVe- 

- » nezisaris délai, je tous donne lasurintendancé 

,» des ouvrages de thés femmes; c'est la place qui - 

» vous convient :.il: faut être 'homme pour avoir 

» le droit de manier des armes et de gouverner 

' » des provinces. » - 

"Narses*, furieux , dit au courrier qui lui appor- 
tait cette lettre insolente : «Pars, et' annonce à - 

^» ta maîtresse que je lui filé une fusée qu'elle ne 
» pourra jamais dévider, » On pouvait lire dans 
ses regards retirés que' le sauveur de l'empire en 

" était devenu l'ennemi» * / 

Oubliant ses devoirs *, etitraîrié par ses resseii- Son 
timensyil sort brusquement de Rome, se retire à ^mTc^ 
Nâpies, écrit .ail roi des Lombards, et l'invite à 

^ venir en Italie, en l'assurant que sa' marche ne 

"sera arrêtée .par aucun obstacle* 

~ * Le triomphe de sa colère sur sa gloire-fût court, ; 

' l'honneur revint , mais trop tard , dans cette 
grande ame , et là rendit le théâtre d'un long et 
cruel combat entre la passion et le remords , en- 
tre la vengeance et le devoir. 

Enfin le désir de voir l'ingratitude de F empe- 
reur punie, et l'orgueil de Sophie châtié, cède 

' au -chagrin de livrer sa patrie à l'étranger , et à la 

^ honte de terminer une vie héroïque par une trahi-* 

;, ,son;'i! v^ut s'embarquer pour Coristahtînople , 
porter 1 sa tête au '.sénat , confondre ses délateurs > * 

et^se justifier avant de mourir* 

'. # * ■ ■ # 

Le pape Jean III le détourna de ce dessein : • 
« Restez-, dit -il , dans le pays que vous avez - 



^ 



i8i ■ HISTOIRE 

. » .sauvé, et que vous seul pouvez encore défen- 
, » dre. Je pars à votre place, je. plaiderai votre 
, » cause; le .peuple .romain vous regrette, ^ et dé- 

» teste vos ennemis : demeurez au milieu de lui; 

» Rome fut votre trophée,. qu'elle soit aujour- 

*» d'hui votre asyle.>> V' " ; ( 

INarsès suit ce conseil , et retourne à Rome j le 

peuple vole au-devant de lui, se prosterne à ses 
.pieds et le conjure de : détourner Forage qui le me- 
nace. 'Narsès écrit au roi lombard, abjure ses cou- 
; pables sermens , rétracte ses funestes' promesses, 
. et presse vivement Alboin de renoncer à une agres- 
sion injuste qu'il repoussera de toutes ses forces. 
, -I . Mais rien n'était préparé pour la défense, tout 
'Fêtait pour l'attaque : Alboin, à la tête d'une 
nombreuse armée, fière de ses exploits ^ avide de 
. carnage et de butin, n'écoute point les prières 
tardives d'un ennemi affaibli par Page, par la dis- 
grâce; les nouvelles qu'il reçoit du décourage- 
ment de l'Italie augmentent son espoir et redou- 
blent son ardeur. Il marche j tout fuit devant lui, 
fc et Narsès , accablé de remords, meurt en pleu- 
rant sa longue gloire , ternie par un seul éga- 
lement, t -*■*.•*. 

Un historien moderne ( M, Lebeau )', en racon- 
tant cette fin déplorable d'une si belle vie, dit 
.avec autant de force que de .raison* que le plus 
grand* crime de Fen vie n'est pas de persécuter la 
vertu , mais de l'éteindre quelquefois , et de la for- 
cer à se démentir et à se dégrader elle-même , en 
. la poussant à l'extrémité. 
de Longin, Justin envoya en* Italie Loiîgin , pour y com~ 



DU BAS-EMPIRE. l85 

mander sous le nom, d'exarque j titre qui dura près 
de deux siècles dans Ravenne, . ■ ; 

Les exarques furent revêtus d'un pouvoirpres- 
que souverain, et aussi illimité que celui des sat- 
trapes en "Perse. Les despotes délèguent avec con- 
fiance là tyrannie} insensibles au besoin de poser, 
des bornes à l'arbitraire , ils ne sentent jamais que 
celui d'en élever contre la liberté : il leur est égal 
que leurs favoris puissent abuserde leur puissance, 
pourvu que les peuples ne puissent pas user de 

leurs droits. . *. 

Longin établit sa résidence à Ravenne, qu'il 

garnît, ainsi que la Vénétie, de quelques vieilles 

légions et de beaucoup de nouvelles levées. On 

' eût dit qu'alors le souvenir des anciens usages, 
et même des. anciennes dénominations, étaitde- 
\enu importun aux esclaves de Byzance; Longin, 
changeant l'antique coutume de nommer des cou- . 
snlaires pour commander dans les grandes cités de 
l'Italie, en confia la défense à des ducs, 

- Cet exarque ne devait son élévation qu'à la fa- 
veur; et l'empereur, gouverné par sa femme , n'op- 

. posait au plus vaillant des guerriers du Nord qu'un 
courtisan qui n'avait jamais combattu. > 

. La gloire d'Alboin et les riches conquêtes qu'il invasion 
offrait à l'ambition des braves , avaient réuni sous 
ses drapeaux une foule de Suèves , de Bavarois , 
de Bulgares, de Sarniàtes; vingt .raille Saxons avec, 
-leurs familles accrurent' ses forces. Après avoir 

.cédé la Pannoniè aux Abares, à condition qu'ils 

. la lui rendraient s'il échouait dans son entreprise , 

V il. donne le signal j ce n'est point son armée, c'est 

TOME VIII. 2 4 
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sa nation tout entière qui se lève et qui marche 
à sa suite; les femmes, les vieillards abandonnent 
sans regret leurs foyers; et tous, certains de la 
victoire, ne regardent plus comme leur patrie que 
les contrées qu'ils vont conquérir. 

Rien ne les arrête : ils traversent les Alpes Ju- 
liennes , et s'emparent sans combat du Frioul , 
dont les liabitâns épouvantés fuient, croyant voir 
reparaître l'ombre terrible d' Attila. 

Vérone, Aquilée, Trévise, Vicence, Trente, 
Bresse, Bergame, ouvrent leurs portes; Mantoue, 
Padoue et Crémone montrèrent seules un courage 
romain : la première ne fut prise qu'un an après, 
les autres résistèrent avec opiniâtreté , et conser- 
vèrent trente ans leur indépendance. 
Établisse- Alboin donna à Grasulphe, son neveu et son 
dudLs d et 8 ran & ecuyer , le duché de Frioul ; il en créa deux 
des fiefs eu autres lorsque ses conquêtes s'étendirent. Telle fut 
l'origine de l'établissement des duchés et des fiefs 
héréditaires en Italie. 

L'issue de cette guerre ne pouvait être dou- 
teuse : d'un côté on voyait l'audace et le génie, 
de l'autre l'ineptie et la mollesse; et , tandis qu'un 
torrent dévastateur descendait des Alpes, et se ré- 
pandait avec fureur en Italie, l'imbéeille Justin, 
au lieu de lui opposer de fortes digues, confiaît.à 
'des mains malhabiles un petit nombre de troupes 
sans discipline, se laissait distraire des révolutions 
de l'empire par les factions du cirque, et ne son- 
; geait, au moment de la chute de sa puissance en 

Occident , qu'à élever à grands frais dans la Grèce , 
dans la ThrsTce et dans l'Asie ^ des palais su- 
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perbes , des églises vastes et des monumens somp- 
tueux. 

9 ,. Souvent, dans les drames cruels des révolutions 
romaines , Parae, fatiguée par tant de scènes san- 
glantes , se reposait en contemplant de nobles ca-* 
ractères, des courages inébranlables, des vertus à 
la fois douces 1 et sublimes : mais ici aucune beauté 
morale' ne dédommage de Phorrible spectacle que 
, présente une longue suite de crimes ,;de carnage, 
de destruction; c ? est la barbarie dans sa jeunesse, 
qui terrasse avec férocité la corruption dans sa 
décrépitude. ' 

Alboin force Lodi et Cosmeà lui ouvrir leurs Eûlrée » 

dans Milan f 

.portes.; il entre dans Milan , et s'y fait proclamer a'Aihoin 
roi d'Italie. Toute la Ligurie se rend au vainqueur. ^iuL. 
Gênes et Pavie seules le repoussent, et leur résis- 
tance, qui dura trois ans, dut prouver aux autres 
cités d'Italie avec quelle facilité elles auraient con- 
servé leur indépendance , si leurs murs avaient en- 
core renfermé quelque courage romain. . , 

Tortone, Plaisance, Parme", Reggio, Modène, 
ne coûtèrent pas un combat au conquérant; les 
habitans de la Toscane et de POmbrie se préci- 
pitèrent au-devant de la servitude. Alboin érigea 
Spolette en duché ; un lieutenant de Narsès, Zot- 
>tpn r était chargé de la défense de Bénévent; le 
1*01 lombard le corrompit, et le déshonora en le 
^créant duc. Le général romain sacrifia ses devoirs 
et sa renommée à ce titre honteux. 

Rome , souvent attaquée , ne fut point prise : 
.dépourvue de guerriers, le fer ne pouvait la dé-, 
. fendre, Por la sauva. La lâcheté de l'empereur 
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Fabàndonnaît y-la prudence des papes la pro4 

tégea. 

* * Toutes les fois que lés Lombards approchèrent 
de ses murs, les Romains les éloignèrent* à 'force 
d'argent; c'était encore le temps des Brennus, ce 
ftMtak plus celui des Camille. ■ ■ ' 

* <* * * _ _ * ■ ^ 

Ce fut ainsi que Rome et Raveiine se maintin- 
rent dans la dépendance dé Fempire d'Orient; la 
Galabre se défendit par sa position et 1 p r ar le cou r 
rage de ses habitahs. Bénévent et Naples reçurent 
le nom de seconde Lombardie. * - j r - - 

Justin se montrait peu sensible à de < si gr aï] des 
. pertes; ces coups éloignés' semblaient 'entrer a 
' p éi h e d ans te* c ercle"' étroit de ^ses passions r:' Fa va- 
: rice 1? occupait pliïs ; qûe l'ambition , un refus d'ar- 
gent' l'irritait plus-que la perte d'utte' pjMviiice. Il 
tfliassa d^Antioclié; le patri-ârcKe Àaastâsg? qui lui 
"opposait les lois contre la simonie , et qui ne vou- 
lait pas lui vendre sa conscience. ■ ■' ' 
Ambassade Dans cet état de décadtence de F empire ^ on 
khna des voyait successivement seclormer et se grossir, 
■ mes, à autour de lui;le^ : ël^ieris'déspuissàncëâ qui dé- 
'vaient un jour s'élévèr sûr ses ruines.' Les 1 tir es 
^envahirent le'Turquestaiiy là grande Bûeharie et 
la Sogdiane : lës : Sogdîenà implorèrent îâ ^protefe- 
f tïoii au roi de Perse Me son côté , le khan 5 dés Tiïr es 
envoya 4 des ambassadeurs à Cosroèsyquilësnt em- 
poisonner- Le khaiî ^brûlant de se venger $ réciter- 
cha l'alliance "de Justin. ; .'»»■- ■*■'.- * >'■* t<* ) 

• ' Zémarqne, comte d^Oriënt) envoyé' par Justin 
"dans le camp^dés Turcs <*,* fit 1 connaître , par le 

- . * ■ 7 4 ; ' ■*'■ ' ■ A î - ? * -*J - ; 

* ÀnSji. c 
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réçitde./on voyage., le singulier mélange A.e bar ri 
bàrie et dë,magni;fiçençe qui régnait alors dans les 
labeurs de ces, guerriers .Orgueilleux et sauvages. 
Quand l'ambassadeur, parut , avant de le présenter 
aûpriiice ,• o n Y. encensa , non :ppur l'honorer.^ mais 
pp.ur. le purifier. Le'jvhaii; Isabute reçut le général 
romain. spus une. vaste tente d§ spie^il était assis 
suriin: trône d'or , c monté;.s;ur : deux i .rou,es.,' et au-r 
quel on, avai t attaché, urî 4 super?e. : coursier ; trônç 
digne. d'une nation errance gt , d/uïi '.prince • conr 

qu.érariU ::*■. /u ^>/v/\ ..v -.. , '..■"■'.."> 
Zémarque reçut pour présent une belle Circasr 
«sienne^ Isabule marcha pontre les Huns i3 les battit, 
£t .s'avança jusqu'à §amarcande; mais Cqsrpès> 
étant venu camper près de lui ^ lui proposa la p^ix., 
l'obtint ,.et épousa Tune de ses filles. Les Turcs se 
a-etirèrent dans la petite Buchariei ., >,* 

v, . L'empereur ,' abandonné par feux, se trouva seuj. les PcrsM 
.en .guerre; contreleg. Perses. L'^rniénie l'appelaij, 
•à,son:.secours. Justin, toujours arrogant' lorsqu'il 
déclarait la guerre', toujours timide quand il ïalr 
lait la .soutenir;, ;&e vanta d'abattre l'orgueil dp 
Co.sroès ^;et de délivret'ila Perse d'un tyran } l'effet 
répondit peu à ses menaces. Un de ses parensr, 
Marcién^ fut chargé ; ;dq. ; commandement de l'ar- 
imée: ses exploits se bornèrent à quelques dégat^ 
;sùr les frontières de Perse* j ; , , \ 

* :. -Pendant qu'il faisait ce faible usage des forces J^citc 
ide F Orient, Alboin affermissait en Italie sa dqmi r d'Aiboia. 
-nation,. et réparait par la douceur de son gouypr r 
heruent les* riiaux dont sa conquête avait d'abprd 
accable les peuples. Sa politiqtie se montrait clé- 
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mente et sage, mais ses mœurs étaient barbares; 
il est plus difficile et plus rare de se vaincre soi- 
même que ses ennemis. Le conquérant de l'Italie 
périt victime d'une vengeance infâme , mais pro- 
voquée par sa férocité. Au milieu d'un grand festin 
qu'il donnait à Vérone , il se fit apporter la fatale 
coupe où le crâne du roi des Gépides, orné d'or t 
semblait donner au "vin qui le remplissait l'ap- 
parence du sang jadis répandu : sa raison étant 
troublée par Tmesse^ il ordonna à Rosemonde 
de boire dans ce vase horrible; c'était lui com~. 
mander le parricide, -, 

, ' Cédant à là terreur, elle obéit >mais , dans le 
fond de son' coeur ^ elle jura de venger son père 
en immolant son époux* ~ 

Elmîge, son écuyer > jouissait de sa faveur et de 
sa confiance; elle le consulte sur le moyen d'ac- 
complir son dessein barbare. Elmige lui conseille 
dé faire porter ce coup fatal par le plus audacieux, 
le plus fort et le plus vaillant des guerriers lom- 
bards : on le nommait Péridée j celui-ci refuse 
de prêter son bras au crime , mais Fartifice arracha 
de mile consentement que Savaient pu obtenir 
ies prières. - - * 

Il était amoureux d'une des femmes de là cour 
de la reine : Rosemonde engagea cette femme â 
donner la nuit un rendez-vous à son amant. Au 
milieu des ténèbres 3 la reine prit sa place ; et lors- 
que Péridée , trompé par l'obscurité', eut ainsi 
attenté involontairement à l'honneur du roi , l'au- 
dacieuse reine se faisant connaître , lui dit : <c Choi- 
a sis à présent entre le trône et Téchafaud, il 
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» n'est plus d'autre parti pour toi, tu dois tuer 
» Àlboin , ou mourir. » 

Péridée, promit d'accomplir ses vœux. Le len- 
demain, au moment où le roi des Lombards , fa- 
tigué de la clialeur du jour , s'était jeté sur son lit , 
Rosemonde approche de soii époux , lie son épée 
dans le fourreau , écarte les domestiques qui au- 
raient pu le défendre , et introduit dans l'appar- 
tement Péridée qui plonge son glaive dans le sèia 
du monarque. ; 

Àlboin s'éveille , saisit son épée, fait de vains 
efforts pour la tirer, 's'empare d'une escabelle, se 
défend avec intrépidité contre son assassin, et 
tombe enfin baigné dans son sang aux pieds de son 
implacable épouse *. Il avait régné en Italie près 
de quatre ans. Les vainqueurs célébrèrent sa gloire 
par leurs chants, et les vaincus par leurs larmes. 

Elmige et Péridée croyaient que le pouvoir su- 
prême serait la récompense de leur crime j mais 
tous les Lombards indignés demandèrent à grands 
cris leur châtiment : poursuivis par la haine pu- 
blique, ils se dérobèrent à la mort par une prompte 
fuite, et se sauvèrent à R avenue, ainsi que la reine 
Rosemonde et sa fille Àlswinde, qui emportèrent 
avec' elles les trésors du roi. 

Péridée n'avait recueilli de son forfait que la 
honte, et les coupables plaisirs d'une nuit d'erreur* 
Rosemonde^ épousa Eimîge qui devint bientôt à 
son tour victime de cette femme atroce : mats il 
( sut au moins la punir, et l'entraîner dans l'abîme 
qu'elle ouvrait sous ses pas* , - • -, 

* An 573. " - -\ '< " * ' ■ > 
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Y L*exarque : L6ngin ,* séduit par la beauté de la 
reine, et peut-être encore plus épris de* ses im- 
menses .richesses , f lin avait promis de se marier 
avec elle , si elle rompait le nœud qui l'unissait à 
son nouvel époux. I?infame Rosembnde , habituée 
au crime , présenté à Elmige une coupe empoi- 
sonnée j dès qu'il a bu une partie du fatal breu^ 
•vageyla violente douleur qui déchire son sein 'ne 
lui 'laisse aucun doute sur le forfait et sur son au- 
t teur : furieux, il tire son glaive et force la reine! à 
(vider la funeste coupe j' peu d'instans- après tous 
deux meurent , ayant ainsi mutuellement expié 
leur crime etvengéia mort du roi des Lombards* 
Jues trésors de Rosemonde consolèrent Longixt'd'e 
fsa perte; . . , . v - • 

o L'exarque!, fit. partir pour Constantinople la 
«princesse Àlswinde et Péridée. Celui-ci, croyant 
s ? attirer l'estime de la cour d'Orient par sa force 
.prodigieuse, combattit devant T empereur contre 
ain énorme lion j il sortit victorieux de cette lutté, 
.et tua le monstre- Justin admira Isa force, mais 
tpunit son crime et fit crever les yeux du meurtrier 
id'Alboin. " , ' ■ ■ . : 

; Peridée jura de se 'venger. Lorsque sa blessure 
fut guérie, il se rendit au palais sous prétexte 
;de, révéler au prince : des secrets importans, 
«et cacha sous sa Tofcé deux poignards, Justin, 
/soupçonnant sa perfidie,' le fit introduire par 
jdeux*patrices:chargés dé'Ie surveiller; cette pré- 
< t caution enlevant à Péridéé tout moyen d'ëxé- 
cuter son projet, il réécoute plus que son dé- 
sespoir, il poignarde les deux patrices, et tombe 
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avec, eux sous les coups de la garde qui les 
suivait* , 

Après la mort d'Alboin , les Lombards élevé- aè- 
rent au trône un guerrier vaillant , nommé Clèph. Lombard? 
Il était païen , avare et sanguinaire. Rimini tomba 
sous ses armes ; il bâtit la ville d'Imola. Après dix- 
huit mois de règne, un de ses domestiques l'assas- 
sina. Il avait fait liaïr à ses. sujets non-seulement 
le roi, mais. la royauté : lies Lombards choisirent 
pour les gouverner trente-six: ducs , souverains 
chacun dans leurs duchés; ces ducs confièrent le 
gouvërneirïent'des grandes villes à des comtes, et 
celui des bourgs à des châtelains. On put juger, 
par l'essai de cette étrange république , du sort 
qu'auraient éprouvé partout les peuples , s^ils 
n'avaient pas cherché et trouvé un refuge, au- 
près du trône, contre cette tyrannie à plusieurs * 
1 êtes , contre cette cruelle et licencieuse olygarchie 
féodale. 

Alboinavait comprimé les vainqueurs et protégé 
les vaincus; l'oïygarchie se livra sans frein à la plus 
dévorante rapacité ; elle dépouilla les riches, as- 
servit les pauvres; villes, forteresses , monastères, 
bourgs , campagnes, tout devint la proie de cette 
hydre : tout fut ruiné, dépeuplé. L'Italie , dit - 
saint Grégoire , ressemblait alors à un repaire 
de bêtes féroces* * 

Ce gouvernement auarchique dura dix ans. Les ^ Urs enva ' 
ducs,' après s'être déchirés mutuellement, réuni- leurd(i ' aile - 
rent leurs armes pour s'agrandir aux dépens des 
pays voisins; ils envahirent la Savoie, leDauphi- 
né, la Bourgogne j et défirent une armée française 

tome y m, 2 5 
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commandée par Àmée, que l'empereur d'Orient 
avait décoré du titre de patrice. Mais ils ne-purent 
fixer la fortune dont ils abusaient. Comme ils se 

- livraient aux débauches , à' tous les genres de li- 
cence v et se retiraient chargés d'un immense bu- 
tin , Mummol , général du roi Gontran , les sur- 
prit près d'Embrun et les tailla en pièces. Ce fut 
dans cette bataille que Salone et Sagittaire , évo- 
ques Fun d'Embrun et l'autre de Gap , plus dignes 
de porter le glaive que la croix , combattirent au 
premier rang des Français , et se signalèrent par 
* des exploits qui, firent plus d'honneur à leur vail* 
lance qu'à leur religion* . . 

Après cette défaite, les Lombards /affaiblis par 
* le départ des Saxons leurs alliés , repassèrent les 
Alpes. Un prince français, Chramne, les" pour sui- 
vit et ravagea la Lombardie. * 

Pendant ce temps, les ducs de Spolette et de 
Bénévent étendaient leur domination aux dépens 
du territoire romain. Le pape Benoît ; ne se bor- 

* liant pas comme ses prédécesseurs à protéger 
Rome par des prières et par, des négociations, 
commença à jouer le rôle de prince qu'abandon- 
naient les empereurs. Il combattit les Lombards , 
les défit, et survécut peade temps à ses victoires. 
Pelage II lui succéda *. 

Les vices et la faiblesse du caractère de Justin 
Hçcosroès. auraient conduit 1 empire a sa perte j heureuse- 
ment l'excès du mal amena le remède. Déjà Cos- 
roès, franchissant le Tigre, parcourait la Syrie 

m t Y 
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en vainqueur $ A caçe , Magnus, généraux sans 
talens, nommés par les favoris ,. n'avaient paru 
sur les champs de bataille, que pour .fuir. Aban-« 
donnant Dara, Apamée, aux. armes des Perses, 
ils s'étaient sauyés jusque sous les remparts d' An-. 
tioche. Les Abares, d'un autre côté, attaquaient 
les Grecs* Tibère, le seul espoir alors des armées, 
romaines, se vit obligé, par ,1a lâcheté de ses 
troupes, de se retirer et de demander la paix aux 
barbares, ■ _ ( 

L'empereur acheta des Perses, . au prix de 
quarante-cinq mille pièces d'or, une trêve courte 
et honteuse. Telle était la situation de Pempire, 
lorsqu'il fut sauvé par l'accident le plus 'imprévu; 

Justin, tourmenté par la goutte, tombe en dé- Démence 

• i t. i • i«. . . .- de Justin. 

mencej il remplit les prisons d innocentes victi- 
mes, jure qu'il ne fera grâce à aucun, accusé, fait 
battre de verges son frère Baduaire, et ne sort de \ 
ses accès de fureur que pour retomber" dans ceux 
de la crainte et de l'abattemento 

L'impératrice Sophie, profitant de l'un de ses Tibère est 
intervalles de raison , détermina son époux à don- nomm 
uerle titre de César à Tibère, Ce général, né en- 
Thrace , était universellement respecté : il se 
jnontrait à la fois brave et prudent , doux et fer- 
me, juste et généreux, pieux et tolérant. .11 com- 
mandait la garde; son mérite lui aurait assuré. les 
suffrages du peuple et de l'arméej de plus fri- 
voles avantages lui valurent le choix de Sophie , 
il l'avait charmée par sa beauté, et elle espérait ,. 
après la mort de l'empereur, partager le trône 
avec lui, 
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Justin obéit à sa femme, convoqua le sénat et 
. le-ciei:gé, revêtit en leur présence Tibère deua 
pourpre, ajouta à son nom celui de Constantin,' et 
lui parla , di t-on, en ces termes : « Ce n'est pas moi 
» qui vOus couronne, c'esÇ Dieu : honorez l'im- 
» pératrice; jusqu'à présent elle était votre sou- 
>> Veraine, aujourd'hui elle est vôtre mère ; épar— 
» gnez le sang de vos sujets; je leur suÎ3 devenu 
» odieux, ne me ressemblez pas; j'étais faible et 
)> j'en suis puni. Jésus-Christ punira davantage 
», ceux qui m'ont trompé par Leurs conseils. Soi- 
» gnez vos soldats; fermez votre oreille aux dé- 
» lateurs; méfieç-yous des courtisans, laissez les 
» riches jouir de leurs biens* et servez-vous des 
>> vôtres pour soulager les pauvres. ». 

Presque toujours les paroles des mauvais rois 
ïriourans contiennent d'excellentes leçons pour 
leurs successeurs ; un repentir tardif leur montre 
et leur dicte la vérité; ' 

songou- Depuis cenjoment, Tibère régna sous le nom 
■ •*. * de Justin, et, sous sa main ferme, 1 empire, qui 
tombait, se releva» Le trésor se remplit par l'é- 
conomie y l'armée ♦ reprit sa force par la disci- 
pline;: il obtint par ses; négociations une paix 
momentanée avec Cosrpès, et profita de ce re-: 
pos pour enyoyer des secours à Rome contre les 
XiOmbards» l 

Défaite * Trois ans après, les Perses reprennent les armes. 

coMoès dC ^ ai ? ^ nouyeau César avait eu le temps de se pré- 
paire? à soutenir là guerre. Justinieri , général ex-r 
périmenté, à la tête de çeht çinquar^tç mille hom-. 
pies, marche contre le roi de Perse et lui livre 
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bataille près de Mélitimne *. Cosroès enfonce d'a- 
bord Fai le droite des Romains j mais pendant ce 
temps Justinien, ayant renversé le centre des, 
Perses et vaincu leur cavalerie , pénètre dans le 
camp ennemi et s'empara de la tente du roi. Co.s- 
roès, qui s'était cru triomphant, voyant ce désas- 
tre, se décourage et prend la fuilej.une partie de 
son armée périt sousKe fer des Romains, l'autre 
se noya dans l'Euphrale. Le roi, désespéré, im- 
mortalisa sa honte et la victoire de Justinien par 
un édit qui défendait aux rois de Perse de mar- 
cher à la tête de leurs armées, quand elles auraient 
à combattre les Romains. '■ 

•La capitale, qui naguère se voyait condamnée 
à payer lâchement des tributs aux Perses, aux 
Turcs, aux Abares, devint tout-à-coup un théâtre 
de triomphe; Tibère , ■ renouvelant les antiques 
solennités, montra en pompe aux yeux du peuple 
vingt-quatre éléphans pris à Mélitimne , et les 
nombreux trophées enlevés dans le camp des 
.Perses. • ■ . 

Le nouveau César joignait la modération à la 
force : dès que Justinien vainqueur eut franchi 
l'Euphrate et le Tigre, satisfait d'avoir fait repa- 
raître glorieusement les aigles romaines sur le 
territoire de la Perse, il accorda la paix à Cosroès. 

On serendit réciproquement les conquêtes et 
les prisonniers. La mauvaise loi de Cosroès rompit 
promptement ce traité. Un de- ses généraux, pro- 
fitant d'une faute de Justinien, avait surpris un 
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corps romain en Arménie : ce faible avantage fit 
renaître dans le cœur du roi de Perse l'espoir de 
réparer sa défaite; il reprit les armes, Justinien 
fut rappelé , Maurice le remplaça. 

Le premier mérite des bons princes est celui 
de bien choisir. Maurice, né en Cappadoce, était 
d'origine romaine j il se distinguait par une valeur 
froide, un esprit juste, un caractère ferme et par 
des mœurs austères. Partisan zélé de la disci- 
pline antique, il la fit revivre, lui dut de grands 
succès , battit en plusieurs rencontres les Persee , 
et repeupla Pile de Chypre, en y portant dix mille 
prisonniers, 

Au milieu des orages de la guerre, l'empire 
d'Orient commençait à'jouïr d'un repos et d'une 
prospérité depuis long-temps inconnus; il n'avait 
plus à craindre ni l'invasion de l'étranger, ni les 
concussions des gouverneurs , ni la rapacité du fisc ; 
Tibère gouvernait lépeuple en père de famille; il 
répandait par-tout des bienfaits, des consolations 
et des secours. Sophie lui reprochait ses largesses j 
mais 1 ordre et l'économie remplaçaient si bien le 
- vide apparent dont la générosité du prince semblait 
menacer la caisse publique, qu'on crut générale- 
ment dans l'empire qu'il avait trouvé un trésor. 
Tibère est' Justin finissait aVrs sa triste carrière *. Comme 

empereur. .-. » , . _ _ • rn-i * 

il se sentait près de sa lin, il proclama libère empe- 
reur en présence du sénat et du clergé , et le fit cou- 
Mort ronner par lé patriarche Entychius. Peu de temps 

de Justin* 1*1 •* «/*'•* -1 . • S 

après il mourut^ il avait régne près de treize ans, ba 
seule action louable fut l'adoption de Tibère* 

* An 578. 
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CHAPITRE SIXIÈME. 

Mariage de Tibère II et d'Anastàsie — Conspiration de Sophie 
contre Tibère, — Magnanimité de Tibère pour les conjurés. 
— Paix dans l'église. — Mort de Cosroès, — Règne d'Hormis- 
das. — Victoires sur les*Perses. — Maurice, général, est 
nommé César, — .Discours de Tibère. —* Maurice est couronné, 
*— Mort de Tibère. 



TIBÈRE second, dit CONSTANTIN- 

(An 5 7 8.) 

La mort de Justin faisait renaître l'espérance 
jdans lf empire, et remplissait sur-tout de joie sa 
veuve, Pambitieuse Sophie ; elle se croyait certaine 
^de conserver le trône et de le partager avec le 
prince qui lui devait son élévation : mais Tibère 
n'avait feint de condescendre à ses vœux que pour 
parvenir au pouvoir suprême, et il avait trompé 
sans scrupule cette femme perfide et hautaine, 
h laquelle Justin avait dû ses fautes , Narsès sa 
chute , PItalie sa perte. 

Le nouvel empereur se présente au cirque; le *î?.£f s * fI 
peuple le salue avec de vives. acclamations, et de- et d'Anas-. 
, mande à grands cris qu'il lui montre Pimpératrice 
Déjà Sophie s'avance remplie d'oi'gueil pour re- 
cevoir à la fois la couronne impériale et celle de 
l'hymen ; tout-à-coup elle voit paraître une jeune 
et belle Grecque, suivie de deux enfans, fruits 
d'un hymen caché ; on la nommait jinastasiei 

,« * * ■ 

Tibère Pembrasse , la couronne , et jette de Par^ 
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gênt à là multitude qui éclate en transports de 
conspira- joie. Sophie se retire furieuse et consternée; en 
piTecontrt valu Tibère, pour la dédommager et l'adoucir, 
Tibère. lui* conserve le rang impérial, lui donne un ma- 
gnifique palais, prodigue pour elle les plus grands 
honneurs; l'amour et l'ambition trompés s'offen- 
sent du respect, et regardent la reconnaissance 
comme un outrage; elle jure sa perte, et séduit 
le général Justinien , .en lui promettant son appui 
pour l'élever; au. trône* 

Tibère s'éloigne quelques jours de Constanti— 
nople; Justinien , Sophie et leurs complices chër- 
Magnani- client à corrompre la garde j l'empereur découvre 
hère pour le complot , revient dans la capitale , fait arrêter 
Iescou i ures - Sophie ,, l'enferme, s'empare de ses trésors, et 
laisse aux conjurés le temps de fuir. Car ce prince, 
aussi humain que courageux, avait horreur, de ré- 
pandre le sang, même celui de ses ennemis les plus 
dangereux* 

Justinien , frappé de cette grandeur d'âme et 
pressé par le repentir, vient trouver l'empereur, 
ayoue son crime et attend son arrêt ; Tibère borne 
sa vengeance à quelques reproches : «-J'aime 
» mieux, lui dit-il, conserver à l'empire un ha- 
» bile général, que' servir mon propre intérêt en 
» me défaisant d'un ennemi. Je vous rends vos 
» charges, vos biens , et ne vous demande en re- 
» tour que votre amitié. » 

Que ne devait-on pas attendre d'un règne qui 
s'annonçait par tant dé vertu s? Tibère, sans doute, 
eût égalé les plus grands empereurs , s'il eût 

■ + _ 

trouvé un peuple moins corrompu , un trône 
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moins ébranlé, une armée moins affaiblie. Son 
habileté suppléa , autant qu'il était possible , à la 
force qui lui manquait; ne pouvant envoyer que 
peu de troupes en Italie , il opposa les Français 
aux Lombards; ChilpérJc rechercha son alliance, 
et lui envoya des ambassadeurs chargés de magni- 
fiques présens , parmi lesquels on distinguait un 
plut d'or de cinquante livres. 

Depuis long-temps la division régnait dausl'é- Paix dan* 
glise ; les patriarches de Constautinople voulaient es "*' 
que leur siège s J élevât au-dessus de celui de Rome, 
et que la nouvelle capitale de l'empire devînt la 
métropole de la religion, . Tibère termina cette 
longue querelle, et se déclara pour le pape contre 
le patriarche. La paix de l'église se mainLint tant 
qu'il régna. 

Comme toutes les forces romaines étaient alors 
occupées contre* les Perses ? les Esclavons enva-' 
hirent laThrace; Tibère se servit habilement dii 
crédit qu'il avait acquis sur l'esprit de Bogan , roi 
des Abares , pour éloigner des frontières ces fé- 
roces guerriers. 

Cosroès ne pouvait se consoler de ses défaites : il Jîort 

x 7 de Cosroôî. 

mourut de chagrin d'avoir été vaincu à Mélitimne : 
ce revers effaçait l'éclat d'un règne de quarante- 
huit- ans *. 'Hormisdas lui succéda ; l'orgueil etla Rè 3 ne 

i • i ■ n . d'Hormis* 

paresse de-ce jeune monarque lui lirent commet- das# 
tre beaucoup de fautes , et lui attirèrent un grand 
nombre d'ennerqis : on raconte que son gouver- 
neur lui ayant souvent reproché son indolence, 

* An 579. -.,-,. 

TOME VIII. 26 



sur 
tes 



5202 HISTOIRE 

■ 

le prince aposta des hommes qui l'attaquèrent ait 
point du jour , et le dépouillèrent lorsqu'il se 
rendait au palais; le roi, en le voyant, lai dit : 
« .Voilà ce que vaut l'activité ; vous auriez évité 
» celte fatale rencontre , si vous étiez resté cou- 

» clié plus tard* » 

« Vous vous trompez , répondit Busurgès; je 

» n'aurais point trouvé ces voleurs sur ma route 
)> si je m'étais levé plus matin qu'eux. » 

Là présomption est presque toujours la conw 
pagne de l'incapacité. Hormisdaâ refusa la paix 
que lui oifrit Tibère, et jura de ne jamais rendre 
aux Romains Nysibe ni Dara. * * 
victoire Maurice , dont le courage égalait l'habileté , fut 
envoyé par l'empereur contre lui , ravagea la Me- 
die , remporta, sur les Perses une victoire si- 
gnalée près de Callinique , et s'empara de la Mé- 
sopotamie* 

Gennaduis, exarque d'Afrique, combattit et 

défit lès Maures. Ses triomphes et la prospérité 

du règne de Tibère ne furent troublés que par 

j une invasion des Turcs j qui s'emparèrent de la 

i Clxersonèse Taurique, et par un soulèvement des 

Àbares, qui prirent Sirmium. 

La vigueur du caractère de l'empereur ne pou- 
vait rajeunir celle d'un empire assailli de tous 

* ** • 

, côtés, par les barbares, dans lequel on trouvait 

plus de moines que de soldats. Comment relever 
ïme nation corrompue qui ne s'enflammait plus 
que pour les disputes de sectes et pour les jeux 
du cirque? 
. L'esprit tolérant de Tibère ne pouvait ramener 
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à la raison le fanatisme des peuples : et , sous le 
plus doux des princes , on vit, maigre ses ordres, 
les habitans d'Àntioche livrer à la torture et brû- 
ler vif un magistrat soupçonné de professer secrè- 
tement la religion 'païenne. 

Les Perses * , réunissant toutes leurs forces, li- 
vrèrent, sous les murs de Constantine , une grande 
bataille aux Romains. Là victoire de Parméë im- 
périale fut complète ; le général des Perses , Tam- 
cîiôsrbès, ne voulant pas survivre a sa défaite, se 
précipita dans les rangs des légions , et illustra sa 
-mort par son courage» * 

i L'empereur et le sénat décernèrent à Maurice 
les Honneurs du triomphe. 

- La fortune semblait voir avec peine sur le trône ^rli^It 
d'Orient un prince digue de le relever- La santé nommé cé- 
dé Tibère s'affaiblissait chaque jour; une lente 
pihthisie consumait ses forces : il n'avait point de 
fils; craignant pour l'état les troubles qui suir 
vraient sa mort , il nomma Maurice César ** , et > 
lui fit épouser Constantine > sa fille aînée* La se- 
conde, nommée Charito, fut mariée au patrice 
Germain, le plus distingué de tous les sénateurs. 

Les dernières paroles. de^Tibère répondirent à w»eonn 
ia sagesse de ses actions ; ayant rassemble le sénat 
et le clergé , il leur tint ce discours : « Je crois 
» entendre le peuple romain m'adresser ces mots : 
» Tu as pris soin de ma prospérité pendant ton 

*» règne y c'est encore ton devoir de rassurer 

> * '*»■■■ 

* An 58i. , . : . . - «f 

** Au 58*. 
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)>* quand' tune seras plus* J'obéis à sa voix ; je vais 
» paraître aux pieds de ce tribunal sévère, de- 
» vaut qui le monarque et les'sujëts sont égaux. 
» Si je ne choisis pas pour successeur le citoyen 
» le plus vertueux $ je répondrai de sesactions: 
» les crimes de'mon héritier seront les miens. , 

» Comme je préfère l'empire à ma famille , 
)> loin de vous choisir un prince parmi mes pa- 
» rens , j ? ai cherché , parmi vous tous , un homme 
)> dont te mérite fut supérieur au mien : la sa- 
» gesse divine me' l'a montré, il est au milieu de 
» cette assemblée; c'est le vainqueur de vos enne- 
» mis, c'est celui* qui a relevé la gloire romaine 
)> et abattu l'orgueil des Perses; c'est à la fois l'é- 
» péë et le bouclier de' l'empire. Régnez , Mau- 
y> rice ; ne trompez point mon attente ; que votre 
» oreille soit ouverte- à la vérité et fermée à ria 
y> flatterie. Placez .la justice sur le trône, près de 
» vous ; songez que la pourpre perd son éclat 
» quand elle ne couvre que des vices ; ceLte pour- 
» pre même a , dans sa * couleur , je ne sais quoi 
» d'austère et de lugubre, qui doit vous avertir 
» que les plaisirs s'éloignent du trône* et qu'un 
» prince, assiégé de chagrins, ne peut compter 
>> sur le repos dont il doit faire jouir ses sujets. 
» La force d'un sceptre n'est destinée qu'à ser- 
:» vir d'appui aux peuples ; dévouez- vous à leur 
» bonheur ; un bon prince ne doit regarder la sour 
» veraineté que comme une brillante servitude. 

» Soyez à la fois sévère et doux , confiant et cir- 
» conspect; que l'utilité publique soit le seulmo- 
» tif et la seule mesure des ch&timens , et le mé- 
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)> rite le seul titre aux récompenses : je vous parle 
» comme un père à son fils. Ce n'est pas à moi que 
)> vous répondrez un jour, mais à un juge incor- 
>> x-uptible, devant lequel s'évanouit Fécîat .de 
» toutes les grandeurs. Régnez y Maurice j que vos 
>> trophées soient l'ornement de mon tombeau', - 
x> et vos vertus mon éloge funèbre. » 

Ces paroles touchantes attendrirent tous les as* Maurice est 
sistans ; à peine Pempereur put recueillir assez de 
forces pour accomplir ce dernier acte de son pou- 
voir , et placer sa couronne sur la tête de Mau- 
rice. Le lendemain il expira * ; ce règne si : court Mort 
excita de longs regrets ; depuis le grand Théodose, 
aucun prince ne fit couler tant de larmes , et ne 
fut accompagné au tombeau par un deuil plus gé- 
néral et plus sincère. 



couronne. 



de Tibùre* 
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' MAURICE. (An 582.) ' 

\ 

Maurice y en montant sur le trône , ajouta , par Portrait 
reconnaissance, le nom de Tibère au sien ; ce e aunc<s 
prince semblait né pour commander ; il était cou- 
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rageux avec* prudence , savant sans vanité, grave 
.sans hauteur, juste et clément , laborieux et sobre, 
. Le temps nous a conservé un traité qu'il avait 
composé sur l'art militaire. Son économie main-* 
tint Tordre dans les finances ; mais une vertu 
portée à l'excès se change en vice : l'économie de 
l'empereur devint avarice, ternit sa gloire, 'et fut 
la cause de sa .perte. 
songou- , La justice, la sagesse et la clémence signalèrent 

reniement. * . i • - L * -1 J'I* 

les premiers actes de son administration ; 11 aeli- 
,vra ses sujets du poids de quelques impôts, • 

Son père, nommé Paul, était' un homme ver- 
tueux, mais sans capacité; il le fit venir à sa cour, le 
.traita avec respect, et ne lui donna aucune part au 
.gouvernement. Àlamundar , général ambitieux , 
avait trahi Tibère à la bataille de Callinique , dans 
l'espoir de le perdre et de le remplacer. Il atten- 
'dait avec crainte son arrêt j et reçut sa grâce» 

Pierre, frère de l'empereur, montrait des talens; 
la faveur l'avait élevé au rang de curopalate : Mau- 
rice, en le nommant maître de la milice et duc de 
Thrace, accorda ces dignités plutôt à. son mérite 
,qu'à sa naissance. 
Guerre ; L'empire était en guerre permanente contre la 
ville. a * Perse; Mystacon commandait les Romains* Il li- 
vra bataille à l'ennemi,son premier choc l'enfonça, 
mais une trahison lui enleva la victoire, Çurs , 
officier grec, qui était à la tête de.Paile droite* 
n'exécuta point les ordres de son général* Les 
, * . . Perses profitèrent de son inaction , et gagnèrent la 
bataille'. Philippique , envoyé par Maurice pour ré- 
parer cet affront y ranima le courage des Romain^ 
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Secondé par Héraclius, chef habile (père de ce- 
lui qui monta depuis sur le trône d'Orient ), il ren- 
contra les Perses près de Solacon, les défit complè- 
tement /et détruisit la moitié de leur armée. 
' Cet Héraclius, respecté par l'église comme par 
Farinée , joignait une extrême piété aune grande 
bravoure. Il portait, dit- on, Pimage de Jésus- 
Christ au bout de sa lance; et, avant de vaincre à' 
Solacon , il répandit des larmes sur le sang qu'on 
allait verser. 

Dans cette bataille , l'infanterie , depuis long-* 
temps négligée, décida la victoire* La cavalerie ne 
servit qu'à la compléter. 

Il ii ? est rien d'aussi varié que le cœur de Fhommer 
. on lui voit souvent la légèreté de Pair et Tincoris- 
tance de la fortune; le même Philippique, dont 
l'intrépide courage venait de foudroyer les Perses y 
peu de temps après , frappé de terreur à ïa vue à y an 
corps nombreux de paysans armés , prend la fuite, 
et laisse son camp ouvert à l'ennemi, qui le livre^ 
au pillage ; mais il ne tarda pas à réparer sa honte : 
reprenant l'offensive , il* dévasta la Perse. Maurice 
cependant ne lui rendit pas sa confiance ; il nomma 
Prîsque pour le remplacer. Ce général justifia le 
choix de Fempereur par quelques succès : oirFén- 
Voya ensuite combattre les Abares. 

Son successeur Commentiol vainquit lés Perses 
près de Nysibe, et dut une grande partie de'ce 
triomphe au courage de Germain et à l'habileté 
de son lieutenant Héraclius. 
*- La Perse était .à -la-fois attaquée par les Romains . ReVoltt - 

y x * lions ça 

et par les Turcs. Le roi Honnisdas était haï par orient, 
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ses sujets et méprise pair ses ennemis. Il perdit le 
trônepâr la même faute qui avait fait perdre l'I- 
talie à Justin* 

Les hommes pardonnent l'oppression plutôt que 
l'injure. Sophie , en insultant Narsès , avait fondé 
3a puissance des Lombards. Hormisdas, jaloux de 
Varahe , le plus habile de ses généraux > qui ve- 
nait dé remporter d'éclatantes victoires sur les 
Turcs, prit l'occasion d'un léger échec pour le 
destituer ; il lui écrivit une lettre outrageante , 
et lui envoya une robe de femme. Varane exhale 
son courroux en menaces ; le roi donne à un offi- 
cier l'ordre de l'arrêter : le général jette cet offi- 
cier dans les fers , et le fait écraser à ses yeux sous 
les pieds d'un éléphant. 
; L'armée de Varane se soulève en sa faveur. Celle 

* 

qui combattait les Romains embrasse sa cause , la 
révolte- s'étend;- le roi, qui s'était rendu odieux 
par ses cruautés , reconnaît la faiblesse d'un pou- 
voir qui n'est fondé que sur la crainte ; il ne trouve 
plus dé défenseurs", les rebelles s'avancent contre 
la capitale; un prince du sang royal, Bendoès, 
gémissait au fond d'un cachot ; lé peuple rompt 
ses cHaînës; à la tête de la garde il entre dans lé 
palais. Le tyran, qui n'avait plus d'amis, de sujets 
ni de soldats, croyait encore régner, parce qu'il 
était assis' sur son trône, entouré de quelques cour- 
tisans. Il leur ordonne d'arrêter le rebelle ; tous 
les flatteurs passent sans honte du côté de Bendoès 
qu'ils insultaient la veille; ils se jettent sur lemo-. 
marque , le renversent du trône et l'enferment dans 
une obscure prisoht ■ 
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Cosroès, fils du roi, veut fuir j Bendoès l'arrête, 
îe rassure et lui donne le sceptre. Cependant Hor- 
nvisdas, honorant son malheur par quelque audace, 
convoque dans son cachot les grands de l'empire} 
étonnés de cet ordre ils. obéissent : le roi leur 
parle avec éloquence , non pour reprendre son 
pouvoir, mais pour le transmettre au plus jeune 
de ses fils, dont il vante les vertus t « Mon sort 
» est terminé, dit-il, le vôtre seul m'occupe ; j'ai 
» donné le jour à un monstre, c'est celui que les 
» rebelles couronnent : s'il règne sur vous, vous 
» serez tous ses victimes* » Ce discours ébranle 
les assïstàns $ la chaleur entraîne une partie des 
suffrages; Bendoès réplique avec feu, réveille les 
ressentimens, rallume la haine 3 excite la fureur ; 
on égorge aux pieds du monarque le jeune prince 
qu'il désignait pour lui succéder. Cet horrible 
spectacle fut le dernier qui frappa la vue de ce 
père infortuné : lès rebelles lui crevèrent les 
yeux* * *" 

Cosroès, justifiant la prédiction d'Hormisdâs , 
commence son règne par un parricide ; a joutant 
l'hypocrisie à la cruauté , il ordonne d'abord de 
traiter son père en roi , de le servir en vaisselle 
d'or, et ensuite il le livra aux bourreaux qui Tas- 
sassinèrent* 

Varane refusa de se soumettre au nouveau roi, 
et répondit avec mépris à ses lettres ; au lieu de lui 
donner les titres dus à la majesté royale^ il se servit 
de ces mots insolens ; ton imbécillité , ton impu- 
dence. 

Cosroès marche contre lui , le combat , est 
tome vin, 2 7 
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vaincu, et pt;end la fuite; abandonné de tous ses 
soldats,, il se sauva -sur* le. territoire romain, et 
implora F appui de Maurice* 
. La justice et l'humanité auraient dû rejeter ses 
prières, et livrer ce monstre à ses ennemis; mais 
la politique se sépare trop souvent de la morale, 
et sacrifie des intérêts éternels à des calculs de 
circonstances. 

■p 

L'empereur donna des troupes à Cosroès, qui 
repassa FEuphrate, et reparut dans ses états à la 
têtedesRomainsw Bendoès et la plus grande partie 
des grands vinrent le rejoindre. 

Bientôt il se trouva en présence de ses ennemis ; 
ses forces se montaient à soixante mille hommes, 
celles de Varane à quarante ; la bataille eut lieu 
près de Balarath ; Fimpétueux Varane enfonça d'à* 
bord les troupes du roi de Perse ; mais Narsès , 
qui commandait les Romains auxiliaires, rétablit 
le combat, mit les Perses en déroute, et s'empara 
de leur camp. Varane disparut; depuis sa défaite 
on n'entendit .plus parler de lui. 

Narsès rétablit Cosroès sur son trône , et lui con- 
seilla, .en le quittant, de ne jamais oublier qu'il 
devait aux Romains la vie et l'empire. 

Cosroès promit d'embrasser la religion chré- 
tienne , mais il ne voulut ou n'osa pas quitter celle 
des Mages; cependant, au mépris de 'leurs lois, il 
épousa une Romaine nommée Sira. 

Ces révolutions dans l'Orient firent jouir l'em- 
pire grec d'un long repos, et les Romains , tant de 
fois vaincus par les Perses, regagnant alors tout 
le terrain qu'ils avaient perdu, rentrèrent dans 
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leurs anciennes limites , et devinrent les arbitres, 
les protecteurs et-presque les maîtres de ce trône 
eni^emi, qui depuis si long-temps était l'objet de 
leur jalousie et de leur effroi. 

À peu près a la même époque une autre révo- Révolution 
lution éclata en Italie; les Lombards, fatigués de cn 
l'anarchie républicaine, élurent Cleph II pour roi j 
vevêtu du pouvoir suprême, il laissa aux ducs leurs 
gouvçrnemens et une grande autorité sur leurs' vas- 
saux. Il faut chercher dans ses lois l'origine de 
celte jurisprudence féodale si chère aux grands, -^ 

si redoutable aux princes, si oppressive pour les ^^jv" 
peuples, qui prolongea la tyrannie en l'orgarii-^f*^* 
sant, et régularisa pour ainsi dire le chaos. Tout 
l'Occident adopta cette législation barbare, dont 
quinze siècles après an garde encore de douloureux 
souvenirs, ,. 

AutaHs , successeur de Cleph , pendant un règne 
de six ans, maintint assez fermement la justice, 
rétablit la sûreté publique , et adoucit la férocité 
des Lombards. Mais il rie combattit point les pro- 
grès de l'ignorance qui continuait à répandre sur 
l'Europe un voile de ténèbres. 

L'empire d'Orient était plus riche que guerrier. 
Au défaut d'armes , Maurice , pour défendre ce qui 
lui restait de possession en Italie , acheta l'alliance 
des Français ; cinquante mille pièces d'or envoyées 
par lui à Childebert déterminèrent ce prince à 
franchir les Alpes. Autaris lui en donna trente 
mille pour les repasser, et battit ensuite les troupes , 
de l'exarque de Ravenne. ■ * „- 

En 5$o, le pape Pelage étant mort^ la fortune, 



c . 
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Retraite et qui voulait que Rome, après avoir été la capitale 
"du'p^ du Peuple-roi, devînt celle du' monde chrétien, 
Grégoire plaça sur le siège pontifical un grand homme; 
Grégoire. Ce pape, qui devait illustrer h chaire 
de saint Pierre, luttant d'abord contre sa des- 
tinée , voulut se dérober | son élévation , résista 
au clergé, s'opposa aux vœux du peuple, co'njura 
Maurice de ne pas confirmer sa nomination, et 
chercha 'au fond. des cavernes un asyle contre les 
grandeurs qui le poursuivaient. 

Plus il montrait d'éloignement pour le pouvoir, 
plus il en parut digne j l'empereur, les grands, le 
clergé , le peuple , persistèrent dans leur choix j on 
découvrit la retraite de Grégoire, on le 'remena 
malgré lui à Rome, Q n triompha de sa résistance, 
et il fut installé sur le siège du prince des apôtres.* 

L'activité, la prévoyance, la fermeté, carac- 
térisèrent son administration, Il maintint la foi ,- 
réchauffa le zèle, secourut les pauvres, garantit le 
peuple de la disette , et inspira un grand respect 
aux barbares ; mais il combattit les schismatiques 
avec une ardeur si excessive, que l'empereur crut 
nécessaire de l'exhorter à calmer sqn zèle. 

De son côté le pape reprochait à Maurice de ne 
pas réprimer avec assez de sévérité les conçussions 
des exarques d'Italie et d'Afrique j , 

On trouvait généralement alors que Maurice 
montrait la douceur d'un pape, et Grégoire la 
£erté d'un empereur. ' 

cuerr. . Les Français , réunis de nouveau aux Romains , 

avec les .* \ - \ * ? 

L„mb a rd S; aUa q u èrent avec succès les Lombards, Regge, 
Parme, Plaisance et le duc 4e Frioul se soumirent 
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p3ssagèrement à l'empereur. Mais la politique des 
successeurs de Glovis, loin dé vouloir établir Tor- 
dre en Italie, n'avait pour but que d'y prolonger • 
la guerre, d'y fomenter la discorde et d'en profit eri 
Par la médiation de Gontran , Childebert con- 
çlut secrètement la paix avec Autaris. Sa défection 
fit perdre aux Romains leurs avantages *. * 
- Le rqi des Lombards mourut; Agîdulphë lui 
succéda , et continua la guerre avec succès. En 
vain Grégoire conseillait à l' ex arque Calliniquë 
de faire une paix solide avec un ennemi puissant 
qu'il ne pouvait vaincre. Sa sagesse n'obtint qu'une 
courte trêve. Bientôt on reprit les armes, Padoue 
fut ruinée par les Lombards; ses habitans augmen- 
tèrent la population de Venise» Cette république > 
forte par sa position, augmentait sa puissance par 
l'habiletéde sa politique; les malheurs de ses voi- 
sins grossissaient journellement ses forces', et les 
débris de Rome venaient sans cesse élever et affer- 
mir ce noble édifice. - 

Hors.de l'Orient ce n'était plus un empire, c'é- 
taient des ruinés que les empereurs défendaient. 
Xes Romains possédaient encore une partie des 
côtes méridionales de FEspagne ; ils s'y maintin- 
rent en profitant des divisions des Goths. 

Hermenigilde fut défendu par eux contre son 
père ; mais ils le livrèrent ensuite à ses ennemis 
pour trente mille pièces d'or* Les Romains d'alors, 
bien différens de leurs pères, se laissaient repousser 
par le fer et corrompre par l'argent, 

4 

S- 

* An $90, 
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ïngonde, femme du prince trahi, et soeur de Chilr 
debert, mourut en se rendant à Constantinople 
* avec son fils Athgmagilde pour y chercher un 
asyle, ■ y 

Lte roi des Lombards, ne se bornant pas à ses 
victoires contre l'exarque, s'allia avec les Abares, 
ncvoue dans le dessein dç ravager Tlstrie. Maurice déclare 
ricc. , alors qu il ya se mtettçe à la tête de son armée pour 
le combattre; mais, soit que la fortune eût. énervé 
son esprit, soit que Page eût épuisé sa force, on 
ne xetrouva plus en lui cette fermeté de caractère 
qui ayait autrefois rétabli la discipline dans l'ar- 
mée, ni ce courage qui dans sa jeunesse l'avait 
conduit à la victoire et au trône* 

Faible et superstitieux, au moment de son dé- 
part , il passe les nuits à l'église de Sainte-Sophie, 
dans l'espoir d'obtenir une révélation ; il part 
rempli de crainte, il se décourage à la vue de 
quelques pronostics fâcheux ; une éclipse le trou- 
ble, une foule de mendians Farrêtent, une tem- 
pête l'effraie; il perd le temps à écouter les fables 
de trois voyageurs d'une taille gigantesque, qui 
portaient des harpes d'or, et venaient, disaient- 
ils, d'une contrée du Nord , où la musique était la 
seule étude et la seule occupation des habitans* 

Quelques lâches sénateurs l'invitent à. revenir 
. dans la capitale ; il cède à leurs instances. Conser- 
vant son orgueil au moment où il montrait tant 
de faiblesse, il refuse la proposition de Gontran, 
qui lui offrait des troupes et lui demandait un 
tribut. Pierre, frère de l'empereur, les généraux 
Prisque et Commentîol dirigent les années $ ils 
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sont d'abord vainqueurs sur les rires du Danube, 
et se laissent ensuite surprendre et vaincre. 

Maurice, par son indulgence pour les chefs, * 
jiàr sa rigueur pour les soldats, s'attire la haine 
de V armée; là famine se joint aux malheurs de 
la guerre , et porte le peuple à la sédition. L'em- 
pereur croit apaiser le ciel en oÔrant à l'église une 
couronne d'or qu'il avait reçue des impératrices 
Sophie et Constàritine, Cet usage religieux de For , 
qui eût été mieux employé à acheter des -grains, 
irrite les princesses et mécontente le peuple. 

Aux fêtés de Noël, là multitude se révolte, in- 
sulte Maurice dans le temple, et le poursuit à 
coups de pierres. 

Cependant la guerre continuait avec des succès 
balancés; Prisque, dans cinq combats glorieux, 
avait détruit un grand nombre d'ennemis. L'ava- 
rice de l'empereur lui devint plus funeste que la 
valeur des barbares. 

Les soldats demandaient une augmentation de imputation 
solde , l'empereur la refuse ; l'armée , commandée 
£ar Pierre, se soulève, brave les ordres de son 
( général, marche sur Constantinople , et envoie à 
l'empereur une députatioii chargée de ses deman- 
des ou plutôt de ses menaces. 

Le plus audacieux de ces députés était un des caractère 
derniers olnciers de 1 armée , ne dans un rang un aes d ^ 
obscur en Cappadoce, autrefois écuyer de Pris- pLlliis 
que >* alors centurion : sa force, sa brutalité, sa pas- 
sion pour la débauche , lui attiraient l'affection des 
soldats ; on le nommait' Phocas. 

Un devin avait dit à Maurice qu'il devait se dé- 
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fier du glaive de l'homme dont le notaa commen- 
çait par les lettres PH* Le prince crédule, trou- 
blé par cette prédiction , crut d'abord qu'elle 
pouvait regarder Philippique*. Ce général, appelé 
par lui, dissipa ses soupçons, et lui dit que si l'o- 
racle du devin était digne de quelque foi, il devait 
plutôt se mettre en garde contre Phocas* «Prince, 
» ajouta-t-il, vous devez le connaître, il vous a 
» autrefois insulté au milieu du* sénat ; c'est un ■ 
)K soldat séditieux j il est tout ensemble insolent 
)> et lâche, » 

« Âh ! répondit Maurice, s'if est lâche^ il doit 
», être sanguinaire* » 
phocas est Cependant les progrès de la révolte s'étendaient 

élu général. x JT o 

chaque jour. Les soldats élurent Phocas pour leur 
général. L'empereur, haranguant le peuple dans le 
cirque, parla de cette sédition avec mépris, La fac^- 
tion bleue l'applaudit , la verte se tut $ les rebelles 
s'approchèrent et offrirent la courontieà Germain, 
beau-père de Théodose , fils aîné de l'empereur : 
Maurice ordonna sa mort, mais Théodose favorisa 
sa fuite, 
Fuile m Cependant la révolte éclate dans toute la ville, 

de Maurice. n > 

là garde refuse de marcher. Maurice, déguisé, se 
sauve avec sa femme et ses enfans ; il envoie son 
, fils aîné à Cosroès,en lui demandant de lui rendre 
le même service qu'il a reçu de lui autrefois* 

Germain ne resta pas long-temps dans Terreur 
où l'avaient jeté les propositions trompeuses des 
rebelles; apprenant que la faction verte s'opposait 
à son élévation, il suivit lâchement le char de là 
fortune., et se rendit au camp de Phocas. 
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1 Celui-ci convoque le peuple 'et le sénat , et feint , f *>ocas est 
encore d'offrir la couronne à Germain qui la lui 
fend ; lé t ebelle est proclanié empereur par la inul- 
titude, et couronné pat le patriarche. Rentre dans 
la capitale , la traverse sur un char attelé de quatre 
chetàux blanc& , se rend a\i cirque , j et te au peuple 
ixiie grande quantité d'or et d'argent , fait célébrer 
par des jeux sbn Couronnement ^partage le trôné 
avec Lédhtine sa femme: le. triomphe du crime 
s'achève paisiblement , et ce; jour de désastre res- 
semble à un jour de fête. < 

* * * 

Cependant les soldats de' Phocàs poursuivent *?* * e 

î i Mou vice et 

l'empereur détrôné, ils l'atteignent à Chalcé- de ses nu: 
doinè, où il avait fait revenir son fils aîné. Ce 
monarque infortuné vit trancher la tête:à ses cinq 
fils , dont le sang rejaillissait sur ltii; Faible prince , 
chrétien résigné , il se soumit an j ugement céleste^ 
fet bénit, dit-pri, le nom de Dieu à chaque coup 
de hache qui tombait sur ses erifans. Après leur 
ïnort il présenta intrépidement sa tête au bour- 
reau , et reçut sans effroi la mort* qu'il aurait évi- 
tée, s'il eût montré sur le trône leïnême courage 
quedàris lèâ caîripà; i *:".-. 

ôommàiidà les armées avec habileté, com- 
mença son règne avec sagesse*, le termina sans 

* * * 

gloire ^ et mourut éri ; martyr; On porta sa tête au 
tyran, .Pierre fut massacré. Théôddse chercha eii 
Vain 7 un refuge dans l'église, on l'eri arrachai^ et il \ 
fut immolé. . ( 

i * * * * 

Maurice perdit la vie et le trôrie le 27 de rio^ 
vembre 602 ; il était âgé de ;soixante 7 trois ans $ 
et en avait régné: vingt. Jaës cadavres dès victimes 
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furent jetés dans la mer j on exposa leurs têtes sur 
des pieux, aux regards du peuple et aux insultes 
des soldats.* ' - 




>*V» »» %H»»%», 



CHAPITRE HUITIÈME. 

■ * 

Portrait de Phocas. — Evénemens en Orient — Mort* de Narsès 
par la perfidie de Domentiol t frère de Phocas. — Conspiration 
contre Phocas. — Révolté de Crispe. — : Départ du jeune Hé- 

- raclius. — Son arrivée £ Constantinopïe. — Défaite et mort 
de Domentiol. — Déchéance , mutilation et mort de Phocas. 

. — Héraclius est ^empereur. - ' t . ' 
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PHOCAS. (An 6o3.) 

* * i 

# | 1 -F r 

portrait L ES vices grossiers d'un soldat féroée étaient 

<2o Pbocas. ■ . 

couronnés ; l'armée avait livré l'empire à un mons- 
tre : il suffisait de regarder ses traits pour connaître 
^'atrocité de son ame j son regard était farouche ^ 
ses cheveux roux , ses sourcils épais et joints ; on 
voyait sur son visage plusieurs cicatrices pro- 
fondes qui devenaient noires lorsque la colère 
l'enflammait. 

Son élévation fut pour l'Orient lesignal des plus 
grands malheurs ; les Perses dévastèrent les fron- 
tières de l'empire, la* famine et la peste y. répan- 
dirent la mort; mais 1 le sanguinaire Phocas fut 
encore pour les peuples le plus fatal de tous ces 
fléaux* • - * . ■ 

L'image du tyran et celle de Léontïne sa femme l 
arrivèrent", selon l'usagé, à Rome, et', de même 
qu'autrefois, on adorait daris cette ville i avec une 
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i ** * 

égale piété , les dieux de Fénfer et ceux <îu cielj 
on vit le clergé , le sénat et le peuple, façonnés à 
la tyrannie, recevoir arec les plus vives acclama- 

t ions le simulacre de l'usurpateur, * 

* * * 

Le pape saint Grégoire déposa respectueuse- 
ment ces images au Capitole. L'église regardait 

alors comme un devoir de respecter toujours Tau- 

* • ■ * 

tori té temporelle, quels que fussent son droit et 

sa source, C'était la loi de^ FÉvangile, Grégoire 
f devait s'y soumettre ; cependant. on ne peut s'em- 
pêcher de regretter que ce grand homme n'ait pas 
alors saisi cette occasion de se rendre maître de, 
Rome et de l'Italie ; là puissance temporelle du 
v saint Siège, si contraire aux maximes de la reli^ 
gion, aurait au moins pour excuse une origine 
plus honorable ; elle eût été justifiée par Fhôrreur 
que devait inspirer un monstre tel que Phocas. 
Mais Grégoire, plus chrétien qu'ambitieux, n'é- 
couta que FEvangile, ne s'occupa que du ciel ? 
laissa les hommes disposer de la terre, et recon- 
nut , comme eux , le gouvernement de fait, : 

Cependant lorsque tout tremblait sous le.glaive 
du soldat couronné, Grégoire adressait au tyran 
de courageuses leçons sur ses devoirs. « Ce qui 
» distingue nos empereurs , lui disait-il, desmo-* 
» narques étrangers, c'est que les rois traitent leurs 
» sujets en esclaves* et que nos empereurs y sans - 
» rien perdre de leur puissance, laissent à leur 
» peuple sa liberté. » 

> Phocas récompensa la soumission de F église 

* ' ■*■■ ■ ,. . , , * , fc 

romaiimven-.ïa protégeant contre les .hérétiques. . 
.Le ciel -paraissait alors j .dans son *. courroux , en orient. 
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v t 

youloir condamner tout- l'Orient à gémir sous la 
plus * affreuse* tyrannie* Cosroès se montrait en 
Perse aussi cruel que Phocas ; ce ;roi parricide 
' demanda à- V empereur la destitution de Narsès, 
qui Savait replacé sur le trône. La guerre conti- 
nue entre les deux, empires ; Germain comman- 
dait l'armée romaine; un soldat , indigné de servir 
sous ce 'générai perfide, qui avait trahi Maurice, 
l'insulte et le perce de son glaive, Germain , guéri 
de cette blessure, livra bataille aux Perses* 'et la 
perdit. 

Dans le même temps, le bruit se* répandit en 
Syrie que Théodose/ fils de Maurice, vivait en^ 
çore, et qu'pn avait trompé le tyran en lui livrant 
une autre yictime; on croit facilement ce qu'on 
désire , le mécontentement accrédite le mensonge: 
Nurses feint 4 ? être persuadé de l'existence de 
Théodpsejil soulèye ses soldats, et se rend maître 
d'Edesse; Pévêque de cette Ville s'opposait à la 
révolte^ le peuple le lapida. ; ' .' 

Par-tout on fomentait des soulèvemens contre 
l'usurpateur > et partout ses vigilans satellites pu- 
nissaient 1^ rébellion par de nombreux supplices. 
Toute vertu , tputjnérite faisait ombragea Phocas $ 
écartant tous les hommes de talens * il donna le 
commandement de Farinée à Léonce , chef de ses 
eunuques. Cosroès le vainquit dans, une sanglante 
bataille., et fit égorger tous -les prisonniers. 
Mon de L'Asie ressemblait à une mer de sang , dans la- 
S ar p«fidîl *l u ?^ e se plongeaient à Penvï Cosroès et Phocas. 
dé Domen- Domentiol , frère de l'empereur, ne pouvant vain- 
de ploms.. cre Narsès , le trompa en l'invitant à, une confé- 
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irence j ce général, trop confiant , crut à la foi des 
sermens; on l'arrêta 9 il fut brûlé vif.. 

Malgré l'effroi qu'inspirait la tyrannie , l'indi~ conjura- 

t . it« 1.-1*1 ■ • »• ^i tiott contre 

gnation publique multiplia les conjurations. : Cons? p hoC a S; 
tantjne, veuye de Maurice, avait. été,, ainsi que 
pes filles , épargnée par le tyran ; il les avait seu-. 
* lement condamnées à une clôture perpétuelle. Ger- 
main, qui' aspirait secrètement au trône, voulut 

s'appuyer de leur i*om et du respect qu'on leur 

* * ■ » 

portait; par, $es ordres, Peuuuque Schoiastique 
]es tire de leur prison, les conduit à Sainte-So-? 
phie; le peuple se soulève en leur faveur, et livre 
le prétoire aux flammes. On comptait sur Pap T 
pui de la faction verte; si ellp se fut déclarée, la 
dévolution était faite. 

Son chef, Jean de la Croix, refuse de suivre les 
conjurés, ils le tuent; cette violence irrite sesnom r 
breux partisans, qui sç précipitent sur les rebelles 
et les massacrent. Phocas voulait faire périr tous 
ceux qui pétaient échappés, mais l'église leur servit 
de refuge , et le patriarche Gyriaque ne consentit à 
les laisser sortir qu'après avoir fait jurer à l'empe- 
reur, sur FËvangïle, qu'il épargnerait leurs jours. 

Schoiastique seul périt, les princesses furent 
renfermées dans un monastère; on força Gfermain 
d'entrer dans les ordres sacrés , et Phïlippique fut 
contraint à se faire moine. 

L'Italie était toujours le théâtre d'une guerre 
cruelle entre l'exarque et les Lombards. Dans 
l'année 606 , la mort enleva aux Romains le pape 
Grégoire; Sabinien. lui succéda, et n'héi;ita pas 
de ses vertus. Avare et dur pour le peuplé , il di- 
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sait avec" hauteur , dans un moment où la famine 
désolait la capitale , « qu?il ne prétendait pas^ 
*> .comme son prédécesseur , acheter à 4 grands 
» frais, avec du -pain, les éloges 4'une incpnfstântè j 
1) multitude, », ■ • - 

Héyoïte Phocas avait fait épouser sa fille à Crispe j-son 
de crhpc, con g^ ent e t s pn complice,- mais bientôt, jaloux 
du pouvoir qu'il lui avait- donné, il vit avec in-* 
quiétude le peuple placer l'image' de son gendre 
à côté de la sienne. La faveur d ? un tyran est presr 
que toujours un grand péril : l'obtenir,' c'est se 
placer sur le bord d'un précipice. Crispe, dis- 
gracié, et souvent menacé de la mort 3 excite les 
grands à conspirer contre Phqcas ; le patricè 
Théodose , préfet d'Orient, se joignit à lui, Cons- 
tantine , du fond de son monastère , secondait 
leurs vues; sa messagère, Pétronia -, chargée par 
elle d'une lettre pour Germain, trahit son secret. 
' Le* pçttrïçe, vaincu par la toiture, nomma la plùi 
part 4e ses complices j ils furent mutilés avant d'ê- 
tre massacrés. Germain, l'impératrice Constan^ 
tine et^ses trois filles subirent là : mort# 

Cependant leè Perses -étendaient leurs ravages 
jusqu'au >fond <de . la Phénicie et de la* Palestine j 
les Abares dévastaient l'Illyrie- et la Thrace. Pho- 
cas, insensible aux. malheurs de l'empire , ne s'oc- 
cupait qu'à poursuivre et à exterminer les parti- 
sans de Maurice. ■ * ' * 

w 

Crispe, qui avait>eu l'adressé , dans la dernière 
conjuration , d'échapper aux soupçons du tyran , 
cherchait et forgeait en Afrique 'lés armes qui de- 
vaieiit^nfim dél wrer ! Goiîsrantinople d'ûrrmbristre. 
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Le brave Héx^acïius^ exprque de cette province $ . 
qu'il gouvernait : avec ; le f patrice Grégoire, son 
. frère et sotiiieutenant, jurèrent la perte de PhcH 
cas. Leur première mesurç fût de cesser d ? envoyer * 

r _ t 

, des blés dans l'Orient ;* par ce moyen Ils disposè- 
rent les peuples de Grèce et d'Asie à;la 'revoit ë.- 

Crispe les pressait de hâter, l'exécution de leur 
dessein.} mais i plus sages que lui, r ils en ; assurèrent 
le succès parupe prudente lenteur* . *•# ri 

: Chaque jour le délire de Phocas' augmentait la 
haine et le jnépris qu'il inspirait; dans l'espoir de 
réveiller- le courage de ses soldats, et de lesexci- 
1er. à combattre le? perses qui menaçaient l'Asie^ 
Mineure, par un édit insensé , il ordonna de placer 
sur la liste des martyrs ^tfusceu^ qui périraient 
dans les^cpjrnbatsî* lé patriarche s'opposa:à cette ex- 
fravagançe; . ..- : '■; r\ r :-<v \ . : : < '.?.!:* •/ ;* ; - * 

Les .Perses $ ; punissant > Jeûrs sucefès?, mirent en 
fuite ;Ponjen]tiol r , ; et- s'avancèrent jusqu'à Chalcé^ 
doine. Le peuple de Constantinople , las de ram-£ 
per sous un ; joug si méprisable ^ insulta; Phocas 
dans le cirque; une, foulevde> victimes égorgées'; 
dorjt les têtes enfermées danides>sacg furent jetées 
à la mer :> signalèrent là .fureur du tyran et aug* 
mentèrent celle: de la multitude* ; .'+u :\ r/ 

Lesé#at, porté ,à,l?âpparence dulcourage pair 
le désespoir , écrivît secrètement à'Héraclîus et à 
Grégoire \pojmr implorer leur secoure. •*• " - 

Leyirs, préparatifs .étaient ' achevés ;; mais ^ -trop 
vieux /pour combattre, eux-mêmes y ils chargèrent 
leurs fils de la vengeance publique; 

L_e; jeune Héraçiius sfeœbarqua dans le port "de 
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Départ du Cartilage avec plusieurs logions, et fit voile pour 
Si **** k Grèce. Nicétas , fils de Grégoire, destiné à rerci* 
placer Héraclius d'il échouait, prit , arec ak corps 
# nombreux de cavalerie, là rdute d'Alexandrie. 
- 'L'impatience de Crispe l'exposa aux £lûà grande 
périls; il avait formé avec Elpidius, maître de 
l'arsenal , et Ânastase $ ministre des finances , le 
dessein de poignarder Pbocas et de nommer Théo- 
dose empereur. Anastase trahit Ses complices ; 
sa lâcheté ne; le sauva pas : sa tête tomba, avec 
celles des conjurés /aux pieds du tyran. Crispe 
son arrivée seul trouva le moyen de se justifier.' Bientôt leà 
âCouslanti * vents favorables amenèrent Héraclius à la viiedë 
Constantinoplè; , ' - 

Cet illustre conjuré avait tout l'empire pour 
complice; mais l'emperèut lui opposait des ota- 
ges sacrés , il tenait dans ses fers Epipihariie, si 
mère.;, et la jeune Fabia, qu'il devait épouser. L'a- 
mour de la patrie l'emporta- Âir -la nature et sur 
l'amour. - *-* .. ; ' ~ ■ - 

Héraclius continue âudacieusement sa marche ; 
une foule de sénateurs viennent le joindre dans! 
Abydej l'évêque de Cyzique lui appointé ufté cou- 
ronne d'or ; il traverse la Proponti&é , abordé à Hé-E 
raclée en Thrace; sa- flcfttë mouille enfin à la pointêi 
de Constantinoplè^ au pied 'du château qti'ôri ïlom- 
mait déjà les Sept-Toursï 
iiéfeite Domentiol f qui commandait- les vaisseaux de 
•«môntioi. Pbocas> s'approche pour' lé combattre, et la mer 
agitée devient le théâtre sanglant sur lequel la for- 
tune va décider du sort de la 'terre; 
t Des deux„côtés on se battit avec acharnement j 
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Doménti6r r pdur échapper à, la haine publique} 
Héraclius, pour délivrer sa mère, sa femme et 
l'empire. 

„ La victoire de Farinée africaine fut .complète .; 
Domentiol périt. Crispe, préfet de la ville, leva 
l'étendard 'de la révolte , et , à la tête d'une foule 
de citoyens, vint se ranger sous les^drapeaux du 
vainqueur. » ■ . 

i Au même moment un sénateur, nommé Pho- 
tius,*dont le tyran avait outragé la femme, * 
se. met' a la tête de la faction verte avec le 
patrice Probus ; ils marchent contre la garde 
impériale , elle prend la fuite. Phocas ,, resté 

■k 

seul au pied de son trône sanglant , éprouve 
à son tour la terreur qu'il", avait .tant de fois 
inspirée. 

Son palais, si long-temps fermé à la*pitié, est Déchéance, 

r . * i * -ni . - ai mutilation 

ennn ouvert a la vengeance ; Photius arx^ete le et mort de 
) monstre; il arrache la pourpre qu'il souillait, le Pbg 
revêt d'une casaque noire , et le .conduit sur le ri- 
vage , à la vue de la flotte, aux pieds d'Héraclius, 
qui lui dit : «Misérable, est-ce donc ainsi que tu 
» devais gouverner l'empire? — Gouverne-lemieux, 
» répondit Phocas. » 

A ces mots , Héraclius oublie sa gloire , cède à sa 
fureur, renverse le tyran, le foule aux pieds, lui 
fait couper les mains, les pieds, le mutile hon- 
teusement , et le fait enfin décapiter sur le til- 
lac d'un vaisseau. Son cadavre , coupé par mor- 
ceaux, fut exposé sur des piques, et livré aux 
outrages du peuple, avec une atrocité que tous 
les crimes, dont s'était souillé le monstre, ne 
tome vni. 39 
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peuvent justifier *. L'empire avait été huit aim 
sa proie» 

Héraclius entre dans Constantinople ; les. plus 
vives et les plus sincères acclamations célébraient * 
son triomphe ; il offre le sceptre à Crispe, qui le 
refuse, « J'ai combattu , dit-il, mon beau-père, 
» + non pour régner, mais pour venger Maurice et 
» sa famille. » 
Héraciius Le lendemain Héraclius, cédant aux voeux du 
empe- eU gj e et ^ u s £ n $t ^ f u t couronné par, le paLriarche 

Sergius. Rien ne manquait à son bonheur; les ob- 
jets, qui lui étaient les plus chers avaient échappé 
aux fureurs du tyran ; Héraclius embrassa sa mère ; 
et, en montant sur letrône, il y plaça Fabia, qui 
prit le nom d'Eudoxie* , 



jctir 



* Au 610. 



» 4 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 

1 * 

Inaction d'Héraclius pendant dix ans,— Ses préparatifs hostiles 
contre les Perses, — Jugement, condamnation etmort de Crispe* 

— Régence d'Héraclius Constantin. — Départ de l'empereur 
avec son armée, — Sa victoire sur les Perses, — Son ambas- 
sade à Cosroès. — Sa nouvelle victoire sur les Perses. — Sa 
retraite volontaire, — Son combat avec un géant. — Révolte 
à Constantinople. — Nouvelle guerre avec Cosroès, — Bataille 
de Zab. — Dé faîte des Perses, — Fuite de Cosroès. - — Son ab- 
dication. — Cruauté de son fils Siroès. — Son parricide,.— 
Mort de Cosroès. — Paix entre Héraclius et Siroès. — Mort de 

' Siroès. — Retour et triomphe d'Héraclius à Constantinople. 

— Son départ pour Jérusalem* — -> Son règne honteux. — ►Sou 
édit nommé PEc thèse. — Description de P Arabie. — Histoire 
de Mahomet. — Son origine. — Son mariage avec Cadija. — Ses 
premières armes,— Ses voyages. — Son portrait. — Sa prétendue 
mission comme prophète. — L'Islamisme, loi de PAlcoran. — 
Imposture de Mahomet; —Ses miracles, — Son rêve sur le mont 
Zara. — Ses premières prédications. — Ferveur du jeune Ali , 
lieutenant de Mahomet. — Fuite de Mahomet, — Hégyre , ère 
sacrée des musulmans. — Mahomet est roi et grand -pontife, * 
— ^ Ses exploits. — Son entrée artificieuse à la Mecque. — Ses 
projets de conquêtes. — Défaites des Romains. — Kaleb est 
nommé général. — Mort de Mahomet* — Abubecker est élu 
calife. — Guerre entre les Turcs et les Persans. — Défaite des 
Persans. — Echecs des Romains. — Mort d* Abubecker, — Elé- 
vation d'Omar. — Disgrâce de Kaleb. — Pusillanimité d^é* 
radius. — Ses préparatifs de guerre.— Bataille d'Yarmouxe; — 
Bravoure des Sarrasines. — Défaite des Romains.— Capitula- 
tion de Jérusalem. — Entrée d'Omar dans cette ville.— Prisa 
d'Antioche par Omar. — Peste en Syrie. — Mort de vingt- 

• cinq mille musulmans et 3e Kaleb. — Invasion d'Omar en 
• Egypte,— Mort d'Hé radius.— Régence de l'impératrice Martine» 

HÉRACLIUS. (An 610.) , r . 

* * Inaction 

L'empire, délivré du fardeau de la plus odieuse d#H j rac ^ us 

7 . _ -t pendant dit 

tyrannie, semblait se réveiller d'une longue lé- .«as* 



228 . HISTOIRE 

thargie , et reprendre son antique ardeur pour la 
gloire et.pour la liberté; Héraclius, semblable aux 
anciens héros de Rome, devait illustrer le trône 
qu'il venait de conquérir; cependant , soit qu'il 
voulût affermir sa puissance avant de l'étendre, 
soit qu'il fût retenu dans son palais par les pre- 
mières ardeurs d'un chaste amour. et.par les pre- 
mières jouissances du rang suprême, soit enfin 
qu'il eût, avant de déployer sa force, beaucoup 
de mesures à prendre et de maux à guérir, on le 
vit dix années dans un repos que lMiistoîre.lui re- 
proche, et qui laissa l'Orient gémir sous le joug 
Scs de Cosroès. Enfin il réunit toutes les troupes de 

préparatifs _, * , ' 11^ * ^ 

iiostiiescon-1 Alnque, de la Grèce et de l'Orient, dans le 

trc les pcr. dessein de tirer vengeance, des Perses , dont les 

armes s'étaient avancées naguère jusqu'à Ghalcé- 

doine, et qui , depuis sept cents ans, se montraient 

les ennemis les plus redoutables des Romains. 

L'empereur, avait cru d'abord ,. par déférence 
pour Crispe, gendre de Phocas, devoir lui confier 
le commandement de l'armée ; soit par trahison, 
soit par lâcheté, le général laissa sans résistance 
l'ennemi piller Césarée et ravager la Cappadoce : 
par faiblesse, il fuyait devant les Perses ; par va- 
nité, il bravait Héraclius, prétendant que ce prince 
ne devait qu'à lui sa couronne. * 

Jugement, L'empereur, dans. l'espoir de le ramener à la 

condamna- . . • ._ , -, # -r * ■ . 

tioîictmort soumission-, vint le trouver a Césarée. 1/ altier.gé-- 
de crispe, néi^al ne se leva point "pour le recevoir, lui parla 
.en maître et le railla sur ses projets de conquêtes. 
Héraclius dissimule, son ressentiment * retourne à 
Çonstantinople , invite Crispe à s'y. rendre sous* 
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prétexté de lai faire tenir , sur les fonts de* bap- 
tême r un enfant que l'impératrice venait' de* lui 
donner : lorsqu'il y est arrivé, l'empereur con- 
voque le sénat, et demande si un outrage fait à la 
majesté 'impériale mérite un plus grave châtiment 
qu'une. offense reçue par un particulier. >•". : - • ' '"' 

La réponse n'était pas difficile* à prévoir! «:Et 
vous. Crispe, dit-il^ quel est votre avis?» Celui- 
ci, trop vain pour soupçonner qu'il fût. question 
de lui, répondit tf qu'un semblable crime ne mé- 
ritait aucune grâce. » r * ' • *r 
; Héraclius alors, rappelant ses murmures, dé- 
nonçant ses insolences ^dévoilant ses trahisons que 
prouvaient- des actes authentiques, dit : <t Je suis 
» moi-même coupable; j'ai mal placé ma con- 
» fiance, et je ne devais pas croire qu'un' gendre 
» perfide pût devenir un ami fidèle. » \ 

Après ces mots, il condamna Crispe à être rasé 
et renfermé dans un cloître, où il termina ses jours. 

Sessoldats T éclataient en murmures; un prince 
faible eût augmenté leur mécontentement par les 
voies de rigueur que dicte toujours la ci'àinte : 
Héraclius, plus habile et plus courageux, les ap- 
pela près de lui^ leur livra la garde de sa personne, 
et s'assura , par ce moyen , de leur fidélité. 

Philippique, tiré du monastère où.Phocas l'a- •% 
vait exilé, obtint le gouvernement de Cappadoce; ^Y. 
on lui adjoignit Théodore le curo^||ke^frère de ".\r ■ ; ■; 

l'empereur. ' ■ "^^OTiJfe^iSe. ^^«-^îi* 1 ^^ 

Avant de partir pour l'expédition de Perse, agence 
I empereur acheta, par une somme de trois mil- ConslantiIIU 
lions, l'alliance du khan des Abares, lé priant de se 






*avec son 
armée* 
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regarder comme le tuteur de son fils aîné , Héra- 
clius Constantin , auquel il laissa la régence de 
l'empire, quoiqu'il n'eût alors que dix ans, 
Départde II recommanda aussi au prince barbai*e son se^ 
rempereur CO nd fils , nommé Héracléonas. Au moment de sor- 
tir de Constantinople, il se prosterna au pied dé 
l'autel de Sainte-Sophie, et dit au patriarche qu'il 
laissait la capitale sous la garde de la Vierge et sous 
la sienne. 

* Tel était alors le changement survenu dans les 
mœurs. Les Romains se confiaient plus à leurs 
saints qu'à leurs armes ; et les empereurs , oubliant 
le sénat /chargeaient les évêques de protéger leur 
empire. 

L'armée d'Héracïius était nombreuse, mais elle 
n'offrait à ses regards qu'un bizarre mélange d'A- 
fricains, de Grecs, de Romains et de barbares de 
toutes les contrées de l'Europe. 

Le courage des uns était abattu par de nombreux 
revers ; la fidélité des autres inspirait peu de con- 
fiance. L'empereur 1 employa une année entière à 
organiser cette masse informe, à la connaître*, à 
l'aguerrir et à la discipliner. Sa sévérité y rappela 
* Tordre, son exemple y ressuscita l'honneur. 

Ses troupes légères remportèrent d'abord quel- 
ques avantages, qui firent renaître la confiance 
1 depuis long- temps perdue. Cependant Héraclins, 
peu sûr encore de l'armée, prit une position forte 
dans le Pont, et s'y retrancha. 

Sarbar, général des Perses , voulut l'en faire sor- 
tir et attaqua la Cilicie; l'empereur, sans craindre 
cette diversion j traversa l'Arménie pour entrer 



> 
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,en Perse: Sarbar le suivit et lui livra bataille. Hé- Sa 

* ? _ •■ victoire sur 

radius, après avoir disposé son armée en habile les perses, 
général, chargea l'ennemi en soldat vaillant : sa 
"victoire fut complète , et , ayant ainsi terminé 
cette glorieuse campagne , il prit ses quartiers 
d'hiver en Arménie. * * 

Au printemps, avant de~recommencer à corn- Son 

■t**i i î i ij-i i - ambassade 

battre, îL envoya des ambassadeurs a Losroes, qui à CQsroè*. 

les fit assassiner* « Vous le voyez, dit Héraclius à 

» ses soldats , nous faisons la guerre non à des 

» hommes , mais à des bêtes féroces. En traversant 

>> la fertile Asie, ravagée par ces barbares, vous 

» n'y avez plus trouvé que les cendres de vos villes 

» et les ossemens de vos pères j ces brigands ne 

» respectent ni les lois ni Dieu même. Armons- 

» nous donc pour la foi et pour l'humanité : ven- 

» geons tout ensemble notre culte et notre patrie : 

» il faut que la Perse soit à son tour le tombeau de , 

» ses habitansj niais, en vous enfonçant dans ces 

)) vastes contrées, vous allez vous y voir entourés 

» d'une foule innombrable d'ennemis, vous n'y 

» aurez d ? autre moyen de salut que la victoire 5 

» marchez, et soyez convaincus que fuir ce serait 

» courir à la mort. » 

Une acclamation universelle répondit à ces pa- Sanonvciu 
rôles. On se mit en route, et en peu de jours on ^p^^ 
arriva près de Ganza, aujourd'hui Tauris, où se 
trouvait le trésor du roi. Cosroès couvrait cette 

4 

ville avec une nombreuse armée : Héraclius l'atta- 
qua impétueusement , la mit en fuite , s'empara de 
la ville , et passa l'hiver en Albanie. 

Mais, tandis qu'il étendait ses conquêtes en 
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Orient , les Visîgoths, sous le règne de Suintila , 
chassèrent totalement les Romains d'Espagne *. 
La Perse était une pépinière de guerriers; comme 
les anciens Parthes , ils se montraient plus redou- 
tables après leurs 'défaîtes, et semblaient renaître 
de leurs cendres. Sarbar et Sais, réunissant leurs 
sa retraite débits, vinrent de nouveau attaquer les Romains* 
. n ! rc '- Héraclius, affaibli par la défection des Lazes qui 
avaient abandonné ses drapeaux, évita long-temps 
la bataille , et , par sa retraite , inspira aux ennemis 
une confiance imprudente. 

Leurs deux généraux se séparent; IVrnpereur 
profite de cette faute , marche la nuit rapidement , 
et surprend Sarbar dans son camp. Une grande 
paitië de la noblesse persane périt dans ce combat. 
. - Après cette troisième campagne , Héraclius crut 
nécessaire de ramener en Asie-Mineure son armée 
fatiguée par tant de marches et de combats. Il 
traversa lie mont Taurus , le Tigre , la ville de Mar- 
tyropôiis, et s'arrêta quelques jours dans Amide. 

Là, il trouve Sarbar qui Pavait devancé pour 

lui disputer le passage de PEuphrate; Héraclius 

le trompe par une fausse attaque, passe le fleuve 

à gué , et entre en Cilicie j Sarbar ,. qui le pour- 

f on suivait , Pâtteint sur les bords du Sacus : les deux 

CO rabat avec . ' 

un géapt. ' armées s'y livrent un combat sanglant. On dis- 
tinguait, auihilieu des Perses, un guerrier d'une 
, taille colossale , qui portait le désordre, la terreur 
et la mort dans les légions; renversant tout ce qui 
s'opposait à lui, il se précipite sur Pempereur. 

, r " ' i * 

, . • f An 6ï4» - - * ' - * 
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L'intrépide Héraclius reçoit le choc sans s'ébran- 
ler, perce lé géant d'un coup de lance, le tue, 
franchit la rivière/ enfonce l'armée perse et la 
met en déroute/: x • • * * ! ' *s , 'j- *-.*.. 

Sarhar^ qui fuyait , ; suivi pour toute escorte, 
alors, d'un déserteur' romain ^ lui dit : « Vois-tu. 
» ce terrible guerrier,' dont" lés bottines sont cou- 
» leur de pourpré, et dont le bras moissonné tant 
» de Perses, c'est Héraclius, c'est* ton maître, 
» c'est lui seul qui bat notre armée' et** qui m'en— 
» lève la victoire. » Sârbar ne s'arrêta et v ne se 

* crut en sûreté qu'après avoir pass'é PEuphrate. f * 

- Les triomphes de l'empereur ne rendaient le Révolte 

* •» • , -i ^-v ■ . ' . • * t " • -i ' * * - • a Constan- 

peuple de Constantinople ni plus reconnaissant m tinopie. 
plus docile; il sërévôltaparce^qu'un édit avait di- 

* mihùé des distributions de grains, trop prodiguées 
par <le lâchePhocasj la fermeté de làgarde dissipa 
cette sédition* ' .,:'-' ** ;* - > 

Gosrqès -y désespéré , è voulait se venger ou périr ; Nouvelle 
il arme toute' sa nation; il fait marcher' ses m eil- cosmos" 6 * 
leures troupes, et entre autres cinquante ftriille 
hommes qui composaient- ce qïi*dn : appelait les 
bataillons d'or, parce que ce métal brillait} sur 
les pointes de leurs javelots. Sârbar^ à la têted'une 
1 seconde armée, marcha contre Cônstantinople que 

* menaçaient alors les Bulgares et les ,Esclavorïs; 
.Razatès, avec un troisième corps, fut chargé de 
couvrir là frontière, • *,:.:* 

' L'empereur, dont la prudencen.'était 'jamais en 
défaut, opposa trois armées à' celle -de l'ennemi, 
Théodore, l'un de ses généraux, livra 'bataillera 

Sais ; une grêle violente î venant frapper tout-à- 
tome vin.' • ' 3o * 
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-coup le visage des Berces > favorisa Fattàque' dès 
v Romaiijs, Théodore remporta la victoire; ses soi- 
idals attribuèrent /ce succès ^Hôrage excité, di- 
saient-ils, en leur faveur, par .la Vierge.* Sais, 
< vaincu j mourut de cbagrin..' '. ; r , , 
i : Le lâche et cruel Cosroès fit déterrer le corps 
-de cet: infortuné: 'général, çt 1/exppsa sûr. un gibet 
;;aux outrages de lapopulaceJ . '.•:'■ ■! .; 

c ; : A cette ' époque, Péinpëreûp trouva parmi; les 
barbares de; nouveaux secours et de\ nouveaux 
^dangers j lés Kliosares,! qui se disaient* fils de. Ja- 
phét y venaient de paraître:$qr, la scène du monde, 
r èt se Vendaient redoutables par leiïr valeur ^des- 
cendus; des montagnes dn fiaïmase, ils envahirent 

- * 

la Oircassîè et la Crimée** On les .appelait aussi 
n t Tu?è& orientaux , ou Taum^Scyt/izà , où Cabar- 
4iemk Ils existent encore sor^s ce dernier nom près 
de la mer Caspienne. .:„!:.'"!;..'..* 

v H^racHns conclut avec/eiix «ne, alliance, et 
promit .à; ZiéheL lêiàr iprince de • lai donner sa 
fille; leurs tribus guerrières, sV^ançant/pour se- 
conder se? opérations, entrèrent en Bçrse par. les 
défilés 'de Derbenti Mais dans Je /même, temps 
: les Abàres, jncônstans çomtxie tous Jes ; peuples 
: sauvages, cédant à For de Cosroçs, s ? unirent aux 
; Perses et ^vinrent en grand nombre investi? Gon s- 




• .. , . c» 



Le khan qui les commandait se croyait jteîieg?eot 
vsûr d'rerçtrêr; en triompha dans cette capi^ale^. qu'il 
/répondit avec mépris aux sénateur^ chargée de 
/.négocier avec, Jui : << rRendez^vous a,dkcv§tipri, 
- >i ou. votre perj,e est certaine*;, car x * ??oin3 d^tiie 

1 ^ 
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»' changés èii oiseaux ou en poissons^ tous ne pou- 



»- véz m'échappër. » ,: .,.,'..- 

- Le courage d^flêràcliusîseftlblaitalor^ s?étre rô- 
patidu dans tous les coeurs de ses suj et s j le séh àfc 
répdndit aux menaces du . barbare: avec: une e fifeïté 
antique et romaine $ tous lès habitant prirerït leâ 
armes y cliaque jour on iivfa plusieurs batailles 
sanglantes sur terire et sur mer j enfin lès 1 Abares,* 
voyant tous leried assauts; iuftueÈueftxj leurs plui 
bra Vesguerrieirâ écrasés par 'les Aiâtclïirfes de guerre j 
et taillés en 1 pièces 1 par les assiégés tjui faisaient èon> 
trè eux de fréquentes ëoitieâ , ! ^éloignèrent j 6n eti 
fit un grand carnage dans leur retraité^ et leurs 
Mtiméns légers- furent dispersés oU détruits ^àfr là 
flotte rbriïâine.' • ' •■ ' .,')*>.,* 

* Taudis que la Capitale de POU eut ;se délirait . 
elle-même d r uû si grand daïïger^ HéràclîuS péîiè*- 
trait en Assyrie j et s* emparait d^plusieur^ villes; 
mais y au inoMent où rîéri ne semblait plias pou voit 
arrêter ie éotoâ.de sèà conquête^ le* RïiCfêârek 
TabandonnèYeiit brusquement, et lui êrilëVèreiït 
■ainsi l£ plus grande partie des fôi?cW qui étaient 
-sous" ses bitflresv * * t , 

♦ Le courage dés soldai étfaif ébfâfiléj* ils ëm- 
fsidémènt avec inquiétude là faiblesse de* leurs 
'ï atïgs ad milieu; d'une terce ennuie;, <i Rassuf êsî- 
» : vôt% leur dît Héràclius^ Dieû'a f ofikt- iltfignêr 
î->v *«>¥ perfides alliés ^ pour qfee flous ïïe détîoàs 

» nos triomphes qu'à lui seul et à notre tfôttrâgè.» 
-Il continué intrépidenleiit sa marche f et se trou ve 
- enfin dàhs là) plaine; de r Zab v pfrès de Nirfifëy &n {U 

présence de Parmëe des Perses* La^ bataillé fut dez;n>; 



a 56 *■ HISTOIRE 

longue, la résistance opiniâtre, la mêlée terrible; 
chacun amenait sur le champ de.bataille ses .der- 
nières ressources: cette journée devait décider du 
sort des deux empires : Pair était obscurci'par les 
traits,. un nuage épais de poussière cachait dans 
Pombre les ravages de la mort, 

„Les haines de sept siècles, accumulées, sem- 
blaient faire éclater dans ce champ die carnage 
leux-s dernières fureurs; enfin Héraclius, las de 
voir si long-temps la fortune 'incertaine, veut la 
décider. Animant ses troupes du geste etde la voix, 
il s'élance comme un lion dans les rangs ennemis, 
renverse de sa lance.deux vaillans satrapes , aper- 
çoit le chef de l'armée, Razatès, fond sur J ai , et 
trouve un adversaire digne de le combattre. 'Le 
t Persan frappe de son redoutable ,' cimeterre le 
casque de l'empereur,, le brise, fait couler son 
sang, et, d'un autre coup, lui fait une profonde 
blessure dans la jambe,, Héraclius , d'un coup plus 
( terrible, se venge,; et termine cetlelutte en enfon*- 
çant son glaive dans la poitrine de Razatès, 
Défaite La chute de ce guerrier est le signal de la dé*- 
6rses * t faite des Perses; la moitié de leur armée est dé- 
.truite, l'autre fuit, leur camp est livré au pillage, 
JNinive ouvre ses portes au vainqueur; Héraclius 
. marche ^ur.Çtésiphon, met en cendres les palais 
,du roi,, et arrive ^ enfin à Dascara, aujourd'hui ^ 
"Dijala, qui était alors la résidence des monarques 
de la Perse, ...'.■ 
o raïte ^ Çosroès r surpris, ne dut son salut qu'à la rapi- 
c .osxo s - dite de son coursier. Le palais de Dascara réunis- 
sait tant de richesses, fruits des conquêtes de tapt 
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de siècles y que, selon les historiens du temps, 
sans doute exagérés , le butiu qu'en rapporta Hé- 
raclius fut estimé à près de cinq milliards. 

Le roi de Perse, errant, s'arrête dans une ca~ *\ 
bane; il avait perdu son trône et non sa cruauté} 
furieux de sa défaite , impuissant pour la réparer, 
il n'écoute que son désespoir. Gomme il ne peut se 
venger de ses ennemis, sa haine se porte sur ses 
sujets. Plusieurs courriers partent chargés d'arrêts 
de mort contre Sarbar et contre une foule d'offi- 
ciers; indignés de celte injustice , ils se révoltent 
et viennent tous se ranger sous les drapeaux de 
l'empereur. 

Héraçlius, aussi modéré dans la prospérité que 
le roi de Perse était cruel dans l'infortune^ lui 
écrivit: «Je vqus ai combattu et jevous/pour- 
» suis, nçn pour vous détruire, mais pour vous 
» forcer à la paix. Autrefois je vous l'ai deman- 
» déë, aujourd'hui je vous l'offre. » 

'Un refus orgueilleux fut la réponse dé Çosroès: son 

f . abdication.* 

ce monarque,' vaincu, haï, méprisé, se sentant 
traîner parle chagrin aux portes du tombeau, 
déclara qu'il voulait céder les débris de son trône 
à son second fils Médarsès. Mais* Siroès ,'1'aîné Cruauté 
de tous, qui était enfermé' a beleucie dans une Sir0Ès 
prison par l'ordre de son père, rompt ses liens , son 

• • • ' i * parricide* 

arme ses partisans , se voit rejoint par les restes 
de l'armée , égorge vingt-quatre de ses frères , 
'ordonne d'arrêter Cosroès, son père, et le fait 
enchaîner. 

Àulieu d'alimens, il ne lui fait servir.que des de JJ s r V s 
lingpts. d'or, et 1 le' condamne à mourir de faim, 
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en lui adressant ces mots barbâtes : «NoumsHôi* 
» de cet or pour lequel tu as si long-téiiips o£- 
» primé 4a Perse et ravagé le monde/» 
Païx cnuo ' Ce monstre, élevé au tronecpar un jiatrricide| 
S5S conclut la paix avec Héraclius, Les deux empires 
iu trônç. reprirent leurs anciennes^ limites ; on rehdità Fern- 
pereur la vraie croix, dont Sarbaravait dépouillé; 
a/sn-oè*. dit-on, Pégiise de Jérusalem, Quelque tempi 
après, Siroès mourut victime de la peste j fléaii 
peut-être moins horrible que lui, * 

Le règne de Cosraès et le sien avaient détruit le 
prestige de ce long respect porté dané l'Orient aux 
souverains; la Perse devint la proie de-Panarchie; 
on y vit huit règnes en quatre années : Sàrbar fut 
un de ces rois éphémères; Ildesgerde, Fort de ses 
fils, monta sur le trône , e£ fit cesser ceà troubles 
intestins; mais ce futsous son règne que les mu- 
sulmans détruisirent l'empire dès Perses. - * k 
Retour Héraclius revint dans la capitale -jouir dû plus 

et triomphe m ' m , m # ■*■ . ' . ■*• 

anâaciius glorieux triomphe dont Rome et Cônstantinople 
uwu* 1 **' eussént ^té témoins* depuis plusieurs siècles/ ' 

Il s'y montra sur un char traîné par quatre élé- 

phans; les trésors de la Perse, étalés aux yeux du 

peuple, excitaient son enthousiasmé , et la Viié de 

la vraie croix , sa vénération. ■ ■ • 

son départ jj partit ensuite pour Jériisàlêiii ; animé d ? uh 

'jpoivr Jeru- . ■ x • / 

seicni. . z*èlê plus religiëtaX que politique , il en chassâmes 
'Juifs, et porta lui-même sur ses épaules là* croix 
jusqu'au Calvaire. ItireÇiit- dans cette cité la norf- 
velle de la naissance du troisième denses fils, et 
donna audience aux ambassadeurs dû rôi de France, 
Dagobert ., qui/le félicitait sur ses exploits.- 
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Cette époque brillante aurait dû terminer la vie Son rè 
d'Jïéraclius :• malheureusement il survécut à sa 
: gloire r et , en le suivant tUns la seconde moitié de 
sa carrière^ nous ^aurons plus à peindre qu'une 
vie faible, molle, un règne honteux et funeste. Il 
.nous avait fait remonter aux beau;$ jours de Rome. , 
,et nous allons retomber avec lui dans Bvzance. 

Fatigué de combats , rassasié de gloire f il aban- 
donna ses camps pour se retirer dans son palais^ 
.oublia ses guerriers , se livra à ses courtiçans^ s'en- 
jioura d'eunuques, de rnçinesj et> détournant ses 
regards de§ dangers qui ipenaçaient l'empire,, il 
ne s'occupa pltis qu'£ résoudre des questions théo- 
logiques ; enfin) descendu honteusement du jrapg 
des héros, il entra dans ta foule des sectaires. 
î- ; r }>es anciens xn^tres du inonde , menaçéç'de tous 
«cotés par les barbares, s'étourdissaient stupide- 
ment sur la c}mte rapide qvu Jes entraînait dans 
«l'abîme • sourds au bruit de§ armés, ils n'écou- 
taient que les cris du ! cirque , les déclaiïiâtions des 
prédicateurs j les voix discordantes des synodes et 
-des conciles, les harangues factieuses des chefs de 
secte , et laissaient tranquillement les Vîsjgothales 
chasser de l'Espagne', çonime les Lombards de 
Tltaliç; * . . . ■ 

. , Les Francs 5 ^u fpefois tributaires , étendaient ra* 
pidemeot dans PQccid.en^ leurs conquêtes et leur 
: dura[blç puissance : les Abares , le$ Esclavons, lès 
/Tauro-Sçythçs insultaient et ineçaçaiént la capi^ 
r tale 4e Varient, hes .Perses, vaincue, reprenaient 
sans obstacle Jeçrs anciennes» limites et leur atti- 
-tude menaçante j enfin un çragè forinidable se gro$- 



gne 
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sissait dans les déserts de l'Arabie sous un étendard 
sacré} et , .au milieu de tous ces périls, Tempe- 
■reur ne cherchait '.que les moyens de concilier les 
opinions d'Apollinaire , qui confondait les deux 
natures divines; deNesiorius, qui soutenait qu'elles 
s'unissent de .volonté ; d'Eutychès, qui ne recon- 
naissait qu'une nature en Dieu, et des monolhé- 
lites qui croyaient à : une seule volonté en deux 

natures, * ' '. 

'Par .un ; contraste ; remarquable ,- tandis que le 

belliqueux Héracli us attachait la plus grande im- 
portance à : ces puériles subtilités, le chef de Té- 

sglise, le pape Jionorius ,les traitait avec mépris , 

.-et ne les appelait que des querelles de mois. 
Son L'empereur augmenta l'animosité de ces sectes, 

i'Ecth°è«? e en voulant terminer leurs discordes par la force de 
son autorité': il publia en 659, ? n faveur des mo- 

^nothélites , un édit alors fameux, et qu'on nomma 
VEcïhese. Rome et l'Afrique refusèrent de s'y sou- 
mettre : la chaire combattit l'usurpation du trône; 
les^disputes continuèrent , et le vainqueur des Per- 
ses , vaincu par les prêtres , fut obligé de désavouer- 
son éditi . . . 
'<* La fureur anarchique des barbares J du Nord 
détruisait et dispersait les derniers débris de l'em- 

, pire romain ; l'Orient, dégradé par la servitude, 
énervé par la mollesse ^précipitait sa décadence , 
en , ; se soumettant à l'avidité des courtisans , fc aux 
caprices des. eunuques , aux folies du cirque, au 
délire des disputes théologîqnes ; ce fut dans ce 
moment de désordres, et de faiblesse que ; l'on vit 

; naître- et s'accroître en.peivde temps dans les sa- 
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Mes du Midi , sous un cieL brûlant , au milieu de 
tribus fi ères ', sauvages et belliqueuses-, urie re-' 
ligion et une puissance nouvelles qui changèrent 
la face de la plus grande partie du monde ,. et. qui 
furent au moment de le soumettre tout entier à un 
seul culte > à nn.sëul maître j à une seule loi; 

Bientôt nous verrons tous les trônes' d"è Puniveri „ * 

* renversés ou ébranlés par l'apparition d'un Arabe ^ 
par la voix d'un faux prophète, par le glaive de 
Mahomet ^ et par le courage de ses fanatiques suc-" 
,cesseurs; * l 

Lorsque là tyrannie parcourt ià terré et ,fait 
gémir dans l'esclavage les plus fertiles contrées du. 
globe , la liberté cherche et trouve un.asyle dans 
les forêts , dans les montagnes, dans les; déserts* 

L* Arabie , de temps immémorial^ était restée bëscrïptioti 
indépendante [: souvent envahie, jamais subju- e 
guée , elle avait résisté â tous les conquérans , à 
tous les ravageurs du monde j leurs atmës i'étaient, 
boisées contré ses rochers; leurs troupes, avaient - 
disparu dans lés sables , et j malgré les vains ef- 
forts de Sésostrisj de Cyirus , d- Alexandre, de 
pmpée j de Trajan J les Arabes , monument uni- 
que des temps primitifs , gardaient ', comme un feu. 
sacré, leur liberté , leurâ moeurs y leur courage 
belliqueux et leur *tfie 4 pastorale* 
: Tandis qu'auttiur d'eux lès républiques , lés rdis, 
les héros , les nations , les empires s'élevaient, se 

* combattaient , se corrompaient , changeaient dé 
coutumes, de lois , de sol même /et tombaient 

. tour-à-tour avec fracas, on voyait encore daîis ,lesf 
plaines de P Arabie la simplicité patriarcale^ les 
ÏOMS viu, 3i. " 
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troupeaux de Jacob , les chameaux d'Esaîi "et l'a 
tente d'Abraham. * , 

L'histoire > dans les longues périodes que nous 
avons parcourues, parle souvent des Arabes, et ne 
les peint presque jamais j les révolutions qu'elle 
raconte, semblaient toutes s'arrêter devant cette 
bpme antique} niais leur temps de bonheur et 
d'ignorance est fini, leur immobilité cesse ; une 
époque d'orage , de gloire et de domination s'ou- 
vre pour eux; le fanatisme renverse les éternelles 
barrières. qui défendaient leur liberté, Les Arabes 
vont être asservis , et, conquérans^ lé sort leur a 
donné un maître: au milieu d'eux a pamMahomet. 

■ f • \ ■ • - 4 i - * * ■■*■-■■■>■ j_ 

v Tournons donc à présent nos regards sur l'Ara- 
bie , puisque l'histoire de cette contrée va se lier 
inséparablement pendant plusieurs siècles à celle 
des autres peuples , dont elle fut séparée si long- 

temps, î 4 , '.,-.,' * /' . 

L'Arabie forme , entre la Perse, la Syrie , l'E- 
gypte et l'Ethiopie, un triangle, long de quinze 
cents milles et large d^ sept cents. Cette contrée , 
dix fois plus vaste que la France , nourrit toujours 
moins d'habitans qu'une de nos: provinces. Le sol 

* de la plus gran4e partie de.ce pays est aride , brûlé 
par un soleil ardent , raçagé par des vents impé- 
tueux qui frappent le voyageur de terreur , des- 

, sèchçnt 'ça poitrine altérée, et l'engloutissent dans 
des tourbillons de sables. ■ , 

Les coûtes de la mer ± plus fortunées , jouissent 
d'un air plus frais, et présentent tm aspect plus 
riant ; on y voit de nombreux troupeaux , des 
vignes, féconde? , et ces nobles palmiers qui offrent; 
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à la fois , à l'Arabe fatigué , l'ombragé , le repos 
et une saine nourriture* Ce contraste d'aridité et 
d'abondance a fait diviser l'Arabie en Arabie Heu- 
reuse et en Arabie Pétrée. Il produit aussi F éton- 
nant mélange qu'on y remarque , des mœurs hos- 
pitalières et des mœurs féroces, de l'esprit com- 
merçant et de l'esprit guerrier, 
*, On n**y trouve pas plus de variété dans' les 
oisages que dans les saisons, et si les fils dé Jacob 
y pouvaient revenir, ils y reconnaîtraient encore, 
sous les tentes des Bédouins , les habitudes, les ca- 
ractères et Içs physionomies des serviteurs , des 
soldats et des pasteurs d'Abraham/ 

Dans leurs longues courses, au milieu de leurs 
déserts, épuisés de. lassitude et de soif , ils se rap- 
* *pellent encore les souffrances d'Agar j et, depuis 
tant de siècles, leurs irruptions dans les contrées 
voisines , et leur ardeur constante pour piller et 
dépouiller les autres peuples, semblent venger 
encore Tsmaël déshérité, * ■ * 

- L'infatigable activité dès hommes triomphe par- 
tout des climats et des ëlérûens ; là nature avait 
condamné l'Arabie à la pauvreté j l'Arabe sut y 
-trouver des trésors, ■* - 

Le chameau, construit pour porter des fardeaux, 
organisé pour souffrir long-temps la faim et la soif, 
•devint /pour ainsi dire, la navigation du désert* 

Le cheval, plus ardent, plus vigoureux dans 
ces contrées que -dans 1 le reste du monde, semble 
porter sur des ailes l'enfant d'Ismael à la victoire^ 
et le dérobe par sa rapidité à la poursuite de ses 
ennemis, - 
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De nombreuses citernes , dispersées au - milieu 
4e s sables, rassemblèrent les eaux du ciel, et rem- 
placèrent les sources et les fleuves refusés à ces 
plaines brûlantes, ■ 

. Enfin l'encens et le café, recherchés si avide-r 
ment par le luxe de toutes les nations civilisées y 
apportèrent dans.PArabie une grande^ partie de 
•l?6r des peuples riches; et , tandis que ses déserts 
étaient couverts de camps nombreux, on voyait 
s'élever sur ses côtes des yilles populeuses et corn- 
lûerçàntes, * * * 

Le port de Gidda les liait à PAbyssiniéj ils 
partaient du r.oc de Kalif pour commercer avec 
'le golfe Persique et sur les rives del'Euphrate. La 
fameuse ville . de lç* Mecque se trouvait placée à 
égale distauce entre l'Yemen et la Syrie, et Voq 
voyait arriver enfouie les. chameau^ <te -l'Arabie 
aux foires de Bostra et de Dam^s. 

Les tribus qui habitaient les frontières de la 
Perse et de P empire romain se mêlaient aux que- 
relles dç ces deux étata, et voyaient s'accroître , par 
ces discordes étrangères, leur influence, leur gloire 
et leur richesse ; poursuivant et pillant sans pitié 
les vaincus, ils ne craignaient point les vainqueurs. 
Le désert leur servait d^bri, et dans leur retraite il 
Jeur suffisait de mettre à seçleé citernes, pour poser 
une barrière insurmontable entre eux et l'ennemi. 
. Les Romains et les Grecs appelèrent les Arabes 
Sarrasins , c'eat-à-dire, Orientaux } une étrange 
ignorance 1 a pu seule faire croire à quelques his r 
tpriens que ce nom venait de Saraj il eût certes 
mal convenu aux descendais d'Àgar* 
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- Les femmes, aujourd'hui esclaves dans ces 
contrées, ne Fêtaient point autrefois; elles avaient 
au contraire une grande influence sur les esprits 
de ce peuple fier, ardent et voluptueux; elles y 
parvinrent même quelquefois au' suprême, pou- 
voir, Zénobie , veuve d'un, prince d'une tribu de 
Sarrasins , fut reine, impératrice, conquérante , 
partagea . le sceptre du monde avec Gallien , * et 
disputa vaillamment au célèbre Àurélien la vic- 
toire et l'empire. 

Une autre reine sarrasine, Mavia, vainquit les 
Romains, et força l'empereur d'Orient à lui de- 
mander la paix, ' ,'*'." 

Le nqm de roi , donné aux princes arabes par 
les historiens, pourrait tromper sur la forme de 
leur gouvernement. La division de ces peuples en 
tribus fut chez eux la cause constante de la durée 
de leur indépendance, Lç despotisme ne s'établit 
facilement que dans les contrées vastes f où une 
nombreuse population est réunie 'sous une même 
loi : la liberté veut des limites étroites et un terri- 
toire borné. - 

• En Arabie, chaque ville, chaque tribu avait 
ses chefs; on les appelait émirs ou cheihs. Leur 
pouvoir était peu étendu ; ils ne décidaient rien 
d'important sans consulter les chefs de famille 
rassemblés; et si, par un antique usage, ce com- 
mandement restait dévolu h une même famille, il 
y était électif et donné au plus digne. 

Les fiers Arabes, toujours, armés, i*econnaisr 
saientdes princes et non des maîtres : ils ne leuîr 
soumettaient même pas le jugement de leurs que- 
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relies particulières} le glaive les décidait, et ja- 
mais chez aucune nation la passion de la vengeance 
ne se montra si durable et si féroce : elle se trans- 
mettait de génération en génération, 

La guerre étrangère, et quelques jours conr 
gacrés aux fêtes solennelles, suspendaient seuls , 
par de courtes trêves , ces éternelles hostilités. ^ 

Les Arabes professèrent d'abord ' la religion 
simple d'Abraham; ils disent encore que le tem- 
yle fameux de la Mecque, et que l'on nomme la 
Caàba^ fut bâti sur le lieu où Abraham voulut 
sacrifier Isaac; ils y firent depuis -, trop souvent , 
par une imitation et par une superstition aveugle, 
des sacrifices humains. Près de^ce temple ils mon- 
trent le puits d'Agar. Dans la suite, le sabéisme , 
c'est-à-dire, le culte des astres, de la nature divi- 
nisée et même des animaux, répandit ses erreurs 
séduisantes sur cet antique berceau des patriar- 
ches* - >' N ; - " . * 

La Syrie, la Grèce et l'Egypte peuplèrent en-*- 
suite la Caaba de leurs dieux. 

m * 

Lorsque les Juifs furent vaincus* par Titus,. 
et enfin dispersés par Adrien, ils inondèrent l'A- 
rabie*; bientôt les Abyssins conquirent plusieurs 
provinces arabes , et y portèrent l'Évangile. 

Depuis le règne de Constantin, les sectes, tour- 
à-tour persécutées, des liestoriens, des gnosti- 
ques, des ariens, des •manichéens , des monothé- 
lites, se réfugièrent en Arabie-; l'imagination 
ardente des Arabes, passionnés pour l'éloquence, 
pour la poésie, pour le fcouràge et pour le mer- 
veilleux, accueillait avec fareur tous ceux -qui 
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parlaient avec : enthousiasme, qui racontaient des 
prodiges et qui suppôrtaientavec fermeté de grands 
malheurs** -"•*'*: 

Ainsi l'Arabie était devenue au sixième siècle: Histoire de 

_ -* .^ v . *-i* i" j Mahomet, 

le centre, le refuge, et, pour ainsi dire, le musée 
de tous les.dieux, detouslesxultes, de toutes les 
erreurs et de tous les fanatismes de l'univers» 

.Cette anarchie de tant de religions et d'opi- 
nions qui se combattaient mutuellement , ne pou- 
vait durer : Mahomet naquit et la termina. 

Les ennemis de cet homme célèbre, indignés 
de se voir contraints de céder à la force de son 
glaiv.e , à la supériorité de son génie , et n'écoutant 
qu'une. haine aveugle,, attaquèrent sa mémoire 
avec l'arme de la faiblesse, avec la calomnie; ils 
lui attribuèrent une basse origine, sans penser que 
par là. ils ajoutaient un nouveau lustre à sa célé- 
brité \ puisqu'ils lui traçaient un chemin plus long 
et plus. difficile à parcourir; ils augmentaient sa 
gloire en disant que, du sein d'une profonde obscu- 
rité il était parvenu à jeter un si grand éclat. 

La vérité est que Mahomet, de la tribu: des Sonoriginc. 
Koreischites;, naquit' dans la famille des Hashe- 
mites., maison illustre , dont les; chefs, depuis uri 
long espace de; temps;, avaient étêappeiés à l'hon- 
neur de gouverner lespeuples braves et industrieux 
de la Mecque, et à porter le titre révéré de gar- 
diens de la Caabd* , \ ..... 

Son grand père AbdulUMotalleb se rendit fa- 
meux par sa bravoure et par sa générosité : pos*< 
sesseur d'une grande fortune,. iL en fit un noble 
usagé , .et l'employa à nourrir les habitans de 1* - 
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Mecque^ lorsque cette ville éprouvait une affreuse 
disette^ 

Les Arabes de PYemen s'étaient depuis quelque 
temps soumis à payei* un tribut au roi d'Abyssi- 
nie; les Koreisclrites, méprisant leur lâcheté j leâ 
insultèrent $ entrèrent dans leur pays, et le li- 
vrèrent au pillage; Les Abyssins vinrent au se- 
cours deleurs vassaux, investirent- la Mecque , et 
demandèrent arrogamraent qu'on leur donnât en 
tribut de nombreux troupeaux , et que la garde du 
temple leur fût abandonnées 

« Ces troupeaux nous appartiennent , répondit 
» Motalîeb, et nous les garderons : la Caaba est 
» aux dieux qui sauront la défendre contre les 
» sacrilèges.» 

Son courage soutint et justifia là fierté de cette 

+ * 

réponse; La victoire se déclara pour lui , les Abys- 
sins prirent la fuite 3 et les superstitieux habitans 
de la Mecque crurent que les oiseaux du ciel 
avaient fait tomber sur l'ennemi une pluie de 
pierres; 

Jamais l'héroïque né suffit à l'imagination des 
Orientaux, elle y ajoute toujours le merveilleux* 
Ces contrées. furent constamment le berceau des 
superstitions et la patrie des prodiges. 

Mbtalleb " digne descendant des patriarches , 
vécut cent vingt ans : Tun de ses fils; Abdalla,- 
qu'on admirait comme le plus beau des Arabes^ 
épousa .la belle Aminà, de la noble famille des 
Zabrites : on dit que cet hymen fit mourir de ja- 
lousje deux cents vierges, éprises d' Abdalla : Mo- 
hamed ; que nous appelons Mahomet > fut le fruit 
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de ce mariage', il naquit à la Mecque Fan 570,'" 
quatre ans après la mort de Justinien, et au mo- 
ment où ses compatriotes célébraient encore leur 
triomphe sur les Abyssins. . * ■ ■ 

Il perdit , étant jeune, sa mère , son père et son 
aïeul. Comme ses oncles étaient en grand nom-; 
bre, il n'eut pour sa part d'héritage que, cinq 
chameaux et une esclave éthiopienne. Tel fut r le; 
commencement modique de la fortune d'unhomme 
qui devait régner sur l'Arabie , et changer les.des^ 
tins du monde en fondant une nouvelle religion et* 
un nouvel empire. ' 

- Un des oncles de Maliomet, qui se nommait 
Abutaleb, le prit sous sa* protection et le logea 
chez lui j il le fit voyager , combattre , et le forma 
au commerce ainsi qu'à la guerre* 

. Le futur conquérant de l'Arabie vécut, jusqu'à son au* 

♦ 1 riiige avec 

vingt-cinq ans, presque ignoré, dans les rangs Cadija# 
des soldats et à la suite des caravanes ; enfin il s'as- 
spcia aux affaires d'une riche veuve de là Mecque , 
nommée Cadija, se mit en quelque sorte à son 
service , lui inspira un violent amour, l'épousa, ; 
et , par ce mariage, reprit l'éclat et le rang de ses 
aïeux» . • 

Son oncle fit les- frais de ses noces, et lui donna 
les moyens d'assigner à sa femme ,un douaire de, 
douze' opç es d'or et' de vingt chameaux/ , 

Les tribus arabes étaient alors presque perpé- s ^ s 

# A x A premières 

tuellement en guerre $ leur histoire rend compte arIï ^ 
de plus de. sept cents batailles qu'elles se livrèrent . 
dans le cours d'un demi-siècle.. Mahomet exer- . 
çait, dans ces combats partiels, son génie belli- 
tome y tu. 3? 
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queux; il y brillait parmi les plus braves , citait 
le prélude de sa grande renommée. 
* " Les intérêts de son commerce lui' firent entre- 

Scsvoyages- 

prendre de fréquens voyages dans la Phénicie , 

dans' la Palestine, en Egypte, en Syrie et sur les 

frontières de la Perse; il en observa plus les moeurs 

Son et les vices qu?il n'en étudia les lois. Son éduca- 

jiomait. t -r o ^ ^ a * t ^ n ^yg^ e- L e prophète , qui prétendit 

depuis éclaïrer la terre , ne savait ni lire ni écrire; 
mais, -doué d'un esprit pénétrant , il acquit bientôt 
là plus utile des sciences, il étudia les 4 hommes, 
apprit à les 1 connaître , et les domina* - 

La nature semblait- l'avoir organisé pour le 
grand râlé qu'il- devait' jouer sur la terre; sa cons- 
titution était vigoureuse, sa taille moyenne, sa 
tête forte et belle , son front large , ses yeuxnoirs, 
son nez aqtiilin', son teint coloré, son air majes- 
tueux, son soïrare agréable, son regard fier et 
doux, sa physionomie ouverte et prévenante.- 
. Sa gravité imposait le respect , et ses paroles 
affectueuses- inspiraient Faniitié y il abordait ses 
supérieurs sans embarras , ses inférieurs sans fierté; 
son génie était vaste, son imagination ardente, 
son courage intrépide, son esprit souple et*arti- 
ficiéux , sa volonté inébranlable : toujours fixé vers 
le but de sa politique , on ne le vit jamais s'en 
écarter, ni dans ses paroles, ni dans ses actions, 
ni dans, ses affaires', ni dans ses plaisirs* ' 
, Ses méditation*, ses' artifices, ses harangues , 
ses institutions, ses, combats , n'eurent sans cessé ' 
qu'un seul objet , celui de fondre toutes les tribus 
en un seul peuple., de rassembler les Arabes sous 
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un seul' chef, sous un seul culte } de réunir dans 
ses mains le sceptre , le glaive et l'encensoir j de 
gouverner les esprits comme les corps j enfiii de 
commander aux sages par l'unité d'un Dieu, aux 
superstitieux par une révélation miraculeuse , au 
vulgaire par Y espoir des voluptés éternelles* 

Il montrait la vérité aux philosophes > promet^* 
tait- la gloire aux grands et aux bravés, le pillage 
aux pauvres , et des délices sans fin aux hommes 
sensuels : enfin il faisait braver à la foule de ses 
disciples les austérités, les périls et les privations 
dans ce monde , par 1'àitetite-' des; trésors et des 
plaisirs d'un sérail céleste; c'était au nom du ciel 
qu'il voulait conduire ses soldats à la conquête de 
la terre. ' ; 

Dans ses longs voyages il méditait ses grands 
desseins, et se retirait fréquemment au fond d'une 
caverne, où il prétendait , par Ten tremise de'Pange 
Gabriel ? recevoir les ordres de Dieu, 
• Ce fut à Fagede quarante ané,:dahsl'année6i4:, s*p™*«- 

on ' ' due mission 

que ce conquérant adroit, audacieux, enthou- comme pro- 
siaste , déclara sa prétendue mission, et voulut se ^lae, 
faire passer pour prophète. 

« Dieu m'envoie, dit-il, pour rétablir le culte 
» antique et pour lui rendre sa pureté; Abraham 
» et Ismaet,' dont* nous descendons,, notaient ni 
» Juifs ni chrétiens , maïs vrais croyaiis j ils n'a-* 
. » doraient qu'un seul Dieu, et ne commirent ja^- 
» mais l'impiété sacrilège: de lui associer d'autres' 
» divinités» » 

La: profession de foi du nouveau prophète' était 
simple comme toutes les grandes idées» qui lais- 
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sent de longues traces ; elle se réduisait à ce peu 
de mots : « II* n'y a point d'autre Dieu que Dieu , 

* >) et Mahomet est son en voyé, » ■• ; 
. Les pratiques auxquelles il soumit dans la suite 
les musulmans étaient superstitieuses, et,- par là , 
faites pour le vulgaire. Mais le dogme de l'unité 
de Dieu rendait sa doctrine respectable aux bons 

. esprits. Enfin son paradis sensuel , et ridée du 
fa- -disme qu'il grava profondément dans l'imagina- 
tion de ses disciples, en fit dés enthousiastes in- 
vincibles, 

' , Tandis que l'Asie et l'Afrique n'offraient plus 
aux regards du monde que des princes amollis , des 
grands corrompus, des soldats énervés, des peu- 
ples écrasés d'impôts, et livrés presque<sans dé- 
fense aux invasions dès hordes barbares- et anar- 
chiques du Nord , Mahomet formait, prêchait, 
rassemblait et armait contre eux un peuple vigou- 
reux, ardent, belliqueux, dont le courage était 
fortifié, de toute l'upreté d'un climat brûlant , de 

■■ toute la fermeté qu'inspire le mépris du repos , des 
richesses et de la mort , enfin de toute la violence 
du fanatisme. . . 

r Jamais" circonstances ne furent plus favorables 
pour une grande révolution. Par-tout l'idolâtrie 
était livrée au mépris, la -multiplicité des dieux , 
dans la Gaaba , avait rendu leur culte ridicule* Les 
discordes des conciles, la ^confusion des sectes 
divisaient et fatiguaient l'Asie et l'Afrique. Les 
'Perses et les Romains ne s'occupaient qu'à se dé- , 
truire mutuellement ? et à repousser les barbares 
du Nord. 
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V 

i 'm - ■ 

L'œîl perçant de Mahomet mesura son siècle ; 
il vit que le temps de l'Arabie était venu ,* quelle 
pouvait, à son tour, briller parmi les grands em- 
pires qui s'étaient successivement élevés et dé- 
truits, , . - ' - ' 
t : La loi de Mahomet , Y Islamisme , est renfermée vuumu- 
tout entière dans un livre nommé YAlcorari* Un ^oratu 
moine nestorieri, appelé . Sergius , aida, dit-on, 
le prophète à le composer , c'est ce qui peut expli- 
quer* le mélange bizarre qu'on y trouve des doc- 
trines juives et chrétiennes» * 
. Suivant ce livre , .« il n'a existé que six. grands 
» prophètes, Adam , Noé, Abraham, Moïse , Jé- 
» sus, et Mahomet, le dernier , ainsi que le plus 
» gi*and de tous, » 

Le législateur des musulmans, ménageant les 
chrétiens qu'il espérait séduire , montrait beau- 
coup .de. respect pour Jésus-Christ ; iL ne lé recon- 
naissait pas comme Dieu , mais il déclarait que 
jiul autre ne s'approchait plus près que lui de la 
Divinité. 

. Dans son livre, il prétend que les Juifs, qui 
crurent l'avoir tué , n'avaient frappé qu'un fan- 
tôme , tandis que son corps était monté dans les 
çieux. 

: L'arme de Jésus-Christ , pour vaincre les âmes , 
fut la douceur, et'celie de Mahomet la force. Ce- 
pendant l'imposteur était trop artificieux pour 
employer d'abord ce moyen violent ; il se montrai 
tolérant tant qu'il fut faible ; tel on voit un ruis- 
seau modeste baigner les murs qu'il renverse dès, 
qu'il devient torrent» ** ' " 
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Lefauxprophète', dans ses pretaièresprédica- 
tiorîs} disait n'avoir été envoyé aux hommes que 
pour les persuader j lorsque ses disciples formèrent 
une armée, devenu maître ^ il commanda aux cons-. 
ciences. i 

Sa loi était sévère r mais politique; par cette 
loi, tout infidèle y tout idolâtre participe aux lîon^ 
Heurs ',. aux pouvoirs, aux piivilèges des Arabes 
s'il embrasse le culte mahométan. Il meurt s 7 it 
prétend défendre à la foiïs sa religion et son' indé^ 
pendance ; mais dans Je cas où il veut garder sa 
foi en se* soumettant au pouvoir temporel de Ma- 
homet , ses jours f ses biens sont épargnés ; il exerce 
en liberté son culte, et ii r est obligé qu'à payer un 
léger tribut. 

C'est à l'habileté de ce système que V Islamisme 
dut la rapidité^ et la facilite de ses conquêtes j le 
désir dé partager la puissance et la fottnne des 
Arabes vainqueurs rendit les conversions nom- 
breuses. Les peuples > aècablés d'impôts par leurs 
souverains , se soumirent sans regret à un faible 
tribut qui leur assurait la paix, la liberté de cons- 
cience et une forte protection. Quant à là servi* 
tude, ils ne faisaient qu'en changer; aussi par- 
tout où régnait le despotisme oriental, on ne vit 
que peu d'hommes braves et opiniâtres s'opposer 
au sceptre et au glaive de Mahomet; « Ce furent , 
» dit à cette occasion le célèbre Montesquieu ; 
» les tributs excessifs qui donnèrent lieu à cette 
ï> étrange facilité que trouvèrent les raahornétans 
» dans leurs conquêtes* 'Les peuples, au lieu de 
» cette suite continuelle de vexations que l'avarice 
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;> subtile des empereurs avait imaginées, se rirent 
» soumis à un tribut simple, payé aisément, reçu 
» de même, plus heureux d'obéir à une nation 
» barbare -qu'à un gouvernement corrompu, dans 
» lequel ils souffraient tous les incon véniens d'une 
» liberté qu'ils n'avaient plus , avec toutes les lior- 
» rieurs d'une servitude présente, » » ^ 

.--Mahomet prétendait recevoir successivement y 
dans ses cavernes, les feuilles de l'Alcoran, qu'uri 
ange lui jetait dû haut- des cieux; il les enferma 
dans un riche -étui de soie. Après sa mort, Abu- 
beker publia ce recueil sacré, dont chaque verset 
est regardé par les musulman^ comme un miracle.* 
- Au milieu d'une foule d'extravagances qui cho- 
quent dans PAlcoran la froide raison des Euro- 
péens, et qui plaisent à la vive imagination des* 
Orientaux, on trouve tons les préceptes de mo- 
raie; -de justice, de charité, sur lesquels toutes les 
religions s'accordent jlcar aucune, sans ces prin- 
cipes, ne pourrait s'élablir. 

1 l-M * ^ ^ " 

'■* Ce qu'il-faut admirer dans Mahomet, c'est son 
habileté profonde ; il grava ses lois non-seulement' 
dans les esprits, mais dans les coeurs : c'est' là le 
sceau du génie. Moïse, Confucius,, Lycurgue , .. 
Zorodstre , -Nuina , Jésus-Christ et Mahomet, sont 
les seuls législateurs dont les institutions soient 
devenues des mœurs* - - 

Le musulman, comme le Juif, le*Chinois,~ le 
Spartiate, le -Romain, le chrétien, périt plutôt 
que-dé renoncer à ses lois* 

Par malheur pour l'Orient, ce nouveau culte, 
qui inspirait tant deianatisme,iet qui devait faire 
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tant de conquêtes, était empreint d'un caractère 
funeste aux progrès de la civilisation. Le flambeau- 
des autres cultes éclaire et féconde , celui-ci brûle 
et dessèche; s'il porte au courage pour mériter le 
ciel, il inspire l'insouciance pour les biens de la 
terre, et dispose au mépris des lettres et des arts. 
En effet, dès qu'on adopte le dogme du fatalisme^, 
à quoi servirait d'apprendre et de prévoir, puis- 
qu'on ne peut rien éviter? 

Mahomet disait « que l'Alc'oran était incréé, 
» éternel, dicté par Dieu même j il défiait les 
» anges d'en imiter une seule phrase. » Au com~ 
mencement de sa carrière prophétique, lorsqu'il 
s'annonça comme l'apôtre dé Dieu, on lui de- 
manda de prouver sa mission par quelques signesi 
merveilleux. « Une religion sans mystère, répon-- 
>> dit-il, n'a pas besoin de prodiges : la vérité fait 
» sa force; mais je vous prouverai cependant que: 
)> le glaive de Mahomet n'a pas moins de puissance- 
» que la verge de Moïse. » - 

, Le nouveau prophète ne tarda pas à s'apercevoir 
qu'il se trompait, et qu'il parlerait en vain à la 
raison des Arabes , s'il ne frappait leur imagination 

dSoma E ar des P restl *§ es * Bientôt l'imposteur parut faire, 
de nombreux miracles; ses disciples crurent er 
croient encore qu'il guérit des malades et ressus- 
cita des morts ; ils virent l'eau jaillir de ses doigts; 
l,es chameaux lui parlèrent : une épaule de mouton 
Ses lui révéla .qu'elle avait été empoisonnéç par un' 
Juif; mais cette révélatiçn vint trop tard, car il en, 
avait goûté; et depuis ce temps il souffrait toujours 
des effets du venin qui abrégea probablement sa vie. 



miracles. 



sur le mont 
Zara. 
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Ce qui remplit sur-tout les Arabes de respect et 
d'admiration, pour lui, ce fat le rêve qu'il fit sur 
le mont Zara» transe Gabriel lui ouvrit le cœur, 

-, * * 

en tira une goutte noire, principe du péché , et le 
remplit de foi et de science. Il lui amena ensuite 
Aïborahy animal mystérieux, monture des pro- 
phètes} cet Alborah tenait de Fane et du mulet; 
il avait une face humaine .une mâchoire de cheval 
et des ailes d'aigle. 

Cette bête céleste lui parle , se baisse pour le sou rare 
recevoir sur son dos, et le mène dans le temple de 
Jérusalem , où il est reçu par Abraham et par Jésus- 
Christ» Il y trouve une échelle de lumières, par 
laquelle il monte au ciel; il passe entre les étoiles, 
globes immenses suspendus aux cieux avec des 
chaînés d'or, y rencontre Adam, les anges, et 
admire le grand coq bleu, dont la tête est si éloi- 
gnée de la queue ,, qu'il faudrait cinq cents ans pour 
parcourir l'espace qui les sépare. Tous les coqs de 
la terre répètent ses chants. 

Il traverse ensuite sept cieux de diamans, d'é- 
meraudes, de topazes, de saphirs, d'airain, d'or 
et d'hyacinthes; lès légions des anges, les troupes 
de prophètes rendent hommage à Mahomet ; on 
lui présente trois coupes, l'une de lait, l'autre de 
vin, la dernière de miel; il prend celle qui conte- 
nait du lait. Une voix éclatante lui dit alors : « Si 
» tu avais choisi le vin, tu aurais échoué dans ta 
>) grande entreprise. » 

Enfin il arrive au trône de, Dieu , et le voit orné 
de cette inscription : « H n'y a point d'autre Dieu 
» que Dieu, et Mahomet est son/prophète. » L'Être 
tome \m. 33 
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suprême le touche de sa main puissante ,1e pénètre 
d'abord d'un froid aigu, le remplit après d'une 
force invincible, et lui apprend enfin tout ce qu'il - 
doit enseigner aux hommes. Ce long voyage fut 
achevé dans l'espace d'une seule nuit* . 

Voilà donc, à la honte de l'humaine raison, la 
fable que les trois quarts du monde ont adoptée,* 
et que tant de peuples respectent encore. 
s« P re- Les premiers disciples de Mahomet furent sa 
û\c*iû£ïT f en ? me et u n de ses parens. Au bout de deux ans, 
leur nombre neyélevait encore qu'à cinquante.. 
Ses premières prédications n'eurent aucun succès. 
Les Koreischites l' écoutaient, avec mépris; on as- 
sure qu'il confondit leur incrédulité en coupant en 
deux, à leurs regards, la lune; que cette planète 
le salua, lui parla en arabe, tourna autour de la 
Caaba, entra dans le col de sa.chemise, etensor- 
tit par sa manche. 

Il recommanda au peuple de longs jeûnes,. de 
fréquentes ablutions, lui annonça la résurrection 
des morts, le frappa de crainte par le tableau de 
son enfer, et charma son imagination parla pein- 
ture de son paradis voluptueux. 
Fciveurdu Ayant rassemblé un grand nombre de ses secta- 

jeune: Àh , " o 

lieutenant teurs dans un festin , le plus ardent de tous, le 
« omet j eune Ali, déclara qu'il couperait la tête et passe- 
rait son cimeterre dans le vjentre. de tout homme 
qui douterait de la. mission de Mahomet, et s'op- 
poserait à ses desseins : le prophète, dont le règne 
devait être celui de la terreur et du fanatisme , 
choisit Ali pour son lieutenant, * \ 

Cependant Àbutaleb, oncle de l'imposteur, 
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employait tous ses "efforts pour engager sa tribu à 
se défendre de ses artifices et de ses prestiges ; 
mais, par un reste de tendresse, il apaisait la 
sévérité de ceux qui voulaient le condamner à 
mort comme infracteur delà loi du pays /et dé- 
serteur du culte des dieux. 

L'animosité des partisans de l'ancienne réïi- Faite de 
gion devint si vive /que Mahomet crut devoir se Mahoraet * 
soustraire à leur vengeance; il se sauva: ses dis- 
ciples se dispersèrent en Ethiopie. 

Sur un faux bruit , croyant les esprits calmés ? il 
revient dans ses foyers. La mort avait terminé les 
jours d'Abutaleb, de Cadija;il restait ainsi sans 
protecteur , ses ennemis résolvent sa mort. Averti, 
dit-on , de leurs desseins par un ange, il se sauva 
avec ses amis , Abubecker et Ali;' On le poursuit , 
on l'atteint ; la Tance d'un Arabe allait ^changer 
l'histoire du monde; mais l'or éloigne le fer, 
Mahomet séduit et désarme son meurtner; il se 
réfugie à Médine. Cette fuite de Mahomet , qui eut ^hégire, 
lieu Pan*622 , est Père sacrée des musulmans : on des muTuu 
l'appelle Phégire* * mans * 

Médine accueille le prophète ; cette ville était 
alors déchirée par la discorde de deux tribus , lés 
Charegites et les Avesites , toutes deux ennemies 
des Koreischites ; elles se réunissent en faveur de 
Mahomet, lui jurent fidélité, et le reconnaissent 
comme chef et comme apôti*e.' : 

Fort de leur appui, il se rend : à Koba, y entre Mahomet 



est roi et 



en triomphe; cinq cents fugitifs delà Mecque IV 

. . ,. ° . i . grand-pon» 

rejoignent-; il est proclamé roi et grand-pontife : uï«. 
il permet aux musulmans quatre femmes ? ;en prend 
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pour lui douze, sous prétexte qu'il a reçu à cet 
égard un privilège du ciel; enfin il déclare une 
guerre perpétuelle aux infidèles, et enflamme le 
courage de s*;s guerriers parrdes lois à la fois mi- 
litaires et religieuses. ï/une. règle le partage du 
butin, l'autre déclare que le glaive est la clef du 
ciel; qu'une nuit-passée sous les amies* compte 
plus que deux mois de prières* Celui qui péritdans . 
une bataille , dit leprophète , est absous; les deux 
lui sont ouverts ; ses*bl$ssures sont éclatantes corn- 
me le vermillon et parfumées comme l'ambre , 
Pes exploit* Dans l'espace de dix années MaliQrnet fit neuf 
sièges et livra neuf batailles. Dans un cpmbat sam? 
glant contre lep. Koreisçhites , Mahomet, las de 
voir la victoire indécise, invoqua le secours des 
; enges, prit dansses mains une poignée de sable, 
et la jeta .contre ses ennemis 5 soudaiu, frappés de 
terreur, ils prirent la fuite* ... 

Dans une autre bataille, Kaleb, qu'on vit dans 
la suite l'un des plus zélés disciples de Mahomet, 
' et quittait alors l'un de ses plus opiniâtres adverv 
paires, fit reculer la fortune du prqphète» 

À la tête 4'un corps d'élite il tourna l'armée 
jnusulmane, enfonça les escadrons,, et décida la 
victoire : Mahomet fut blessé et forcé à la retraite. 
Les femnies de la Mecque , furieuses comme des 
bacchantes, vinrent porter leur rage sur le champ 
de bataille, et déchirèrent avec férocité les cada-* 
vres des musulmans. 

Mahomet releva le courage de ses troupes , et 
rendit hopneur aux morts 5 ci* lès pUçarit au noni-= 
bre des martyrs* 
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Accompagné de l'intrépide Aîi , il remporte une 
victoire éclatante, et met en faite dix mille Ara- 
bes. Il porte' ensuite ses armes contre les Juifs , 
réussit à les vaincre, mais non à les convertir , 
et leur jure depuis ce moment une haine éter- 
nelle. •,--*•* - 

La fortune et l'enthousiasme accroissaient cou- SottCtttr ^ 

artificieuse 

tinuellement ses forces, la Mecque seule lui résis- àiaMecque, 
tait avec opiniâtreté. Comptant plus, pour la ré- 
duire, sur l'artifice que sur la violence, il propose 
une trêve et obtient &' entrer dans laville en pe- , . 
lerin, pour rendre hommage à la Divinité dans le 
temple de la Caâba. Sa feinte humilité , la douceur 
de son éloquence et son ardente dévotion édifient 
le peuple ; une partie de la multitude se déclare 
pour lui. Kaleb et Amrou abandonnent l'idolâtrie ; 
il sort avec eux, et revient bientôt au pied des 
remparts, suivi de dix mille soldats. Tous les vœux 
l'appellenl ; un petit nombre d'incrédules parlent 
vainement de résister et de combattre; enfin Abu- 
Sophian, gouverneur de la ville, se voit contraint 

d* r 

en apporter les clefs au vainqueur. 

Après de si longues haines on s'attendait* à un 
massacre ; Mahomet prouvâ-~qu ? il savait régner , 
il pardonna. Quarante victimes seules furent im- 
molées à sa vengeance. Il renversa trois cent 
soixante idoles de la Gaaba, et la Mecque embrassa 
l'Islamisme. .... 

Mahomet ne laissa point ses guerriers s'amollir 
par le repos; il acheva la conquête de l'Arabie, 
. Les débris de ses ennemis vaincus, s'étant rassem- 
blés, lui tendirent un piège; il tomba dans une 
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embuscade , et se vit entouré de glaives menaçais. 
Ses troupes découragées se débandaient j Tintré- 
pide Mahomet , par des prodiges de valeur , ré- 
chauffe leur rèle , échappe à un périlcertain /réta- 
blit le combat, ramène la victoire, et revient dans 
sa capitale en triomphe, avgc six mille captifs 
et un butin composé de vingt-quatre mille cha- 
] meaux , quarante miUe moutons et quatre mille 

onces d'argent, 
ses La conquête de F Arabie , toutes les tribus réu- 

conSlte? nie P en Pn seul peuple-, et la domination paisible 
1 des déserts , ne suffisaient pas à l'ambition de Ma- 
homet. Méditant la conquête du monde , il écrivit 
à tous les princes de l'Qrient , pour les inviter à 
reconnaître sçi mission, son culte et sa loi. 

Cosroè^ renvoya son ambassadeur avec mépris* 
Le prophète lui écrivit une lettre menaçante, lui 
annonçant la destruction prochaine de son empire. 
Bientôt les victoires d'Héraclius parurent accom- 
plir cette prédiction. Ayant reçu par un avis se- 
cret la nouvelle de la mort du roi de Perse , il 
Fapprit à son peuple, en disant qu'il-la tenait d'un 
ange; et, lorsque Pévénement l'eut confirmée, 
aucun incrédule n'osa plus douter de ses révé- 
lations. .. " 
Défaite des ' L'empereur d'Orient accueillit favorablement 
Rotins. p am b as sadeur de Mahomet; Les Arabes préten- 
dent même qu'Héraclius crut à-la mission du pro^ 
phète, et conclut un traité avec lui. Quoi qu'il en 
«oit, cette bonne intelligence duça peu; un, lieu- 
tenant de l'empereur , gouverneur de Bostra , fit 
assassiner un. envoyé de Mahomet, Le. prophète 
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déclara la guerre aux Romains ; ceux-ci furent 
vaincus près de Muta, dans une bataille que leur 
livrèrent les Arabes. , ■ * 

On peut juger par le commencement de cette 
lutte , qui dura huit siècles , du fanatisme héroïque 
que le culte de Mahomet inspirait à ses disciples. 
Au milieu de la mêlée , Janfar perd la main droite , 
qui tenait l'étendard sacré $ il le saisit de la gauche , 
la perd encore , et serre entreses bras le drapeau 
jusqu'au moment pu cinquante blessures le ren- 
versent sur la foule des morts. 

Le bouillant Kaleb relève Y étendard, renverse Kaleb 

... 5 * n i -ri cs ^ nommé 

tout ce qui s oppose a ses coups, enionce les Ro- 6 c n érau 
mains /les poursuit , en fait un affreux carnage , et 
se voit nommé général par l'acclamation unanime 
des musulmans vainqueurs. 

Mahomet, souverain absolu de toutes ces con- * Mort de 

, •**,,- * Mahomet. 

trees qui s'étendent de l'Euphrate à la mer Rouge^ 
conserva jusqu'à l'âge de soixante-trois ans, mal- 
gré de fréquens accès d'épilepsie j et les effets du 
poison qu'on lui avait donné , la force de son corps 
et la -vigueur de son génie. Une fièvre /qui dura 
quatorze jours, termina sa vie le 7 de juin 652. 

Peu d'heures avant d'expirer, il parut à la tri- 
bune, qui était à la fois sa chaire et son trône. 
« Si j'ai puni injustement quelqu'un, dit-il, je me 
)> soumets au fouet par représailles : si j'ai souillé 
» l'honneur d'un musulman, qu'il proclame ma 
» faute j si je l'ai dépouillé, que mon bien acquitte 
» le capital et l'intérêt. » Un seul des assistans se ' 
plaignit , et fut satisfait. 

Il affranchit ses esclaves, régla ses funérailles, 
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et désigna pour son successeur, suivant le rapport 
de quelques historiens, Ali 7 et selon d' autres y 
Abubecker. 

Il : rëcommandâ trois choses principales à ses 
disciples, de s'adonner à la prière , de chasser 
d* Arabie tous les idolâtres , et Raccorder les 
- privilèges des vrais croyans a tous les hommes , 
de quelque pays quils fussent , qui embrasse- 
raient P Islamisme* 

* Enfin il déclara que Fange Gabriel lui était venu 
dire adieu, et il rendit le dernier soupir sûr le sein 
d'Aïscha, la plus chérie de ses femmes^ ' * 

Ses dernières paroles furent celles-ci : « Dieu > 
» pardonnez-moi mes pochés j je vais rejoindre 
>> mes concitoyens qui sont au ciel. » 

C'est ainsi que se termina la carrière de cet 
homme extraordinaire, qui, lé sabre à la main j à 

la tête de quelques Arabes, imposant aux hommes 

__ • * ■ » 

un seul Dieu, un seul maître, un seul prophète, 
recommandant 1 ? aumône, professant la pauvreté , 
traitant en frères ceux qui adoptaient ses dogmes, 
et en tributaires ceux qui refusaient d'y croire, 
fonda en peu d'années, à la lueur des torches du 
fanatisme , le plus grand et lé plus formidable em- 
pire du'moride. ' ' ' ' ' 

La puissance de ses successeurs fit dés progrès 
toujours croissans tant qu'ils réunirent dans leurs 
mains le pouvoir spirituel et temporel j ils con- 
servèrent cette double magie jusqu'au milieu du 
dixième siècle; mais, à cette époque , quelques 
guerriers audacieux ayant usurpé le sceptre , les 
califes , vicaires de Mahomet , ne gardèrent plus 
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* * 

que le pouvoir pontifical. Il se réduisit à décider 

les questions relatives aux dogmes; on leur laissa 

* * * 

le stérile honneur d'être nommés les premiers dans 
des prières* Enfin , au milieu du treizième siècle , 
lorsque les Tartares se rendirent maîtres de* Bag- 
dad, ils abolirent la dignité souveraine de calife. 
Le liiuphti , qui le remplaça , ne fut que le ministre 
du culte; et Ton pourrait regarder cette, époque 
comme celle du commencement de la décadence 

*r 

^des musulmans ; car tout empire prépare son affai- 
♦blissemënt et sa chute , dès qu'il s'éloigne du prin- 
cipe qui a fondé sa force et sa grandeur. 

Le prophète ne laissait point d'enfans mâles; Aimbeck<>r 
Ali, son parent , soir gendre, le plus enthousiaste ^ s fe ca ca ~ 
de ses disciples, le plus bouillant de ses guerriers , 
paraissait digne de le remplacer ^mais Abubecker , 
beau -père de Mahomet, et qui avait le premier 
^embrassé son culte, fut élu. calife ; sa vieillesse lui 
valut les suffrages d'Omar et d'Othman , les plus 
epùissansdes Arabes qui espéraient régner après 'lui. 
* Cette première querelle pour le trône devint 
-dans la suite la cause d'un grand schisme et de 
sanglantes guerres entre les Turcs et les Persans, cnerreen- 
Ceux-ci soutiennent encore qu'Ali, mari de Fa- e t les 1 
time, fille de Mahomet, était le souverain légitime. 
C'est, selon eux, au mépris des lois divines et des 
^droits sacrés des fa timites, que les trois premiers 
califes et les princes de la dynastie des Ommiades 
ont' régné; au reste, Abnbecker justifia par son 
activité, par son zèle fanatique et par la rapidité 

de ses exploits, le choix de ses partisans. 

• - - 

Cent vingt-quatre mille musulmans se réunirent 
tome vin. 34 



CL'- 

sans. 
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sous son drapeau. Après avoir fait reconnaître son 
autorité dans toute l'Arabie-, voulant profiter des 
troubles qui agitaient la Perse depuis la mort de 
Siroès, il' entra dans l'Irac; c'était, l'ancienne 
. Clialdée. Quelques princes arabes, nommés Mun- 
,dar ? y avaient fondé un petit royaume qui rele- 
vait du roi de Perse» La fille de Cosroès , Arzou- 
.nidocfa , régnait alors ; elle envoya une no s mbr,euse 
.armée' contre les mahométans, sous les ordres de 
Défaite .IVJahran. Ce général livra bataille aux musulmans, 
eisc '\ils le défirent complètement^ et le tuèrent.: les 
Perses, attribuant leur malheur à la rjeinë, la dé- 
posèrent. Trois princes qui lui succédèrent éprou- 
vèrent le même sort j enfin Udesgerde, fils du ce- 
lèbre Sarbar, fut porté au trône par les vœux 
unanimes des grands et du peuple ; il régna vingt 
ans : mais quoiqu'il combattît avec courage, il fut 
constamment vaincu par Kaleb et par les maho- 
métans. . 

■ ■ 

tfchec des Une autre armée musulman^ avait été envoyée, 
^mams. p ar le ca lif e ,' en.Syrie, sous les ordres d'Obéida. 
Héraclius chargea l'un de ses Keutenans, Sergius, 
de la repousser; mais ses efforts lurent vains; la 
tactique romaine ne put résister au courage in- 
vincible des. Arabes. La veuve de Mahomet, Aïs- 
cha 5 exerçait une grande influence sur le. calife 
son père; elle fit donner le commandement de 
l'armée de Syrie au fameux, Amrou : il:se rendit 
maître de Gaza. Kaleb assiégea Bostra, la prit,, et 
marcha sur Damas : le génie d'Héraclius semblait . 

éteint par celui de MaKomet. : . 

i * * ■ 

Ce prince naguère si belliqueux, au lieu de dé- 
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fendre sôiï empire , donna Texemplé'du découra- 
gement; il s' éloigna de Damas et se retira dans 
Antioche. Son frère Théodore y réunissant toutes 
ses troupes, livra bataille à Kaleb, près de Gabata; - 
l'étendard du prophète mît en fuite les aigles ro- 
maines.- - : » % ■ ". ' . '■ 

Par* les ordres d'Héraclius une nouvelle année 
vint supposer à là marche des vainqueurs. Enhar- 
die par ce secours , là garnison de Damas fit une 
sortie y tailla en pièces un corps ennemi , enleva 
dans:leur camp un grand nombre de femmes sar- 
-rasin.es, et se mit en marche pour rentrer dans la 
ville avec ses trophées. * ; 

* Le général romain Pierre , qui commandait 
cette troupe y employa la violence pour outrager 
la pudeur de Kâula- sa prisonnière, et femme 
d'un chef sarrasin ; mais il ne tarda pas à se con- 
vaincre que les musulmanes étaient aussi' fières et 
aussi braves que leurs époux. L'intrépide Kaula . 
repousse avec vigueur cette offense, saisit un ci- 
meterre; les autres femmes suivent son exemple, 
toutes s'arment de lances, se rangent en masse, 
se serrent dos à dos ,' résistent vaillamment aux 
glaives d'une foulé de Romains qui les entou- 
raient; la résistance opiniâtre de ces guerrières 
rendit le combat si long,, que Kaleb eut le temps 
d'arriver à leur secours; il paraît , enfonce les Ro- 
mains et tue leur général Pierre. 

* Peu de temps après *, Théodoré livra aux Sar- - 
rasins , près des murs d'Ainadin , une bataille qui 

* An 634. 
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dura déioç jours: à la fin du premier, la victoire 
étant indécise , Théodore propose une trêve pen- 
dant laquelle il dresse à Kaleb une embûche d'ans 
le dessein de- l'assassiner. Cette .perfidie, décou- 
verte, redouble la fureur des Sarrasins; ils en- 
foncent l'armée romaine, la forcent à la retraite, 
la poursuivent et. en font un grand carnage. 

Théodore, ralliant ses débris, veut encore ten- 
ter le sort des combats, près d'Enièse; mais les 
soldats romains, méprisent ses ordres , refusent de 
servir sous lui, se révoltent , et proclament empe- 
reur un officier nommé Baane : une troupe fidèle 
accompagne Théodore dans sa retraite , et par sa 
défection ^affaiblit Tannée. Les Sarrasins profitent 
de c,e$ discordes,, attaquent impétueusement l'ar- 
mée de ESaane et.la taillent en pièces. Cet usurpa- 
teur d'un moment courut cacher sa honte dans les 
déserts de Sinnï, où il se fit moine. 

Le. siège de Damas continuait j Thomas, gendre 
d'ïléraelius, défendait la ville avec courage • mais 
la trahison d'un prêtre, nommé Josias, en ouvrit 
la^ nuit, les, portes à: Kaleb. Le générai arabe en 
chassa tous leshabitans'qui refusèrent d'embrasser 
l'Islamisme ou de payer un tribut. ; 

.Implacable dans. son triomphe, il fit poursuivre 
les, fuyards., qui- furent presque tous massacrés , 
ainsi que Thomas leur 'chef. Lorsque le faible 
Héraclius apprit la perte dé Damas, il s'écria : 
-«.C'en est fait de la Syrie; » Ce prince, 1 qui ne 
savait plps ni régner en empereur, ni mourir en 
soldat , sortit d'Àntioche, et partit pour Constan : 
tinople. , , - * 
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Le ) onr même où la prise de Damas ajoutait tant Mort 
dîéclatà la puissance des" Sarrasins , le calife Abu- ^ WUc ~ 
becker mourut *. Trompé le premier par Maho- 
met , il était , de bonne foi, apôtre de l'Islamisme ; 
les musulmans le regrettèrent : ils admiraient sa 
piété y sa justice et son humble simplicité $ autant 
que la fierté de son courage. Sous son règiie , lés 
Sarrasins avaient conquis quatre riches provinces ; 
on ne.trouva chez lui , pour tout trésor , que qua- 
rante écus, .'..:...'■- 

Les' Arabes , comme les anciens Romains , r es- 
peciaient alors la pauvreté; elle donne ihie âpre 
vigueur qui , dans tous les temps , triomphe de la 
mollesse et du luxe. L'or de FAsie était tombé 
devant lé fer de Rome, et la pourpre romaine 
Vhumilia devant les rustiques toisoûs qiïi cou- 
vraient les sauvages habitans du Nord. 

Abubecker ; dans ses derniers ruomens , désigna Élévation 
Omar pour son successeur. Celui-ci refusait cet d0mar * 
honneur, disant :, « La gloire me suffit, je n'ai 
» pas besoin de couronne* » — « Cela peut £trè j 
» répondit le calife j mais elle a besoin dé vous, » 
Omar obéit. Monté sur le trône du chef des 
croyans, il prit le titre de prince des fidèles , ou 
d'émir Almoumenin^ les chrétiens , défigurant ce 
nom , en firent depuis celui de Miramolin\ 

Kaleb r long-temps rival d'Omar ,' prévit sa âis~ Disgrâce 
grâce r et s'y résigna ; il fut destitué j et cë.guer- 
rier farouche, qu'on nommait FAttïla musulman', 
trop religieux pour résister aux ordres dû pontife- 
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roi , descendit , sans murmurer , de la dignité de 
général aux emplois les .plus subalternes, qu'il 
était certain d'illustrer par son cimeterre redou- 
table et, par sa bravoure enthousias te* . -; 
p«5nh»i- Cependant Héraclius attribuait ses revers non 

mité d'Ile- » t * * r>***" # -■.- 

radius, a leu Ç Y raie cause , a sa faiblesse , mais aux divi- 
sions qui lignaient parmi les chrétiens; il prévit 
la chute prochaine de Jérusalem; son zèle religieux, 
ne s'était pas refroidi comme son courage. Il se 
rendit dans la ville sainte , y prit la vraie croix, , 
et j pour la dérober aux outrages des Sarrasins j il 
l'envoya ày t ÇonstantînopIe.; .c'était, annoncer au 
peuple de nouvelles défaites , et les rendre plus 
certaines encore, . . * 

Le souvenir de son ancienne gloire lai rendait . 
plus amer le sentiment de sa honte présente. Ar- 
rivé près de la capitale , il s'arrêta long-temps dans 
une maison de plaisance, n'osant reparaître vaincu- 
sur le théâtre de ses triomphes. Là, il reçut Fa- 
vis d'une conjuration tramée contre ses jours. Dès 
qu'on devient faible , on ne .tarde pas à être cruel ; 
sur un simple soupçon, croyant son frère et son 
neveu coupables, il les fit mutiler et.les exila. Ce- 
pendant , pressé par les instances du sénat , il fit 
jeter un pont de bateaux sur le Bosphore, traversa* 
furtivement sa capitale, et rentra en fugitif dans 
son palais, à la faveur des ombres delà nuit. 

Sa renommée, expirante dans l'Orient, vivait 
encore dans le;Nord. Cûprat, roi, des Bulgares, 
conclut avec lui un traité d* alliance , et chassa les 
Àbares , qui menaçaient les frontières de Uempire. 
Mais rien n'arrêtait les progrès des Sarrasins; 
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* _ . 

leurs armes ravageaient la Syrie et la Plïénicïe. 

» - ■ * .... 

Le pillage pouvait amollir leurs moeurs, qui fai- 
saient leur force* Omar ? par sa rigueur, affermit 
leur foi , leur discipline et leur courage; il punit 
sévèrement quelques musulmans qui * avaient bii 
du. vin à Damas, Le lieutenant du calife , Abu- 
Obéida , avaitaccordé aux infidèles des trêves pour 
recevoir d'eux des tributs , Omar lui reprocha pu* 
blîquement cette honteuse faiblesse : plusieurs 
villes de Syrie y et entre autres Balbeck, ainsi 
qu ? Enièse, tombèrent sous les armes des Arabes/ 

Ge torrent dévastateur menaçait l'empire d'une Sef 
ruine prochaine. Réveillé par ce danger immi« P lë P aratl 'fr 

TTf v , , , « de guêtre. 

nent, Herachus rassemble toutes lés forces de 
PAsie et de l'Europe-} il en donne le commande- 
ment à un général estimé, nommé Manuel. Omar y 
instruit que cent vingt mille Romains marchent 
contre les musulmans, monte en change, l'appelle 
aux armes tous les fidèles , et envoie denombreîïk 
renforts en Syrie, Bientôt les armées furent en pré- 
sence; Manuel , avant de combattre et de livrer 
les destinées de 1-empire aux chances d'une ba- 
taille ,' voulut tenter la voie des négociations* Dans 
la conférence qui eut lieu entre les généraux, Ma- 
nuel vit avec surprise les musulmans s'asseoir sur 
la terre, et refuser les sièges qu'on leur offrait ; 
« D'où vient votre étonnement? dit Kaleb. Ce 
» gazon émaillé de fleurs est le siège queDiêu nous 
» a donné , et surpasse en richesses les trônes les 
» plus magnifiques des chrétiens- » 

Les Sarrasins voulaient conquérir, dominer et d-varLou- 
convertir j les Romains ne pouvaient ni ne vou- ™ % 
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Jaient se .soumettre; la; conféi-ence fut rompue, 
et des deux côtés orrco'urut aux armes ponr dé- 
cider par le fer, dans les plaines d'Yarpaouze, cette 
grande querelle. r / 

C'est aux époques héroïques des nations qu'on 
voit toujours l'intérêt privé disparaître devant 
l'intérêt public. Le général des musulmans , Àbu- 
Pléida, savait que Kaleb lui était supérieur en 
talens : sacrifiant son amour-propre àil'amour'de 
la patrie , il lui remit le commandement de Far- 
inée , se plaça en arrière à la tête de la réserve , 
avec le drapeau jaune de Mahomet r et là , en- 
touré de femmes sarrashies, il ne s'occupait qu'à 
exciter l'ardeur des braves et à empêcher la fuite 
des faibles. 

La mêlée fut longue, .affreuse j le désir de* sou- 
tenir la gloire romaine animait une armée, l'autre 
combattait avec la fureur du fanatisme : ]a vic- 
toire demeura incertaine pendant deux jours ; ce- 
pendant l'adresse des archers chrétiens faisait pen- 
cher la fortune du côté des Romains j leurs traits , 
.leurs flèches avaient privé de laî vue sept cents des 
BravoHre,musulmans les plus braves- Les* Arabes, découra- 
des ^^-gé s> commençaient à plier; tout-à-'couplesfemmes 
sarrasines s'élancent en foule, sous les ordres de 
Kaula, se jettent au milieu des dangers, se pla- 
cent à la tête des musulmans, leur reprochent 
; leur lâcheté, et raniment leur courage par leur 
, t exemple. 

L'intrépide Kaula est blessée et renversée; une 
autre femme, Oséira, la sauve de la mort, en 
tranchant la tête du Romain qui la frappait. Le 
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combat recommence par-tout avec acharnement ; 
-tandis que le ;succès restait encore douteux, un 
^soldat chrétien, dont un officier romain avait ou- 
tragé la femme, se Concerte avec les Sarrasins, 
trompé Manuel par un faux rapport , et lui indi- 
que un gué par lequel il peut , dit-il, tourner les 
.ennemis. ... 

Le général tombe dans le piège; il, est attaqué Défaite des 

«i«< '*.iii •* • Romains. 

à I improviste ; les plus braves de ses guerriers sont 
noyés dans le fleuve; cet échec décide la victoire : 

•les Romains, enfoncés de toutes parts, prennent 
la fuite, et laissent cent mille hommes sur le 
champ de'baïaille: les musulmans n'en perdirent 

^que cinq mille ^Manuel , prisonnier, fut conduit 

-à. Damas où on l'assassina. 

Les vainqueurs marchèrent contre Jérusalem capitula- 

:et l'investirent ; tous ces guerriers fanatiques s'é- rus aiem. 
criaient : .« Entrons dans la terre sainte que Dieu 
» nous, a destinée. » 

Vainement le patriarche Sophrone s'efforça de 
détourner leurs armes, en les conjurant d'épar- 
gner une ville sacrée. «.C'est- parce qu'elle est sa- 

» crée , dit Kaleb , c'est parce quelle est le tom- 
» beau des prophètes que nous sommes plus dignes , 

t » que vous de l'occuper. » 

Sophrone consentit à capituler ; mais il ne vou- 
lut traiter qu'avec le calife. Omar vint rejoindre 

* 

l'armée , ce fier conquérant de l'Asie augmentait sa 
gloire en la revêtant de la simplicité d'un hum- 
ble pèlerin. Il montait un chameau chargé de 

* 

* Au 635. 

TOME VI II. 35 
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deux sacs qui contenaient de Forge, du riz et des 

fruits ; devant lui on avait placé une outré rem- 

. plie d'eau , et derrière un grand plat de bois; Deux 

^ outrois domestiques le suivaient^; il prenait avec 

eux ses repas modestes. Apercevant sur la route 
- quelques Sarrasins, vêtus de robes de soie, il les fit 

traîner dons la boue. Sa tente, comme celle "'d'un 

* Arabe vulgaire, n'était couverte que de peaux de 
chameaux. On n'y voyait d'autres sièges que la 

• terre. î 

Le calife promit aux habitons de Jérusalem la 

, vie et la liberté du culte , ainsi que la conservation 

de leurs églises; mais il leur défendit tous signes 

extérieurs , les croix, les cloches ; leur. interdit le 

prosélytisme ; les soumit à porter un habit dis- 

- tinctif ; leur défendit de parler l'arabe , de porter 

des armes; les assujettit à un tribut, et les força 

de reconnaître son autorité, souveraine. 

Kntnîc<ro- Omar entra, au mois de mai. 658, dans Jéru- 

Mue vmc; salem 5 accompagné du patriarche : et après ce 

. triomphe éclatant sur la croix, il marcha contre 

. Alep , s'en empara, et assiégea Antioche. 

' Prise Nestorius , général romain , défendit yaillam- 

a'Antioche m ent la capitale de la Syrie ; mais enfin , dans une 

par Omar. . *■ J ? ' 

sortie, ses troupes ayant été taillées en pièces, 
.la ville tomba.au pouvoir^ du vainqueur *. 

Dans le même temps Amrou attaquait Césarée; 
le jeune prince Constantin, après avoir demandé 
.vainement la paix , lui livra' bataille et la perdit. 
Les Arabes se rendirent maîtres de Gësarée,-de 

* An 638, ■ 
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lyr'et de Tripoli; ainsi, toute la Syrie fut con- 
quise en six années- 

La soumission ! de cette vaste contrée 'ne la fit Pe * te 
point jouir du repos qu'elle espérait ; le fléau de la en Sy "*' 
peste , succédant à celui de la guerre, y exerça l 
d'affreux ravages ; cette contagion fit périr vingt- Mort <ie 
cinq mille musulmans. Le vaillant Kaleb leur sur- * u °™ a " ^ 
vécût peu. Les Sarrasins conquirent ensuite la dc Kaleb - 
Mésopotamie : l'accroissement de leur puissance 
augmentait leur ambition comme leurs forces; le 
prosélytisme grossissait sans cesse leurs armées.- 
Le plus rapide propagateur d'un culte est un glaive 
triomphant. * ; - ' 

Omar ne cherchait qu'un prétexte poiir porter invasion 
FAlcpran et ses armes en* Egypte. Le plus mau- Egypte. 
vais des conseillers , la peur, poussa le patriarche 
Cyrus à lui offrir l'occasion qu'il désirait; dans 
l'espoir d'éviter l'invasion , il l'appela , en promet- 
tant au calife une forte somme d'argent , qu'il lui 
^\fut impossible de rassembler. ° 

\ Amrou, pour se venger, de ce manque de foi, 
entre en Egypte ; et quoiqu'il ne commande que - 
quatre mille' Arabes, il met en fuite deux armées* 
romaines. Cyrus, égaré par ses frayeurs extrava- 
gantes^ compromet la dignité impériale, en offrant : 
pour femme au calife une fille de i' empereur : un 
refus hautain ne lui laissa que la honte de cette 
proposition 1 ridicule. Pélusè et plusieurs villes se 
rendent ; Alexandrie est assiégée ; le patriarche : 
menace Amrôu du courroux de Dieu et dé la veri- * 
geance des Romains; Le fier Arabe, étendant sa' 
main vers la colonne de Pompée, i-épond grossière- ' : 
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ment au pontife -: « Nous ne sortirons d'Egypte 
» que lorsque tu auras avalé ce. monument. » La* 
résistance d'Alexandrie dura quatorze mois» i 

. Héraçlius voyait avec désespoir un peuple no- 
made, naguère obscur et presque ignoré^ détruire 
sa gloire, effacer : sa puissance et renverser l ? ëm~ 
pirej il n'était pas plus heureux en Occident : la 
jeunesse d'Adaloald, roi des Lombards^ donnait 
aux Romains quelque espoir de l'attaquer avec 
suçcèaj mais Théodelindç, sa mère > sut maintenir 
habilement son autorité. 

Quand elle mourut, son fils^ déposé par les 
grands, se réfugia chez l'exarque, Arioald s'empara 
de son trône ; l'exarque , au lieu de profiter de ces 
troubles , ne soient pas le roi détrôné ; bien plus, 
corrompu par Fargent d ? Arioald, il fit assassiner le 
d ; uc de Frioul, qui pétait anné contré l'usurpateur* 
Mort d'H^ ^ Héraçlius, voyant FEspagne enlevée poqr jamais 
T & c l*u5. à son sceptre, l'Italie presque tot»t entière sous ïa 
domination des Lombards, la Syrie % la Pales-^ 
tine^ la Phénicie , conquises par les musulmans ^ 
et Alexandrie au moment de tomber dans leurs 
jnains, mourut accablé de remords et de chagrins., 
--.Jl avait régné trente-ans j ses premiers exploits 
ressuscitèrent la gloire de Fempire romain; mais 
les qualités les plus brillantes deviennent inutiles 
lorsqu'elles ne sont pas soutenues par la force du 
caractère* Jiéraclius jeta un vif éclat tant qu'il fut 
favorisé par la fortune, mais il ne sut point lutter 
contre sa rigueur j- et ce conquérant,- dont le scep-*- 
tre parût d'ahord si puissant et le glaive si redou^ 
table, abattu par le malheur^ tomba sans gloire j 
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ne r laissant après lui qu'une renommée ternie et 
un trône brisé. 

Son premier fils Héraclius Constantin , né d'Eu- 
doxie, avait Vingt-huit'ans; Héracléonas, fils de 
Martine, était âgé de dix-neuf* L'empereur, au 
moment d'expirer, décida qu'ils régneraient tous 
deux sous la tutelle de l'impératrice Martine *. - 

* An 641. 
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CHAPITRE DIXIÈME. 

Régence de l'impératrice Martine , rejete'e parle peuple, — Cons-\ 

. tantin III est empereur. — Son aveugle confiance dans PhiU- 

t gre. — Mission de Valentin, ecuyer de PhiUgre. — Mort de 

Constantin après trois mois de règne. —Usurpât ion d'Hcraclé'o- v 

nas j fils de Martine. — Exil de Philagre. — Révolte des arme'es 

- en faveur des fils de Constantin. — Constant II est couronné. 

■ 

, — Valenlin est nommé César. — Mort de Martine et d'Héra- 
cle'onas, — Mort de Valentin. 
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CONSTANTIN III, HÉRACLÉONAS. 
CONSTANT H. (An 64i.) 

Les limites de Pempire se rétrécissaient tous les 
jpurs , et plus il s ? r était abaissé, plus les empereurs 
avaient élevé leur pouvoir. On ne. consultait plus, 
pour donner le sceptre, ni le sénat , ni Farinée; 
on se contentait seulement , pour* la forme , de 
rassembler la -multitude, de lui faire quelques pro- 
messes, de lui lire les dernières volontés du prince 
qui venait de mourir, et de lui montrer son nou- 
veau maître, , r 
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Mais le despotisme affaiblit sa base en s'élevaiit; 

bientôt il n'a plus pour appui que la roue mobile 

de' la fortune'} et, dès qu'elle chancelle, il tombe 

sans secours , parce qu'il existait sans soutien. ' 

<= .• Après la mort d'Héracliùs , l'impératrice Mar- 

île l itnpera- . f . 7 i 

trice iviar- tme convoquedè peuple , fait lire en sa présence le 
uë e U C ï testam ^t de son époux, et déclare qu'en vertu de' 
peuple. cet acte les deux princes vont régner sous sa pro- 
tection. Elle s'attendait à des acclamations, elle 
n'entend'que des murmures : par-tout on s'écrie^ 
; qu'on ne peut opposer aux terribles Arabes une 
impératrice et un enfant, qu'il faut éviter les mal- 
heurs .de la Perse qu'une faible reine a laissé enva-, 
hir parlés musulmans, et que les Romains, accou- 
tumés à saluer du nom d'empereur un général 
victorieux/ s'aviliraient en se laissant gouverner 
par une femme. Tel est le peuple : servile dans les 
temps de prospérité, et séditieux dans les jours de 
revers. 
constat Martine , dont le dessein était d'abord , dit- 

Lia I([ est ' f ' 

emp^eur. on, de régner seule; se voit- forcée d'appeler les 
princes; elle désirait au moins qu'on choisît pour 
empereur son fils Héracléonas, qu'elle était cer- 
taine dé gouverner. .Mais le peuple préféra et pro- 
clama le fils d'Eudoxie, Constantin, que déjà l'on 
avait vu plusieurs fois signalant son courage à ta 

' tête des armées. 

< , * 

son aveugic Les fatigues de la guerre avaient affaibli la santé 

dam rw! et * e Caractère de ce prince ; il donna sa confiance 

{agvç. au trésorier de l'empire , Philagre, homme cupide , 

qui l'égara par de ftinestes conseils, IL fit déterrer 

son père Héraclius, afin de prendre dans son tom- v 
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beau une couronne d'or qu'on y avait déposée} il 
força le patriarche Pyrrhus à rendre une forte 

: somme v d'argent , remise entre ses mains , pour 

..l'entretien de l'impératrice; ces premiers actes de 

son règne inspirèrent au peuple autant de crainte 

> que de mépris. 

' Il avait deux fils, Constant et Théodose. Philagre 

■ lui conseilla de les recommander à la bienveillance 
des armées. Valentin, écuyer de Philagre, fut chargé Missi °» 

.dé cette mission. Dans toutes ces démarches on i^yer* a*' 
voyait avec peine une faiblesse, prélude ordinaire phn *e re - 
de la tyrannie, et présage presque certain pour les 
peuples des plus grands malheurs. Mais.Constantin ' Mortde 

j ■ / 1 .- . * Constantin 

n eut pas le temps de justifier ces craintes ou de après trois 
-réparer ces erreurs. Après trois mois de règne il moisdej ^ 
-mourut. On crut généralement que Martine et 
Pyrrhus Pavaient empoisonné. 

Héracléonas, dirigé par sa mère, s'empare du u , urpaVl0n 
t rtrône, gagne la garde par des largesses, et renvoie «nicracica- 
, dans Alexandrie le patriarche Cyrus , qu'Héraclius Maitme. 
avait déposé pour le punir de sa lâche conduite 
avec les Arabes. Philagre fut .exilé à Ceuta en £»id« 
Afrique. " ' " . * /* phib s' c * \ ■ 

Cependant Valentin rappelait aux armées les RévoUe 
droits des fils de Constantin; elles se révoltèrent dcs a,mtiet 
en leur faveur : et le peuple de celte province, a fiS nis de 
informé de leur rébellion, se souleva, exigeant à ^ oust ^* ia - 
grands cris que Pou cédât le sceptre à Constant : 
la garde veut en vain résister. La multitude armée 
se répand dans les rues , parcourt en fureur la 
ville, menace le palais et livre la cathédrale au 
pillage. L'impératrice > tremblante, consent à cou- 
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cous- votmer Constant; et le patriarche Pyrrhus fuit en 

tant II «si . » . x L - 

couronné. Ain que* 
vaicntin Valenlin arrive à la tête des troupes , lève le 

est nomme , ,. t • • . *i 

césar. masque et découvre ses ambitieux projets j n avait 
paru d'abord- ne s'armer que pour remettre Cons- 
tant sur le trône ; maïs il exige alors qu'on le 
nomme lui-même César , et qu'on lui donne le 
commandement de la garde : Martine et son fils 
eurent la faiblesse d'y consentir. 
Mort Cette lâcheté ne fit que rendre leur perte plus 
lt Vh/" certaine et plus prompte* Valenlin , car Constant, 
etéoîias. âgé de onze ans /n'avait que le titre d'empereur, 
Valentin fit arrêter Martine et Héracléohas :*il les 
accusa d'empoisonnement, le sénat les jugea et 
les condamna. La mère et le fils furent cruellement 
mutilés j ils terminèrent leurs jours dans l'exil et 
dans l'obscurité. 

* La régence de Valentin fut pour l'empire une 
époque de honte et de revers/Il ne jouit pas long- 
temps du titre de César. Aspirant à celui d'empe- 
reur> il excita, trois ans après, une émeute popu- 
laire y et y périt égorgé par la garde de son pupile. 



Mort cïc 
Valenlin* 
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Conquête de l'Egypte par le calife Omar. — Incendie de la bi- 
bliothèque d'Alexandrie. — Conquête de l'Italie par les Lom- 
bards. — Publication du code lombard de fcôtharis. — Mort 

: 'd'ÔMr. -Wgîie*-- calife idaS-ak.—'B'.rdlie deCâdésie.. 

.' — Bataille l riommee la 'victoire des victoires. — - Bataille entre 

-*• les Romains et les Arabes, — Ëdit nommé type de Constant* 

■ • —Disgrâce , défaiteet mort de l'exarque Olyïnpius. — Inva- 
sion des barrasms. — Association de Constantin à l'empire; 

: — ÏMvôiïebiéut cTun soldat napolitain; — Fuitetîe Consfant; 

;' — Mort d'Othman, — -.Guerre" entre Ali et ittoavia'pour le car 
lifat. — Conspiration de trois musulmans. - — Mort d'Ali. 

. Perfidie de Moavia à J'e'gard de Hasan , fils d'Ali, ~ Mort 
d'Hasan. — Règne dé 'Moavia. — Sectes d'Ali eVde Mtoaviâï-* 
Conquête de FÈscTavonie par Constant. — Ses. fils He'raclius 

'. et Tibère .sont hommes Césars, — JPa'ix entre Moavia et Cons- 

- tant. — Mort de Théodore , frère de, Constant. — Remords de 
Constant pour ce crime. — Usurpation de Grimoalden Lom- 
bardie*. ^ 'Sa perfidie à l'égard dé Gondebért et de PerthariV. 
' ^ Mort cfê Gondëberf. — Fuite de ; Perthàriti — Victoire de 
Grimoalà .sur les Français, r- Projet de conquête de Cons'tânti 
— Son arrivée et ses échecs en Italie. — Sa résidence à Syra* 
cuse, — Ses exactions et sa mort. 
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Un grand désastre signala la première année du conqiu'te 
règne de Constant; Amrou, lieutenant du calife dc l ' É ^ lU * 

'° ^ * < "1£ par le calife 

Omar, se rendit maître de toute PEgypte , et s'ejiï- Qmar. 
para d'Alexandi'ie.' Il trouva dans cette ville des 
trésors immenses ; quatre mille palais % autant, de 
bains publics j quatre cents cirques , et douze mille : 
jardins. v 

Au milieu de sa nombreuse population, on comp 
tome vin. 36 
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tait quarante mille Juifs qui nourrissaient le fisc 
par de riches, tributs-; on en exigea un de deux du- 
cats, que paya chaque Israélite : par ce moyen , ils 
raclietèréht leur vie , leurs propriétés , et la liberté 
de leur culte. 

,Çes immenses .riçhess es rendirent J[es .conquêtes 
des musulmans plus rapides ; ils ne J es dépensaient 
que pour entretenir leurs armées nombreuses, et 
pour orner leurs mosquées. La religion faisait à 
chaque musu.lm.an un devoir de rester pauvre» le 
luxé public était le seul qu'ils connussent : tout 
se prodiguait alors pour la foi , pour îa* gloire, 
pour la patrie , et rien pour les individus, 
mendie £.™r,Q« Ypolai t ..protéger les lettres , e,t sauver 
deiiiwbiio- la,bib'ïiôtlièque d'Alexandrie; elle était composée 
icïaudrie. de cmq cent nulle volumes. Il consulta le calife: 
Je iarouche Umar répondit ; <c Si ces livres ne con* 
» tiennent que ce qu'on trouve dans FAI cor an , 
» ils sont inutiles } s'ils renferment des choses qui 
» lui soient contraires', ils sont dangereux: ainsi , 
» iais-les brûler. » Ainrou ohéit a regret; ce 
trésor des sciences antiques chauffa pendant plu- 
sieurs .mois les bains d'Alexandrie , et ce fut ainsi 
que le fanatisme d'un Arabe éteignit les lumières 
de l'ancien monde *. 



*. * % » > 



Ariniou fit nettoyer le canal d?Adrieh , et le ren- 

- dit navigable* La perte de FÉgyp te J ajoutée à celle 

de la'âyrië et de>la Palestine,' jeta Pempire dans 

une profonde consternation/. Constant' implora 

vainement les conseils du sénat, Lorsqu'autre- 

* Au 642. 
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fois,' décoré par la victoire , Marc-Aurèle rendait 
à ce corps auguste la liberté des discussions, il ins- 
piraît un juste respect. Mais un faible despote de- 
pouillé, qui demandait tardivement conseil, n'exci- 
tait qu'une pitié ressemblante an mépris. , J 
. D'un autre côté * les Lombards faisaient de con- conqniu 
tinuels progrès } ils s' emparèrent de £ienes, mirent paries Lom- 
en fuite l'exarque Platon, prirent Savone, et se bards - 
rendirent maîtres de toute l'Italie jusqu'aux Alpes. 

Leur roi , Rotharis * fameux par ses exploits , PuhUca- 




Lion du codé 
lonfbard de 
Rotharis* 



Ce code s'étendit dans l'Occident: les Normands 

. * » ■■ ■ f T T - - * »* »* 

l'adoptèrent. De nos jours , dans le royaume de 
Naples , plusieurs de ses dispositions éLaient en- 
core en vigueur. .-.,■:", 

Jusque-là les Lombards n'avaient été régis 
que par des coutumes et des traditions; Rotharis 
publia, en 643, son code, dans le dessein d'imir 
ter Dagobert qui avait rassemblé pour la France 
les lois des Allemands , des Francs et des Bavarois ; '' 
le droit féodal européen tire son origine du droit 
lombard. Les nobles , les magistrats , t le clergé, 
discutaient les lois^ proposées par le roi , et, si l'on 
en croit quelques historiens, les députés du peuple 
étaient alors admis dans les assemblées. 
. Après la mort d'Ayon, duc de Bénévent, Ro- 
dbald, son successeur, étendit les possessions des 
Lombards. Peu de temps après, Grimoàld, SQii 
frère, le remplaça; ce fut, lui qui, dans la suite, 
s'empara du sceptre de Milan, efi détrônant Per- 
tliarit. * 



..... ^ „^, iV ,„ ^„ jlmans, le conquérant de la 4 

d'Omar. „ ■.■;•.-.,■,,,__*... ^ ^ l'Egypte ■ de la Ly- 
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Mon Le héros des musuli 

Syrie, de la Mésopotamie, dé l'Egypte 
bïe et de la Perse jusqu'à l'Oxus, le célèbre Omar, 
^ périt, Tant 644/ sous le poignard d'un. esclave. 

Il avait pris, dit Canteihir,trënte'six.mille villes* 
\ où châteaux, détruit quatre mille temples ido- 
lâtres ou chrétiens. Il fonda ou rebâtit quatorze 
cents mosquées* Selon lés mahométans, le bâtotf 
d'Omar était plus redoutable que Pépée de ses 
' successeurs: il ne voulut pas laisser le trône à ses 
-enfâhs : «C'est bien assez pour ma famille , disait- 
» il, qu'un de ses membres ait un, aussi grand 
)> compte à rendre à Dieu, » 
nègoe du Six commissaires, revêtus de ses pouvoirs, choi- 
caiife oth- girçnt pour calife Othman, "guerrier célèbre, et 
que Mahomet avait éloigné du trône parce qu'il 
préférait les intérêts de sa famille à ceux de l'état. 
Sous son règne , les musulmans achevèrent la cou- 
quête de la Perse. j 

Batmiie Saad, héros sarrasin, avait gagné , à vingt lieues 
a esie de Bahylone, la fameuse bataillé de Cadésie, contre 
Rustan^ général d'Ildesgerde ; Rustan disputa trois 

jours la victoire. Le roi'de Perse, vaincu, s'enfuit 

<■[■•■■*■ * _» 

dans le Korassan : les Arabes s'emparèrent, à Mo- 
din , de ses trésors ; Saad poursuivit l'infortune 
Udesgerde ,*qui chercha un asyle dans le Turkestan. - 
nataiiu Cependant le brave Rustan , illustrant son mal- 
>mm ^^heur, appelle aux armes tous les Perses, et à la 
ires - tête d'une armée innombrable, et qu'il avait été 
impossible d'organiser , tenté un dernier effort 
pour sauver la monarchie. Les deux armées se 
rencontrent près de Nahavend 5 les Arabes nom- 



nommée ta 
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mèreï^ c &tî e, bataille la. victoire, dès {victoire^; au 

pr erçftçri , qhoç , le# t §arr a syi s .sont : bâbord > enfoui 

c$s j lejir général jî?o,oman k est- tué. j son lieutenant y 

Gçdaïfaj rétfibJLitîle cpmbat; après unè:longue,iïér* 

sijstanc.elfepi^^ r 

Ildesgerde resta caché cinq ans dans un désert 5 

un pjrinç t e £ turc ,nomm^Xtuçfcban^^ lajtêtedëtsix 

- ^^l^...hp < mme^ 9 vint lui, offrir ,-de Je. replace;^ suir 

sont Jrpné ; rojguçil Ms a*pis .estiplus constant ;que 

t leur fortune ; cp,vice t survittsouvenl àleur pouvpirv 

Ildesgerde reçut^avec hauteur, les joffres t du >che£ 

d'une horde barbare: Ttyjchan, irrité de, ses jmé* 

pris;, se_range parmi ses >en#emi$, se^déçlareiina- 

Koin^tau, et t lui fait trancher Ja .tête ; ayec^elle 

tomba*!' antique empire des J?fer$es,qui devint; junç 

pr,ojnnces.,des califes j** Perose, fils.d'Ildesgerde , 

se .retira, cheales Chinois., 1/ empereur Y accueillit^ 

le, norjirna.jcapitaine.de Ises ( gardes y et dui, promit 

d<es ..seçpyrs t pour reconquérir* huPerse; : mais àl 

, nfpsa|pu. ne put tenir sa pupmesse^Bientôt la race 

des,rois persans déteignit par la mort dePeroseet 

,desonfils« - 

Qthman justifia, parles, fautes,, les, .reproches 

de JV^ahpmet; lorsque le&,générauxuirabes;avaient 

remporté f des, victoires.,, il les remplaçait t par t son 

frète ^Abdalla , qui yenait;en. reçu eillir t J J honneur* 

et jf le JruiU Après ; la ,fuite,d'Ildesgerdë, .Abdalla 

vint commander.vdana la * Perse,;, le ,calife'.Penyoyà 

ensuite j^dans. l'Egypte conquise, et. ne .tarda pas à 

^en t tçpentit v .-,.>'. 
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Matiâeï; 'gérféràlTdïn'âiii ,:trompàïït sS VîgilàlAiie^' 
iWïrth^d^s^iÛeAtfdrîtt'L^^iifcfibte'-Alritbtt'réif 
para" cet échetf > ; e£ l reprit ' cte'ttfe'- capitale ; ' Tinj aét& 
ÔthfnaïF laissa c'epsndâîit 1 le'go^iVfer&em'ènt 1 de 1 
TÉgyptê' à Abdttlla^ét ''se'* rfefidit'aîtfd^ieux^a&* v 
Sarrasins." 
BatûiUc Bientôbari sut'cpte', * mépïisdiit ^1 A r f éiMéfeé r de* 
m^'lu» r^rperëttr d^Orïenty le : patriô'e GfégofteV'éïàit 
Arabes. rendit iiïdépendan t » ■ en '• Afr i^eï • Cette" défebtioïi' 
donna Tespoîr aa calife 1 dé 'Conquérir Carthagé';il! 
y? envoya 11 quarante' raille* Arabes * sôiiS lés oïdifes 
«PAbdalkrç G%oirëyàiû n tètfe'de'xeût^virtgt 'mille 
Romainâ^luriivrà^ : elle 

dura tout un jôur ! sani'Tésrïltardéfcisif ; U 'filléd'é 
Grégoire ^montrant Uemêmecouragé que* fît bril- 
ler autrefois Clélie', combattît "afafc valeur ad' pre- 
mier rang des légïonsvLe-faiblé'Abdalla était resté 
dans sa tenté, loin du bruit de& armes i,' parce qii^on 
ïui avait 'dit que f Grégoire promettait seizecèht 
mille 'fràdcs : et la'maïn de* sà'filleà* celui qui lui 
apporterait latête : du chef 'des^ArabesrEttfin '; il 
prit le parti de mettre aussi la tête de Grégoire f à 
prix; Pendant plusieurs j ours le f combat se renou- 
vela avec fureur , maïs dans un dernier chôc^ Gré- 
goire ayant été^tué d'un coup':de k lancé, des AM- . 
cains découragés cédèrentla victoiré'èt prirent la 
fditej la. béîliqueu& ; fille du patricè tomba tlans 
-les fers désobéir ,' lieu tenait' d'AbdàlIa*. 
v Cette même année, le* Sarrasiï^Moavia' fit une 
descente dans l'île de Chypre, en enleva 'lëshatii- 
tans et les réduisit à l'esclavage.' 

* An 648. 
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.Loin. ^ d'être ;réy.eil}é .par ..ses reyeçs , t et .par ,1a tex. 
chute de l'Afrique , l'empereur Constant ne^s'oc,- "f^co^l 
ÇHpait .qu'à prpt^ger t l'|iéçésie, des mpj}pjth.élit<îs.j il ««* 
J?u|jl]a..enileHrifa:Y.e,ur un.édit .qu',qn { npmma fc^e 
<fe Ço.p&tqnt. >Le patriarqhe.^jprrhus^e^ndjtià 
; Jlo t rae .pgur abj qr.er lftér.ésie ; ; mais l',exarque <dé 
^Ra^l»ne : le | orça t tj;ès-yite à se r.étjçaçter : le pape 
ftHpdp*e,exçomm,u.n,ia (le-patriarphe Martin , .p t ar r 
3ŒW ?" jtrpne .pontifical , trassejnbjla.cdaus Rome 
un synode de cent cinq évêques : ils condainT 
#&ent,l'héré^e,et r4dit,de ; Fjempei;eur. 

sÇepqndant les ^ai^agins;, .qui aç . s^œusa ; ie#.t 
çPOWt.ençore à disputer sur la .foi , .continuaient^ 
ipr9p.agfir^evvrScd9,gnAes-par le g.laiy£.,Abd.aJla .se. 
pendit maître ,de totfe fa î^ub^ej ; les &ïrr£sàa.s 
fi^eiijt ,u,n.e descenste ,en SÀc^e; le patriçe ;d*Arrr 
v&faie ,c/m,çlu.t une ajliancie ayec J,çs Arab.es ; W . 
terrible Moayia s'empara de Rhfldes.j,et : te fameu^ 
■C.Ç.^sse , ,q u j fermait Je port jfc ce.l.te île , frappa , . 

.dÀt-çn , .d^^tonn.eraent .et.de respect le colosse mur 
sulman. . • 

^empere,ur Constant, .plus irrité. de la.r4.sisr PT 8C ?' 
*ap,c,e v du pape Martin .que ,des yictpires.des, Ara r mon dé 
;l?,es , chargea l'exarque .Qlympius .de l'assassiner ; jJJ£JJ* , 
Sf pouf te fïfflk d'avoir échp.ué. dans ce .dessein , 
U iyj ôta sa pjaçje , et l?eny,oya en Sicile combattre 
les Sarrasins. ■ . , , 

QlyVQpips, yainpu, succomba aux chagrins 
q.«P l»j causaient sa défaite et. sa. disgrâce ; son 
sopç.esseur ., Callippas , se rendit à Rprae,. braya 
lçs fureurs du peuple ? Jes. menaces . du. clergé , 
arracha yiolemmentlft pape, de, l'église dans la r . 
quelle il s'était réfugié," et l'envoya à Constan- 
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tinople^il y fut 'jugé 'et ; cbndaihné £par 'ses en- 
nemis. 1 ' • 

•©h l le traîna 'dans les 'riiës, ^èscîtJrté "par 'dëuS: 
lîôurreattx : 'so'ii'coù était éhferirié Hans'uri^càrcInV; 
Si fut ijëté dans un cadKôt j l'empereur vcfulûrit l*y 
faire 'mourir de faim j le geôlier, plûsfrûmalh, le 
fioûrrit; li'e patriarche Paul*, quoique 'èririëflii dh 
j>a<pe , 'obtint 'qu'on épargnerait /ses §ôurS: ii'fut 
exilé àiClierso'n *, et mourût 'êiT 655 Sûr tat'te'côtfè 
stérile. r ■ ' 

Le clergé lui donna Jpoiir sucdëssëù f r Jd ? 'alitffd 
Eugène *, ç et ensuite saint Mâxihïè-, qui méritèrent 
aussi' la' persécution en combattant V ïieréSiè. Rieft 
ïïe semblait «pouvoir } sû'sp^ndrelàchmè totale d'ùn 
^nipirê attafquë^âr de 's4 re'dôûtâble's 'ènWêmis*, et 
gouverné £àr un prittcé extravagant, qui laissait 
lés caKfès s'àVancër safts obstacles , *ét ïfé 'combat'^ 
tait que les papèfc. 
invasion L^rmé'e dès Sarrasins traversé la Syrie et Vâp- 
proche dé Cônstantih'oplé. L'émp'éreur "est enfin 
forcé de défendre sa couronne, sa croyance et sa 
Âssbciation liberté} il -s'embarque sur Sa flotte , et laisse dans 
onjtan-| â capitale son fils Constantin, asstfcié à l'empiré': 



des Sarra- 



». 
sins 



r T . I 



les deux armées hâvalfes se réncdnt r reht sûr les 



de Constan- 
tin à rëm 
pire. 

côtés dé Lycié et S'é livrent bataillé ; àù premier 

choc i là victoire se déclaré yéùr les màhO'métans j 

leurs bâtimens entourent le vaisseau, impérial et 

Dévoue- të prennent à l'àb'Otdage. -Un soldat napolitain, 

"i^dont le dé vouement héroïque aurait dû imhiortà- 

lium. ;ii 3et i<i nom, se'couVrë des habita et dés orné- 

ïuitetie ^etis impériaux} il est pris et massacre parles 

constat, .Arabèâj tandià qiië rémpëreut) Sôûs'tuï dégtîisé- 



d'Othfhan: 
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inènt obscur, se jette à la nage et se sauve sur 
une chaloupe* 

- L'empiré des musulmans semblait' devoir s'é- 
lever sans rivaux sur les ruines de la Grèce, de 
Rome et de la Perse. Jusque-là Punion - des Sar- 
rasins j sous un seul chef, soûs Une seule loi , avait 
fait leur force; leur discordé sauva le monde* 

Othman justifia j pair , son égoïsmé ^ lesprédic- Mort 
tions de Mahomet y et préféra sa famille à Pétat. 
Les principaux émirs qui se troUvaient«à Médine^ 
indignés devoir Àbdalla, frère du calife ^accu- 
mulant des trésors, des honneurs, des. comman- 
demensy jouir seul du fruit de leurs exploits 7 se 
révoltent* ils denlanderit sa destitution, et veu- 
lent qu'on donne le commandement des armées 
au brave Mahomet , fils d'Abubecker. ; 

- Pour lés apaiser, le calife promet de condes- 
cendre à leurs vœux; maïs une de ses lettres^ 
interceptée, apprend aux émirs qu'il avait chargé 
un émissaire de tuer Mahomet. Leur fureur alors 
ne connaît plus -de bornes; ils rassemblent leurs 
partisans et courent aux: armés ; bientôt ils re- 
viennent assiéger la ville ; les partisans du calife la 
défendent un 'mois avec courage; enfin lés re- 
belles escaladent les remparts; Mahomet ^à leur 
tête, entre dans le palais d'Qthman^ et lui plonge 
son citrieterre dans le sëim • : . , : 

■■s. 

Dans ce moment le calife, âgé de quatre-iingt-" 
deux ans j lisait a vetf dévotion PAlcoran; Le tû^ 
multe de Pàssaut ,1e bruit des armes, l'approché 
dû fer^ ne purent détourner ses regards. fixés sur 
le livre sacré : la mort seule fit cesser sa prière. 

tome vin. 37 
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Guerre Les meurtriers élevèrent an califat Ali , gendre 
Moaviapour ^ u prophète; mais la célèbre Aïscha, veuve de 
ie caiifu. Mahomet', toujours ambitieuse et toujours puis- . 
santé, se déclara pour Môa via, qu'elle soutint à 
la tête d'un parti nombreux. 

; Les deux factions se livrèrent un combat san- 
glant : Aïscha, montée sur un chameau , parut 
au premier rang de ses guerriers. Dix-sept mille 
Arabes périrent dans cette mêlée : Àli demeura 
vainqueur» Aïscha fut prise ; mais le respect des 
musulmanes environna dans les fers la femme 
chérie du prophète : elle finit ses jours à Médine,^ 
tellement vénérée, que', captive, elle semblait en- 
core commander. 

'Moavia, résolu de soutenir ses droits et' de ven- 
ger la mort .d'Othmari,' vint avec quinze mille 
guerriers combattre Ali , qui en rassemblait vingt- 
cinq mille sous ses drapeaux. 

Ces deux armées semblaient animées de la dou : 
ble fureur de V ambition et du fanatisme ; des hom- 
mes si intrépides auraient conquis l'Europe : heu- 
reusement ils se déchirèrent entre eux. 
' Oii assure qu'ils- se livrèrent, dans l'espace de 
-■ trois mois, quatre-vingt-dix batailles. Un dernier 
combat^ le plus affreux de tous, et qui eut lieu 
dans les ténèbres de là nuit, termina cette que- 
relle : des deux côtés l'acharnement était au 
comble ; on combattait corps à corps ; un profond 
silence rendait le carnage plus horrible ; chacun 
donnait ou recevait la mort saris proférer un cri, 
sans pdùsser un gémissement. ;Enfin , lorsque lés 
premiers rayons du soleil éclairent xe champ de 
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meurtres». où l'on cherchait plus à s'exterminer 
qu'à se vaincre , .Moaviâ fait élever l'Alcoran sur 
quatre piqués» et s'écrie d'une voix forte: « Que 
» ce livre saint juge entre nous! *» 

A ces mots, la fureur. s'éteint , la piété se ral- 
lume, les cimeterres s'arrêtent « le combat cesse* 
Lesldeux partis- nomment des arbiti'ès, et cher- , 
chent dans l'Alcoran le jugement de Dieu. 

L'influence d'Àmrou décide l'interprétation ; 
les arbitres prononcent en faveur de Moavia; le 
fier Ali rejette leur arrêt, en appelle à son glaive, 
et défie Moavia en combat singulier. 

« Le bras d'Ali r répondit celui-ci , est plus fort 
» que le mien , il a toujours tué l'ennemi qui l'a 
» combattu, mais c'est là tête la plus forte qui 
,>> doit régner , et j e regnç en vertu d'un j ugement 
» irrévocable. » ...-.'< 

La guerre recommença : Moavia s'empara de conspto- 
la Mecque et de.Médinë j cette guerre civile lais- ^™ ul e ^™ s 
sait respirer les ennemis de l'Islamisme , et mois- 
sonnaitles plus braves guerriers. Trois musulmans , 
.indignés de ces troubles qui ruinaient l'état ,.espè- 
-rent.les terminer en tranchant les jours des trois' 
-chefs dont l'opiniâtreté prolongeait les malheurs , 
< publies : la méprise d'un meurtrier sauva de leur 
fureur l'intrépide Amrou ; Moavia ne reçut qu'une 
blessure qui le rendit eunuque j Ali seul tomba Mort ab- 
sous les coups des conjurés 5 il .fut assassiné dansja 
mosquée dé Kufia. * - :■',... 

L'Arabie reconnût, pour calife .son* fils- Hasan ; perfidie fe 
mais celui-ci,- moins ambitieux que son père , céda J^riu- 
le trône à Moavia, qui lui promit de-granils hon- aan^isd'Ai» 
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neurs , des terres considérables et une forte soraine 

d'argent. Lorsque tout fut signé, Moavia, suivant 

la morale des tyrans, dit : « À présent que je 

» suis revêtu du. pouvoir absolu, je révoque les 

»' conditions du traité : on, abat l'échafaud quand 

Mort >v Pédifice est bâti. » Hasân mourut empoisonné. 

1 ' Moavia, paisible possesseur du sceptre et de l'en^ 

i^gno censoir,, établit le siège de l'empire à Damas, et 

oavia, ^ ey j nt j e c | ie £ ^ e j a dynastie des Ommiades, qui 

dura près d'un siècle j celle des Àbbassides lui 
succéda. 
sectes Mahomet s'était vanté de réunir tous les esprits 
Bioavia/ dC sous ^ a ?°* ^un dogme simple , et d'éviter les dis- 
putes, puériles qui divisaient alors les hommes, et 
produisaient par-tout tant de discordes , de schis^ 
mes et d'hérésies. Le législateur arabe se trompa , 
et, à la mort d'Othman, les différentes versions 
et interprétations de l'Àlçoran étaient si nombreu- 
ses, qu'elles pouvaient , dit-on , faire là charge de 
deux cents chameaux. l ■ , ■ ■ • 

Un synode, nommé pa? Moavia, les réduisit à 
six livres , et jeta le reste dans la rivière ; ces six 
livres donnèrent toutefois lieu aux disputes opir- 
riiâtres de soixanterdou^e sectes , dont deux exis- 
tentet se combattent encore de nos jours : l'une y 
celle d'Omar, domine chez les Turcs 5 l'autre , 
celle d'Ali , a pour partisans les Persans, les Tar^ 
tares et les Indiens. * 

La raison et l'autorité peuvent mettre fin aux 
disputes des hommes sur les obj ets matériels et sur 
des intérêts terrestres; maïs leurs querelles sur 
les intérêts célestes , et sur les questions métaphy- 
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siques qu'ils ne peuvent comprendre, furent , sont 
et seront par-tout aussi opiniâtres,. aussi. inter-r 
minables qu'inutiles *. : 

, L'empereur Constant profita. du repos que lui £™^* 
laissait la discorde de ses ennemis ;! ses revers vonie p^- 

/ /» i •*. 1 J Copstant.. 

passes firent entrer dans son esprit une lueur de 
raison ; il se raccommoda avec le pape Yitalien , 
se mit à là tête d'une armée, fit U conquête du 
pays des Ësclavons, nomma Césars deux de ses^jJJ*^ 
fils, Héraclius et Tibère, équipa une nouvelle Tibère sont 

7 . * î 1 nommés Cé- 

flotte pour combattre les Sarrasms , et rassembla sars . 
assez de troupes dans l'Orient pour inspirer quel- l'agent™' 
ques craintes à Moavia. Ce calife, dont la guerre coûtant, 
civile avait épuisé les forces, conclut la paix avec 
l'empereur. - 

Les historiens grecs prétendent même qu'il se 
soumit à lui donner, chaque jour un esclave , un 
cheval et mille pièces .d'or* Les auteurs arabes 
traitent de fable ce récit , dicté; par. la yamte 
grecque. : ' * . 

Constant, toujours attaché, à son hérésie, fit Th ^ A ^ Ht 
assassiner son frère Théodore," qui était prêtre et * ùre iU 

* x Xi m Constant. 

ne partageait pas son opinion : le remords suivit Rcmord < 
le crime , et empoisonna le reste de la vie.de Vem r :deConstant 

7 m. pour ce 

* pereUl* **. • crime. 

Ce fut dajis ce temps, que Grimoald, duc de usurpation 

itij**11 deGrimoald 

Bénévent , usurpa la couronne de Lombardie 5 elle en L ombai- 
était partagée entre Pertharit et jGondebert , fils die 
du roi Àripert : l'un résidait à Milan , l'autre à Pa- 

* An 658 et 669. 

** An66i; .: - . , " - * ' 
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vie, Gondebert voulait régner seul y l'ambition lui 
fit commettre une de ces fautes qui perdent les 
états; il s'appuya d'un secours étranger, il invo- 
.& perfidie qûa l'appui de Grimoald, Celui-ci , laissant' son 
Gondebert fils Romuald'à Bénévent, s'avança vers Milan sous 
€t de Per- j^ p r £texte de secourir son allié , mais dans l'in- 
tention de détrôner les deux frères; Un traître y 
apostépar lui, inspire des soupçons à Goridèbert , 
et lui conseille y pour sa sûreté ? en allant au-de- 
vant de Grimoald, de porter une cuirasse et un 
poignard sous sa robe, 
aiort de Lç perfide duc l'embrasse , et lorsqu'en lepres- 
on e er * sant il sent qu'ilèst armé , il feint de croire qu'on 
lui tend un piège, tire son épée , et l'enfonce dans 
la gorge du prince, 
vuitc de Le meurtrier hérite de sa victime ; . l'épou- 
Pcrthint. vante sa isît | OUS i es esprits ; Pèriharit 5 cons- 
terné , fuit de Milan ; il y laisse sa femme Ro- 
iielinde et son fils Cunibèrt , qui forent enfermés 

à Bénévent. 

» » 

I/usurpateur épousa là sœur dès deux frères 
> qu'il venait de dépouiller* Parvenu au trône par 
un crime , il surprit tous ses sujets enlesgouver- 
nant avec une telle douceur qu'il se concilia leur 
affection. Pertharit lui-même, qui s'était réfugié 
chez, le khan des Abares , trompé par les promes- 
ses de Grimoald , quitte son asyle , rentre en Ldm- 
bardie, vient à Lodi, y est reçu honorablement , 
et arrive enfin dans Pavie. 

À sa vue, l'amour des habi tans éclate et se ma- 
nifeste par des transports de joie. L'artificieux 
Grimoald l'embrasse , le traite comme un frère , 
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jure sa perte , et.se décidé aie faire arrêter la nuit , 
dans l'ivresse d'au 'festin. ■ . * - - 

Pertharit r ; sans, défiance ', avait invité tousses 
amis, à souper dans son ? -palais j un domestique 
fidèle T'avertit, du complot tramé, contre lui;. le 
prince feint d ? être "accablé par lé vin et par le 
sommeil ,'il laisse, ses convives :à table :et se livre 
à la for' d'un? de ses anciens courtisans, noinmé 
Hunulphe; v , ." /■ ; , * 

Celui-ci le déguisé _ en esclave , charge son dos 
de matelas ? lui ordonne de maf chef devant lui 
le gronde', le menace, le. frappé, et, au moyen 
d'une corde, lui fait- franchir les murs.de la ville. 
Au pied des remparts , il trouve uri cheval vigou- 
reux, se dérobe à son ennemi, et court en France 
chercher un a sy le, près de Clotafre III. 

Cependant la nuit s'avance , le festin cesse, les 
convives se livrent au sommeil , le silence règne 
dans le palais;, les gardes de Grimoald arrivent, 
ils ne trouvent, débout qu'un domestique qui les 
retarde encore,- .en les conjurant de ne pas trou T 
bler le sommeil de son maître : ils entrent enfin , 
et /furieux de voir que leur victime leur est échap- 
pée, ils voulaient immoler ce domestique coura- 
geux ; mais Grimoald arrêta leur coups, et récom- 
pensa même la fidélité, de ce serviteur ainsi que 
celle d'Huhulphe, qu'il contraignit d'accepter une 
grande charge dans sa cour. 

Quelque temps après, s'eritretenant avec ce 
nouveau favori :'« IN'êtes-vous pas, lui dit-il, 
» plus heureux près de moi que vous, ne le seriez 
» à la suite d'un misérable fugitif?» .^.«Prince, 
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)) répliqua Hunulphe,- je tous remercie de voà 
» bienfaits , mais, pour 1 y répondre avec fran^ 
» chïse , sachez que j ■ aimerais mieux partager les 
. » malheurs de Pertharît que votre fortune/» Gri- 
moald, touché d'un serilijnent quile rendait j aloux 
du prince détrôné , renvoya à Pet thàrit cet ami fidè- 
le , et lui permit d' emporter toutes ses richesses» \ 
victoire Bientôt une armée française entra en' Italie', 
*urio»Frau. dans le dessein de rétablir Pertharit sur son trône* 
- ais " Grimoâldy qui dut presque tous ses succès à ses 
ruses 5 feignit d'être frappé de tendeur $ et prit la 
fuite ^ eh abandonnant son camp, qu'il laissa rem- 
pli de vins et de provisions! Lès Français s'en 
emparent ? se livrent à la débauche et se plongent 
dans l'ivresse r tout-à-coup Grimoald paraît ? fond 
sur euXj et-en- fait un si grand carnage, qu'il n'en 
revint en France que quelques débris* 
proct de Pendant ce temps l'empereur Constant y -bour*- 
couqu«tedc relé par ses remords, croyait sans cesse voir P om- 
bre de son frère Théodore qui lui montrait une 
coupe pleine de sang, et qui lui criait: « Perflde 
» frère , bois donc'ce sang dont tu étais si altéré ! )> 
Il espère que les agitations de la guerre pourront 
ramener la paix dans son cœur ; il veut , en s'éldi- 
gnant', fuir le remords et le fantôme; il arme ses 
vaisseaux y et annonce son départ en déclarant qu'il 
veut reconquérir PItaliej et rétablir dans Rome 
le siège de l'empire. « Byzance, ajoutait-il, doit 
»-sa naissance à Rome $ il faut respecter la mère 
» plus que la* fille , et lui Rendre son ancienne 
» splendeur. » 
; L'idée de Constant était grande ; mais pour exé- 
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cuter de tels desseins il fallait un autre homme, - 
Constantin, vainqueur -et couvert de gloire, put 
changer le siège de l'empire; mais un empereur 
faiHle et vaincu, entreprenant une semblable ré vo- 
lutiou ne pouvait inspirer que haine et que mépris» 
Il veut s'embarquer ^, le peuple de Constanti- 
nople se révolte, menace ses jours , et retient pri- 
sonniers ses trois fils , ainsi que sa femme» La garde 
sauve l'empereur des fureurs de* la multitude; il 
monte sur ses vaisseaux, et en partant il prodigue à 
sa ville natale les imprécations les plus injurieuses. 

- Constant passe l'hiver à Athènes, et- débarque arp *™ et 
en Italie dans les premiers jours du printemps de ses ^ liCCS 

r # . ' . . . r , * 4 . en Italie. 

l'année 663. Depuis long-temps on n avait point 
vu dans cette contrée d'empereur romain a la tête 
dé ses armées; son arrivée y répand d'abord la 
terreur ; il prend d'assaut Lucérie, et vient camper 
à la vue de Bénévent. 

Romuald y commandait; ce prince avertit son 
père Grimoald du péril qui le menace, et, en at- 
tendant les secours qu'il demande, il se défend avec 
tant de courage et fait de si heureuses sorties, que 
Constant se voit forcé de lever le siège. 

L'empereur marche sur Naples ; un corps de son 
armée est battu par le comte de Capoue. Une autre 
division romaine, forte de vingt mille hommes 
et commandée par Suburrus, général romain , re- 
çut l'ordre de contenir Romuald; mais le prince 
lombard lui livra bataille , et le défit complète- 

1 

ment. Depuis cet échec Constant perdit tout es- 

- . ,- , - ■ 

* An 661. t 
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poir de vaincre les Lombards. Il entra dans Rome 9 
et , ne pouvant y paraître en triomphe, il y affecta 
une pieuse humilité* 
* Sa . Cependant, comme la conquête de l'Italie était 
syracusol devenue impossible, après avoir satisfait sa vanité 
par de frivoles cérémonies dans l'ancienne capi- , 
taie du inonde, il s* empara de l'argent de toutes 
les églises, 4 s'embarqua à Reggio, chargé des fruits 
* de ce honteux pillage, passa en Sicile, et fixa 'sa 
résidence à Syracuse. 

Il ne pouvait plus revoir aucune de ses deux 
capitales, étant méprisé dans Fune et détesté dans 
l'autre. Ainsi cette entreprise mal conçue , dont 
le but avait été de relever -l'empire, accéléra' sa 
décadence* 

Sa faiblesse affermit la puissance des Lombards, 
Romuald s'empara de Tarente , de Brindes , et 
conquit la Calabrej il ne resta dans le midi aux 
empereurs que Gaète, Naples, et quelques villes 
de la côte. Pendant la courte durée de cette guex-re, 
le duc de Frioul s'était révolté; Grimoald le com- 
battit, le contraignit à se soumettre, embrassa le 
catholicisme, et s'allia avec une horde de Bulgares, 
dont les incursions s'étendirent jusqu'aux portes 
de Constantinople* 

La gloire et la fortune du roi des Lombards 
déterminèrent. Childéric II , roi de France, à 
conclure un traité avec lui. Pertharit , cons- 
terné, craignait de se voir livré à son enne- 
mi; il songeait déjà à se réfugier en Angleterre, 
lorsqu'il apprit la mort de Grimoald. Cet heu- 
reux usurpateur laissa la Lombardie à Garibald, 
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son fils légitime,- et Bénévent à Romuald, son 
fils naturel. 

Cependant Constant , qui ne sut jamais se servir Ses 
de son sceptre et de son épée que pour augmenter sa mort! 
le malheur de ses peuples et la gloire de ses enne- 
mis , -livrait la Sicile au pillage , et faisait gémir 
l'Afrique sotts le poids de ses exactions. 

Carthage , qu'il menaçait de sa présence , redou- 
tait plus son approche que celle des Sarrasins. 
Havage , gouverneur de la province, se révolta 
avec une partie des troupes, et se rangea du coté 
des musulmans. 

Moavia , général arabe et parent du calife , pro- 
fita d'une circonstance si favorable , entra en Afri- 
que , et défit trente mille hommes que Constant 
\ avait envoyés contre lui. 

Mais l'armée sarrasine était trop peu nombreuse; 
elle ne poussa pas plus loin , cette année, le cours 
de ses conquêtes. 

Les querelles ecclésiastiques, les discordes ci- 
viles, continuaient à déchirer l'empire, attaqué 
par tant d'ennemis extérieurs j le péril commun 
ne pouvait ramener l'union sous un prince inca- 
pable de gouverner et de combattre. Sapor , offi- 
cier persan, excita un soulèvement en Arménie. 
Le jeune César Constantin chargea le patriceNî- 
céphore de marcher contre lui, et d'attaquer An- 
drinople, qui se déclarait en sa faveur : mais une 
chute de cheval termina la révolte et la vie du 
Persan. 

L'empereur Constant vivait depuis six ans à Sy- 
racuse en tyran, déshonorant le trône et ruinant 
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l'état. La haine qu'il inspirait était devenu uni- 
verselle *. Enfin un jour, au moment. où il était 
dans le bain , un officier , qui se trouvait seul avec 

* 

lui, saisit un vase d'airain, lui fendit la tête, et 
prit la luite, :, quelques instans api:ès, ses servi-* 
leurs entrèrent et le trouvèrent noyé dans Teau 
et dans son saug. Ainsi périt ce tyran ; son ombre 
alla rejoindre celle des Agathocles et des Denys , 
dont il ayait-reproduit les vices et non les talens. 
Ce règne désastreux dura vingt-sept ans : Constant, 
mourut dans sa trente-huitième année* 
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CHAPITRE DOUZIÈME. . 



Élection de Myris l'Arménien' — Conduite de Constantin à'Pé* 

^ gard de Myris. — Mortde Myris. — Révolte en faveur d'Hér 

radius et de Tibère. — Mort des révoltés» — Éclat de l'empire 

des musulmans sous Moavia, — Exploits d'Oucba. — Fon- 

dation de la ville de Caïroan par Oucba,— - Disgrâce et rein- 

' tégratioh' d'Oucba, : ^- Ses nouveaux, succès, — Entreprise de- 

j Kuciié* — Dévouement ;de Dinar.. — Bataille entre Oucbâ et 
Kucilé. — Mort d'Oucba. — Révolution en Lombardie* — 
— Siège de Constanlinople par Moavia. — Invention du. feu 
grégeois par CalJihique. — Levée du siège, — Défaite dés 
•Arabes. — Paix entre le calife et l'empereur, — Invasion des 
Maronites, — . Paix entre eux et le calife. — Invasion des 
Bulgares. — Leur victoire sur les Romains. — Paix entre eux 

^ et l'empereur. — Querelles religieuses. — Mort de Moavia, — 
Règne tyrannique de son fils Yésid. — Incendie de la Mos- 
quée, — Mort de Yésid. — Moavia, fils de Yésid , refuse la 
couroune, — Supplice et mort d'Omar* — Mort de Moavia *— 
Discordes de ses successeurs. — Mort de Constantin, 



CONSTANTIN IV, dit POGONAT. (An 669.) 

( Des que la nouvelle de la mort de Constant fut Élection de 
répandue dans Syracuse, les principaux officiers M r! s n ) Al " * 
de l'armée, craignant que son fils ne vengeât sur , 
çux son trépas, revêtirent de la pourpre un Ar- 
ménien nommé Myris ; et ce qu'on aura peine 
à croire, c'est que dans une affaire si grave ils se 
conduisirent. plutôt en artistes qu'en conjurés : le 
maintien majestueux, la régularité des .formes, -la 
.beauté de la figure de Myris , furent les seuls ti- 
. très qui réunirent leurs suffrages en sa faveur. 
Constantin , fils de l'empereur assassiné , apprit 
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conduite ^ Constantinople cette élection ; comme il était * 
înài^aTà [ ^S ne ^ U trône, il ne fut point découragé par cet 
â&kyvis. événement; associé par son père à l'empire, il en 
prit hardiment les rênes .* la plus grande partie 
des forces de cet empire se trouvait alors en Sicile, 
en Afrique , et sous les drapeaux de l'usurpateur, 
Constantin , avec cette rapidité qui crée les res- 
sources et assure les succès, lève des troupes en 
Asie , en Grèce , en Italie , en Sardaigne , en 
Afrique même , équipe une flotte , s'embarque , 
arrive à Syracuse , frappe les rebelles d'épouvanté, 
se fait livrer JVtyris, ainsi que les principaux con- 
jurés, et envoie leurs têtes à Constantinople, 
* L'un d'eux, le patrice Justinien, excita seul de 
justes regrets ; ce guerrier , dont on estimait les 
Vertus et le courage , avait été porté à la révolte 
non par ambition, mais par la haine que lui inspi- 
raient les vices de Constant. Germain, son fils , 
voulut le venger; son complot fut découvert; l'em- 
pereur t le fit mutiler; il fut, dans la suite, patriar- 
che de Constantinople , et se rendit célèbre par 
sa résistance, lorsque l'empereur Léonvoulut pros- 
crire le culte des images. 

Après avoir soumis les rebelles et affermi son 
sceptre $. Constantin revint en Orient, justement 
satisfait du pape Vitalien, qui Pavait secondé puis* 
samment dans cette brillante expédition. De retour 
à Constantinople, il rendit les derniers honneurs 
à son père. 

En toute autre circonstance, son courage et 
son activité auraient suffi pour assurer son repos ; 
mais l'empire se trouvait alors sur Ja pente. d'un 
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' précipice j- il était devenu impossible de le remon- 
ter ; tout ce qu'on pouvait faire était de i-etarder 
sa chute. Les vaisseaux de l'empereur avaient, à, 
peine quitté la Sicile, que les Sarrasins y appelés 
par quelques traîtres-, y parurent' et y débarquè- 
rent; on leur opposa peu de résistance : ces bar- 
bares la dévastèrent, s'emparèrent de Syracuse , 
et emportèrent dans leurs mosquées tous les chefs- 
d'œuvre des arts r dont .tant de siècles et: de triom- 
phes avaient enrichi cette antique cité *. 

Tandis que les armes des Arabes ravageaient ? évoli *™ 
les frontières de l'empire , il était déchiré aude-^iiusetae 
dans par des troubles civils. Héraclius et Tibère , 
frères de l'empereur, et .décorés par lui du titre 
d'Auguste, peu satisfaits d'un vain nom, se plai- 
gnaient de n'avoir aucune part au gouvernement j 
plusieurs corps de milice^ gagnés par eux, se ré- 
voltent en leur faveur : par un- mélange à la fois 
coupable et ridicule de crime et de superstition , 
ils prétendent, «qu'ainsi qu'on voit la Trinité ré- 
» gner dans le ciel, l'empire doit être gouverné * 
» par trois empereurs.,)) 

J Constantin , opposant la dissimulation à l'hypo- Mort a« 
crisie , écoute avec calme leurs audacieuses récla- 
mations , leur dit que , sur une affaire si impor- 
tante , il est nécessaire de consulter le sénat : il 
invite tous les chefs de la sédition à quitter leurs 
drapeaux et à paraître avec lui dans l'assemblée 
qu'il convoque. Dès qu'ils on,t passé le ^étroit, il 
tombe sur eux, à la tête d'une garde fidèle, et les 
fait tous pendre le long du rivage Y*. 

* An G69. — *.*.À«669. * 
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L'ignorance, la barbarie , la superstition, qui 
régnaient alors dans l'Orient, paraissent peu s'ac- 
corder avec les lumières du christianisme, et l'on 
voit d' abord , avec étonnement, que cette reli- 
gion^ qui depuis civilisa tant de nations sauvages, 
n'ait pu, depuis Théôdose, empêcher les Romains 
et les Grecs ; de tomber dans les ténèbres de la 
barbarie; on serait même tenté, au premier coup- 
d'oeil *, de l'accuser de cette décadence; mais j pour 
se garantir de cette erreur , il suffit d'observer 
que si Rome et la Grèce avaient conservé leurs 
noms , il n'y existait réellement plus de Grecs et 
de Romains; les armes, les emplois, les dignités, 
la domination, étaient tombés depuis long-temps 
dans les mains des vainqueurs de ces peuples 
amollis. 

* La cour, l'armée, Péglise, étaient peuplées de 
GotKs, de Vandales, de Sarmates, de Lombards, 
de Francs, d'Arméniens, de Persans; la barbarie 
avait filLré de toutes parts dans l'empire ; aucune 
force ne pouvait résister à ce torrent qui par-tout 

éteignait la lumière et changeait les mœurs, 

- * , 

Pendant ce long orage , les princes, occupés. à 
soutenir péniblement leur couronne chancelante, 
accumulaient vainement les lois contre ce débor- 
dément de vices. Gouvernant des hommes qui aie 
respectaient plus la j ustice, ils ne voyaient d'an très 
moyens ? pour conserver leur pouvoir et leur vie, 
que l'atrocité des supplices, la bassesse des four- 
beries , ou la lâcheté des plus honteuses et des 
. plus datigereuses concessious. 

Tandis que l'empire romain offrait au monde le 
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.triste spectacle 



ctaclé de sa décrépitude, celui des mu^ Éclat de 

•Il •. i i* fl - l'empire des 

nllait, dans sa jeunesse, du plus grand musu i maos 
éclat; sa force, croissante menaçait de tout envahir: so " s BIoa " 

Y La* 

du- fond de la mosquée de, Damas v Moa via , pon- 
tife et roi, gouvernait l'Asie,} dominait en Egypte, 
couvrait l'Archipel de ses flottes » dévastait la 

• , 1 * \ 

Sicile j effrayait Çunstantinople ,.et seïpréparait ..• 
1 à conquérir totalement l'Afrique.*, , - y 

Le fameux Oucba * ; envoyé' par lui avec dix , Eipioùs 
'mille cavaliers dans cette, vaste contrée, -pour y 
étendre la puissance du. califat et la doctrine de 
l'Islamisme^ s'ayàncecpmmélafoudre,'répandant 
par-tout la mort et l'Alcoran; il s'empare detoute 
la Birène, envoie quatre- vingt- mille prisonniers 
en Egypt.e, et posey a quarante lieues de Carthage^ 
près d'une forêt, sur le penchant d'unemontagne 
fertile; les fondemens de la célèbre- ville de Caïr 7^tf 

.?-.,•->-■■■■ * ■ * delà vitluat! 

roan; Il la fortifia ^ et pendant long-temps elle fut caïroan P »r 
la capitale nouvelle de l'Afrique j et la résidence 
des lieutenans que les califes fatimites y, en- 
voyaient; ( . • .-■'■..* -.'•,-♦ 

On n'y suivit point les maximes, sauvages, du . 
farouche Omar. Cette ville fut un asyle pour les 
sciences et pourries lettres, bannies du reste du 
monde ; oii y vit une académie renommée, et ce 
qu'on n'aurait jamais'tcru ,. lorsque 'les ténèbres 
s'épaississaient sur l'univers chrétien , -les} Arabes 
seuls conservèrent alors et étendirent; le dépôt de 
- lumières, que détruisirent depuis, dans F Orient y 
les Turcs leurs * vainqueurs.* (La 'gloires d'Oucba j 

h • *■ 

* An 67e; 
TOME vnr, 3g 
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Disgrâce excitant ta jalousie^ lui attira une courtedisgrace ; 
et rcinté- ], es ï. eV ]efs'de son successeur* Dinar , forcèrent le 

•ration ^ 7 > / 

d'ouci». calife à lui rendre son 'commandement, 
ses II, pofts'sa- ses conquêtes j usqu'en Numidie , tailla 

nouveaux , ^ . - ... . „ ■ . , L 

succès *e*i pièces deux armées romam'es , traversa la Mau- 
* ritàïMé, attaqua Tanger, dont le gouverneur se 
soumit honteusement, -força les passages du inont 
Atlas, porta ses armes jusqu'aux extrémités dii 
royaume de Maroc ,• où les Romains n'avaient ja- 
mais pu pénétrer, épouvanta par son intrépidité 
•les ' féroces h f abi taris dé J cës cori'trées sauvages , et 
•ne fut enfin arrêté dans sa longue 'course que' par 
l'Océan %•: - 

A lai vue de cette nier immense , le fougueux 
guerrier-, poussant son cttëtâl dans les flots, agi- 
tant soft ciftièterrë 1 , et tournait ses ïegard's vers le 

ciel, sVerié:- « Dieu 'puissant! sàrïs cette barrière 

* , Jr i* • ■ 

» 'que tùm'oppbsesj j'irais forberd'àûlTës dations, 
» qui t'ignorent, à' si'àdorer que loi, où à-mourir.» 
Uucba éprouva le sort de toits les conquérans ; 
ce torrent , rapide comme la foudre, n y en eut que 
4a durée j ses succès lui fireVït mépriser les vain- 
cus. Il dissémina ses troupes dans 'ce vaste pays , 
et lie garda prés- dte lui que cinq mille hommes. 
Lés Romains, tremblans, h'osâfiénl sortir des for- 
Entreprise teresses'où ils s'étaient renfermés. Un prince 1 mau- 
re, de la nation des'Berbètsyqiï'on hômrùait Ku^ 
cité, entreprend seul de délivrer l'Afrique. 

* ■ + « ■ » 

-Les légions n'avai'eht pMs -'de 1 chef; il leur pro- 
pose de les commander V réveille leur courage , les 

* An 670. 
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rassemble, et, à la tête de cent mille hommes, m&ïr 
che avec rapidité sur Caïroan. ' : 

Le musulman Dinar , autrefois esclaye, ensuite D ci 
général ^depuis déplacé et emprisonné par Gucba, meut de Dl " 
apprend au fond de sa prison les projets et la 
marche de Kucilé ; il e» informe son général j 
qui le fait vejtir eu sa présence. « Généreux es* 
» clave, lui dit Quçba, s£us mon imprudence ton 
p avis aurait sauvé les ijausulmans; en les disper- 
» s^nt, je les ai perdus. Je te rends, la liberté j 
» cours *en Arabie pour chercher' de «nouvelles 
» forces qui relèveront Pempire du prophète : 
» moi, je vais mourir; il t^ëst pas permis' a urt 
>> généi^l musulman de fuir devant des chré- 
» tiens. » , . * . 

« -r*- Je suis digue , répond Dinar, de la liberté 
» que tu me donnes. Tu sais que je tenais,* mais * 
» j'aime la religion et la gloire : incapable de fuie 
» les infidèles, malgré l'aversion que tû m'inspi* 
» res; ie mourrai avec loi. » * ; . * ' 

Aussitôt ces deux guerriers fanatiques , à la tête Bataille 
de cinq mille Àra^v*s* aussi intrépides qu'eux y et Kuciié. 
courent au-devant des cent niilte :Romains ètr 
Maures que conduisait Rucilé. A la vue de PénV 
uemi ils brisent et jettent le^, fourreau;?: de leurs 
sabresj les soldats imitent leur exemple ; ils s'é- 
lancent avec la fureur du désespoir 1 §Ur Farraée 
innombrable qui les entoure, qui ,les. presse, qui 
les accable; tous ne songent qp/a donner la mort , 
aucun ne cherche à l'éviter ; ils signaient leur fin* 
glorieuse par le plus affreux carnage; nul d'entre 
eux ne se rend; ils succombent entourés de vio- 
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times, et cette bataille ne finit qu'avec le dernier, 

F t 

soupir du dernier musulman . 

Mort * Le général sarrasin expira sur un monceau de 

"' •"' cadavres immolés par son cimeterre. Le champ 

qui fut son tombeau conserve. le souvenir de sa 

valeur héroïque; on l'appelle encore le champ 

d'Oucba; et si les sectateurs de Mahomet avaient 

eu dès historiens comparables à ceux de la Grèce, 

la gloire du champ d'Ouçba eût peut-être égajé 

. celle des Thermopyles. * 

• Cependant la justice gravée dans le cœur des 

hommes aurait toujours attaché un plus noble 

intérêt au sort de ces généreux Grecs, mourant' 

pour défendre leur patrie et leur liberté , qu'à ce- 

lui de ces guerriers farouches qui ne cherchaient 

la mort que pour étendre dans des flots de sang le 

fanatisme d'un imposteur et la puissance d'un 

despote *. 

Révolution Ce fut à cette époque que la Lorhbardîe devînt 

f n Lomb«. le théâtre d'une nouvelle révolution. Son- ancien 

U.C. .*'-•' 

roi , .Pertharit , y rentra soutenu par les Françai s> 
et renversa du trône le faible Garibald , qui n 3 avait 
ni les vices ni les grandes qualités de son père 
Grimoald. 

Le duc de Bénévent , Romuald, ne défendit 
point son frère;; il renvoya même au roi vainqueur 
sa femme Rodelinde et son fils Gunibert. Per tharit 
régna seize ans, et vécut eu paix avec l'empereur 
et > avec son exarque. Dans- ce même temps , Far* 

chevêque de Ravennë et son clergé voulurent se 

». » 
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* ■ 

rendre iudépendans du papej l'empereur Cons- 
tantin Ves fit rentrer dans la soumission* 

* ■ * 

Le calife avait alox^s résolu la ruine totale de Si «s f -«ï? 
J'empire. Ce redoutable ennemi des chrétiens «epi^ v^ 
équipa une grande flotte et une armée formidable 
qui, après s'être emparées de l'île de Crète et de 
plusieurs villes sur les côtes de l'Asie-Mineure , 
vinrent enfin investir et assiéger Constantinople. 
1/ empire était perdu si le courage de Constantin 

ne l'eut sauvé» * r 

L^ terreur y précédait les musulmans. L'intré- 
pidité de l'empereur rendit auxhabitans de la ca- 
pitale l'espoir et la fermeté, A son exemple, tous d J"™ nl '°* 
les citoyens devinrent soldats; le génie d'un Sy- s»*»^ par 
rien nommé Cajlinîque seconda la valeur de Cons- 
tantin , et sauvïi la ville. Il inventa le.feu grégeois , 
feu que l'eau ne pouvait éteindre. On le jetait sur. 
l'ennemi, soit en poudre par des tuyaux dans les- 
quels on soufflait,* soit en liquide que contenaient 
des globes lancés par des arbalètes et par les cata- 
pultes. Dans la suite, on perdit long-temps le 

secret de ce feu destructeur. Il fut retrouvé en 

* * • - 

France sous le règne de Louis XVI. Ce monar- 
que généreux autant qu'infortuné défendit à ses * 
ministres d'çn faire usage; il voulut qu'on ense- 
velit dans une ombre éternelle ce funeste fléau. 

L'ignorance des Sarrasins dans l'art de la guerre 
contribua aussi au salut de Çonstantinople. Fi- 
dèles à leur coutume , plus forte chez eux que les 

lois, ils ne combattaient que l'été, s'éloignaient 

* *■ * ■ ** '-•■.■ 

l'hiver , et perdaient ainsi , en se retirant ^ lé fruit 
de leurs travaux,: ' ' ' 
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Lejsiége fut 'mémorable par la furie des assaîi- 
lans et par l'opiniâtreté des assiégés. Chaque jour 
voyait couler leur sang dans de nombreux corn-»- 
bats, sur terre et sur mer. Trois anciens compa- 
gnon s; de Mahomet 4 animaient par leur; exemple la 
valeur dés musulmans: L'un d'eux, Abou-Ajoub, 
^ qui avait donné asyle au prophète lorsqu'il cheiv? 
cha un refuge dans, Médinë, mourut pendant le 
siège;, on- montre encore son tombeau. C'est près 
de ce monument, sacré pour les mahométans, 
que les sultans viennent solennellement ceindre 
le cimeterre, lorsqu'ils montent sur le trône ot- 

t M 

toman. 

i ■ 

Indigné de la résistance des chrétiens, Gésid , 

-fils de Moavia , vint prendre le 'commandement de 

l'armée. On redoubla' d'efforts, les assauts furent 

plus fréqiiens et n'eurent pas plus t de succès : pen- 

dant cinq ans Gonstantinoplé, investie et séparée. 

du reste, du monde, ignora ce qui;s'y passait. Aussi 

les historiens grecs ne nous ont transmis presque 

- aucun des événement dé cette époque. 

Levée Enfin j en 679, lés Arabes, fatigués de combats , 

usie s e - accablas delassitude, découragés par la résistance 

de l'empereur, leyèrent le siège. Une tempête 

Défaite dispersa lèursJvaisseaux. Leur armée de terre était 

èes Arabes* rr -i y * i»» *t * t * * * 

atlaxblie par tant d inutiles assauts;' les généraux 

de Constantin, Florus/Petionas et Cyprien', la 

poursuivirent, l'atteignirent dans sa retraite et la 

Paix entre taillèrent en pièces.* Le calife, consterné par ces 

je calife et revers , conclut la paix, et se' soumit à payer un 

\ empereur. . 7 -T > 7 x J 

tribut !anmiel de trois mille livres d'or, de cin- 
quante esclaves, et de cinquante chevaux de race 
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arabe j, étrange association t qui peint les mœurs eu 
rangeant sur la même ligne les îiommès et lès ani- 
maux ! , . " , . ; - . > 

. 13c dénoûmeht imprévu d'une guerre ai désas- 
treuse couvrit de gloire Consrantànv' Le khan des 
Arabes,, le roi des Lombarde et 'le duc de Béné- 
yent sollicitèrent son amu^ié* -O-a/ àppdait ce prince 
Pogonat, ou le harbu^ parce- qu'étant parti de 
Gonstantinople jeuùfe et imberbe v ily était revenu 
Tannée d'après portant ane bSrbê épaisse* 
• Il y a toujours dans la gloire la plus légitime- 
ment acquise quelqu-e -mélange âe fortune j un 
ennemi nouYeâuy qui menaçait alors les Sarra- 
sins, ne contribua pas moïtis que fe Courage de 
Fempeireàr à.sauver l'empire. •"■■*■" - ' 

Au milieu des >forêts presque.inaccessibles qui invasion 
couvrent des montagnes du- Liban , un peuple fier J e e s sMar01li " 
et belliqueux s'était rendu indépendant ; il portait 
le nom de Maronites* Cessau vagês guerriers firent 
alors de fréquentes in vasio,ns ; 'eh Perse y f ën ! Syrie , 
en Arabie, portant partout ie ija-vagê *èl»la mort. 
Ils rendirent avec usure aux Sarrasins* tous les 
maux 'qu'ils avaient faits aux Rûni'aifts depuis quel- 
ques années; De nos jours on voit.'encore ààris ces 
contrées un petit nombre $e Maronites, protégés 
par ie prince des. Druses. L'a; crainte de leurs ; ar- 
mes et là nécessité de les repousser décidèrent le 
calife à la paix, '*-.'', 1 , - - 

L'iemipire^ entouré ^^ 
■temps rester 'en repos; r sès frçnïièrês furent eriva- des ^s** 
Lies' par des Bulgares •■'*; * autrefois vaincus par'"' 
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* 

Théodoric sur les rives du Borysthèné , il les 
transporta au-delà du Danube $ ces barbares tou- 
jours errans s'étendirent dans la Dacie , dans les 
deux Pannonies, et sur les bords du Pont-Euxin. 

D'abord j unis par alliance aux Esclavons aba- 
ïes , ils se brouillèrent avec eux y furent battus j 
chassés, et; demandèrent un asyle à Dagobert , roi 
de France* Ce prince les trompa, les attira dans 
im piégé et en fit égorger neuf mille. Ils revinrent 
dans POrient j Justiriien arrêta leur course, et ils 
se soumirent au khân des Àbaresj Sur la fin du 
règne d'Héraclius , leur roi Cubrat se rendit indé- 
pendant, chassa les Abares, et obtint dans Feni- 
pire la dignité de patrice. 

Ses fils partagèrent ses conquêtes : Faîne s'éta-= 
Mit près du Volga, le second sur les bords duTa- 
naïsj le quatrième en Pannonie ^ le cinquième en 
Italie avec les Lombards; Le troisième fut le plus 
célèbre,, on le nommait Asparuch; ilfondalenou- 
veau royaume des Bulgares, qui, pendant trois 
siècles ? désolèrent l'empire par des guerres con- 
tinuelles. 

r m 

I 

Ce prince fixa sa résidence près des bouches âti 
Danube. Les Bulgares fûrentaccusés par les Grecs 
de la plus féroce cruauté et des vices les plus in- 
famés. Aussi leur nom, en s ? altérant, est devenu 
et i^esté une injure grossière et si obscène qu'il 
n'est pas possible de la citer. 
Leur vie •- - L empereur conduisit sort armée contre êiixj 
itemaiai 1 ' 5 ^' a * s , un P attaque de goutte Payant obligé à s'éloi- 
gner de son camp , shn départ fit croire aux soldats 
<pi J il prenait la fuite.- Aussitôt une tendeur panique 
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saisît les légions; en vain leurs chefs veulent les :' 
rallier , elles se débandent et se dispersent; les 1 
Bulgares, qui d' abord avaient été effrayés de leur 
approche, se rassurent, les poursuivent, en font 
un grand-carnage , s'emparent de la ville de Varna , 
inondent , dévastent les contrées voisines, et s'éta- 
blissent enfin dans une position presque inexpu- 
gnable, couverte au midi, et à l'occident par le 
mont Hératis , au nord par le Danube, et à-Forient 
jyar le Pont-Euxin* .. 

De là ils étendent leurs ravages dans la Thràce , 
accroissent leurs forcesens'incorporantsepthordes 
d'Esclavons, et contraignent Fempereur, qui n'a- 
vait plus d'armée, à leur payer un tribut annuel 
pour acheter la paix. 

i Le bruit des armes et les dangers de l'empire * 
ne suspendaient pas les querelles religieuses. I/O- re iig*Juses! 
rient était toujours divisé 'par 'l'hérésie des mo- 
nothélites; les patriarches de Constantinôple et 
d'Antioche la soutenaient; tout l'Occident la re- 
jetait et persistait à reconnaître deux volontés et 
deux natures en Jésus-Christ. * ' ♦. ■ . 

h. 

, 'L'empereur voulut profiter de la paix pour ré- 
tablir la concorde dans l'église; le pape-Donus, 
dans le dessein de le seconder, !lui envoya des lé- - 
gats , et lui écrivit une lettre qui prouve la rapidité 
des progrès que faisaient alors en Occident Figno-: 
rince et les ténèbres, « Ne vous attendez pas, 
»; disait-il, a trouver dans nos légats l'éloquence 
>>; séculière , ni même lai science parfaite des Écri- 

F* 

^ I 

*An68<K *> . 

TOM£ VIII. 4° 
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)> tures; comment , au milieu: des Horreurs dû 
» pillage, des malheurs des invasions, et>au bruit 
» perpétuel deâ armes, nos prélats, forcés de 
» gagner leur nourriture : par le travail de leurs 
» mains, auraient -ils pu acquérir et conserver 
t »♦ quelques lumières ? Le patrimoine ' des églises 
» est envahi par les barbares; tout ce que nos 
» pontifes ont pu sauver c'est le trésor de -la foi :. 
». ils la gardent dans la simplicité de leur cœur, 
» telle que nos pères l'ont transmise , sans y rien 
» ajouter et sans en rien "retrancher* » 
Mort L'empereur convoqua dans son.palais le sixième 
oavia, conc ij e général; cent soixante-cinq évêques y con- 
damnèrent eh sa présence les monothélites,et la 
mémoire du pape Honorius. - . . - . * 

Cette même année * , le chef de la dynastie des 
Oramiades, le calife Moavia, mourut ; parvenu au 
trône par la perfidie, il s'y. maintint par la justice, 
se rendit célèbre par son habileté, par ses con- 
quêtes, et se fit chérir par sa clémence. Lorsqu'il 
était encore jeune, le prophète; Mahomet, devi- 
nant son génie, lui avait prédît ses grandes desti- 
nées. Avant lui, le trône des califes était électif, 
il le rendit héréditaire. . * ■ •....-• t 

Règne Son fils Yésid lui succéda ; son incapaci té le ren- 
«u son aïs Mit -peu digne du sceptre. Mais il devint surtout 
**?!* méprisable aux yeux des musulmans, parce que, 
violant leurs lois et leurs mœurs, il s'adonnait au 
vin, aimait la musique, et portait des vêtemeris de 
soie. Ses exploits se bornèrent à la conquête de la 

/*An68o. 
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Bucharie ; -marchant sur les pas des tyrans, il désho- 
nora sa propre sœur, et condamna au supplice plu- 
sieurs illustrés généraux. . ■ ••■ 

Indigné de ses excès, un rebelle, nommé Moctar, 
lui enleva la Perse ; Médine se révolta contre lui. 
Mahomet avait menacé dé la vengeance céleste 
tous ceux qui porteraient leurs armes profanes sur 
là cité qui lui avait servi d'asyle ; Yésid , méprisant 
cette défense, attaqua Médine > la prit y et la livra 
au pillage, 

La Mecque s'était» déclarée pour les rébelles ., incendie de 

'. A • la mosquée. 

Yésid r assiégea et ne put s en rendre maître , mais 
avant de se retirer il lança y sur la célèbre mosquée 
de Mahomet, des feu£ qui la consumèrent* 

Ce prince , *cruel et irréligieux , mourut en Mort 
683 , après trois années de règne» Son fils Mpa- 
via, dévot musulman, était appelé à monter an 
trône. Ayant consulté Omar sur la conduite 
qu'il devait suivre; «Règne avec justice , lui ré- 
» pond celui-ci, ou renonce à la place de vi- 
caire du prophète. » ' 

Le scrupuleux calife, plus effrayé du poids de fi! f° d a c vî *; é- 
la couronne que tenté de son éclat, rassemble le S id, refuse 

, - *. * »/r ■■«*»*■• ^i la couronne 

peuple et lui dit : « Mon aïeul Moavia a usurpé le 
» trône, mon père Yésid ne s'en est pas montré 
», digne, et moi je ne veux pas répondre de vous, 
» quand je paraîtrai devant Dieu ; donnez le califat 
» h qui vous voudrez. » 

Les princes de la famille des Ommiades , furieux su PP Hce 

r . .. etmort d'O- 

de se voir en danger de perdre cet héritage , aitri- mar . 

huèrent l'abdication de Moavia aux conseils d'O- 

marjils se jetèrent sur lui et le brûlèrent tout vif» 
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cesseurs, 



Mort Hs voulaient forcer Moavia à régner. La peste ter- 
de Moavia. m ; na ce tte lutte et ses jours. 

Discordes Deux concurrens se disputèrent le trône; Mé- 
dé ses suc-, r ouan, de la maison des Qmmiades, s'empara de 
Damas et de l'Egypte; Abdalla , étranger à cette 
famille, resta maître de l'Arabie, de l'Irac et de 

la Syrie. 

Mérouan , vaincu par Àbdalla , mourut de la 
peste j : son fils Abdolxnélic soutint ses droits- et 
reprit la Mecque j mais Àbdalla , secondé par Moc- 
tar, lui disputa neuf ans la couronne. 

Ces discordes, en occupant et en affaiblissant 
les Arabes , assuraient pour quelque temps la tran- 
quillité de l'empire ; Constantin , dont la santé dé- 
périssait , crut qu'il devait affermir, le pouvoir de 
ses enfans , Justinien et Héraclius", en les plaçant 
sous la protection de l'église, qu'autrefois ses pré- 
décesseurs protégeaient. Il fit couper leurs che- 
veux et les envoya'au pape Benoît II, comme un 
gage de leur/ soumission à leur père spirituel. 

Dans l'année 685 , une dyssenterie termina les . 
jours de Constantin; Son règne dura dix-sept ans, 
et ne fut pas sans gloire. Il retint l'empire sur les 
bords de sa ruine. La, division de cet empire fut 
changée par ce: prince ^ il le partagea en vingt- ' 
nzuf thèmes bu portions : l'Orient en contenait 
dix-sept et l'Occident douze. 



Mort de 
Constantin, 
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.'. CHAPITRE TREIZIÈME. 

* 

Règne de Justinien II , fils de Constantin. - — Succès de Léonce', 
généralissime.— Sa perfidie à l'égard des Maronites. — Guerre 
avec les Bulgares. — Défaite et fuite de Justinien. — Invasion 
des'Sarrasins en Afrique. — Leur défaite. — Règne d'Abdolr 
mélic en Arabie. — Première monnaie musulmane. *— Guerre. 

» > 

• entre Justinien et le calife. — Défaite et fuite de Justinien. 
— Son horrible vengeance. — Établissement en Arabie d'un 
impôt dit le carage. — Haine publique pour Justinien. — Son 
affreux projet, — Révolte de Léonce. — Déchéance et mutila* 
lion de Justinien. — Léonce est empereur. 



JUSTINIEN IL (An 685.) 

' * • r ' * t 

\ 

. En montant sur le trône, Justinien pouvait faire RègTie de j 
espérer un règne tranquille et glorieux. Toutesles J" s t"; ienI! . 
circonstances lui étaient favorables : les Maronites tantin. 
combattaient les Sarrasins: le toi des Lombards* ' 
* fatigué d'orages, ne songeait qu'à jouir de la paix* .*» 
et Fon pouvait ainsi employer toutes les forces de 
Peinpire à cfrasser loin de ses frontières les Abares 
et les Bulgares; mais le nouveau prince, âgé de 
seize ans, avait beaucoup de présomption* peu 
de talens et point de vertus» 

Il déclara la guerre aux Arabes; le patrice succès 
Léonce* chef de ses armées; remporta quelques J! u / r °^' 
avantages qui pouvaient lui assurer la conquête * sime - 
de la Syrie; mais il ne sut point profiter de ses * 
premiers succès; il se contenta du pillage de l'Ar- 
ménie et de la Médie. L' empereur accorda la paix 
au calife. 
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Sa perfidie Léonce , peu de temps après , commit un crime 
marottes/ dont les suites devinrent funestes aux Romains. Il 
avait feint de s'approcher des Maronites pour les 
secourir , mais , jaloux des exploits de leur prince, 
nommé. Jean, il l'invite à un festin, l'assassine, 
et délivre par sa mort les musulmans de leur plus 
redoutable ennemi. 

v Cette même année , Félection d'un pape excita 
dans Rome de grands troubles , et le saint Siège 
fut mis à l'encan, comme l'avait été autrefois le 
Guerre trône impérial, Justinien, toujours pressé de com- 
gam. mencer des guerres * qivil ne savait pas imir, 
marche à la tête de ses troupes contre les Bulga- 
res, gagne sur eux une bataille ***, et reprend la 
route de sa capitale pour y jouir de cette gloire 
passagère ; mais, comme dans sa marche il se gar- 
dait négligemment , un autre corps de Bulgares le 
surprend , l'entoure , et détruit la plus grande 
«t fuite de partie de son armée. Il s'était annoncé aConstan- 
Jtutinien. tinople en triomphateur , il y rentre en fugitif. 

invasion Cependant les Sarrasins, délivrés de la guerre 
iï se nAfH- des Maronites, et ne craignant plus d'être atta- 
'?"*• qués par l'empereur , que les Bulgares venaient de 
vaincre , envahirent pour la quatrième fois l'Afri- 
que, Zobéir, leur chef , attaque l'intrépide Ku~ . 
ciîé , le défait , le tue , rentre dans Caïroan et mar- 
hm che sur Carthage. Mais , au moment où il croyait 
défaite, terminer sa conquête par la prise de cette càpi-^ 
taie , ûnè armée nombreuse , envoyée par Justi- 
ïiien, débarqué, livre bataille aux Arabes, et, 

* An 687, 
** An 6S8. 
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après de longs efforts,' remporte la victoire. Zo- 
béir ne survécut pas à sa défaite : il périt sur le 
champ de bataille* 

Les Romains , qui avaient payé leur triomphe 
par beaucoup de sang, inoins fiers de leurs succès 
qu'effrayés du courage de leurs ennemis , n'osent 
profiter de leur victoire; ils s'embarquent et se 
retirent honteusement comme s'ils avaient été ' 
vaincus. ' , 

L'Arabie vit cesser alors la longue guerre ci- , Hègno 

M 1/ • • © d'Abdoimé. 

vile qui la déchirait ; Abdalla et Moctar périrent ïîc ea Ara- 
en se combattant : Abdolmélic resta seul maître ' 1,# 
de l'empire de Mahomet. . 

L'empereur lui abandonna l'île de Chypre. Ce Premier. 
fut sons le règne de ce calife que l'on frappa la ZZl* 
première monnaie musulmane *;; elle eut pour mane - 
inscription : Dieu est le Seigneurs Jusque-là les 
mahométans ne s'étaient servis que delà monnaie 
romaine, et cette coutume flattait l'orgueil des 
empereurs , qui croyaient y voir un signe de dé- 
pendance et un reste de sujétion. * - 

Dès que. Justinien sut que le calife allait pren- GBerw4 

j ... - r entre Jnstî- 

are une autre monnaie que la sienne , sa vanité nien et ic 
blessée rompit là paix; il avait cédé Chypre sans caUfe * 
résistance, et, pour une cause frivole, il déclara 
la guerre. : ■ 

A la tête de son armée, il marche en Cilicie, 
rencontre les Sarrasins et leur livre bataille; ils 
commençaient à plier ; Mahomet , leur général , 
fait parvenir un carquois rempli d'or à Nébule, 

* An 691. 
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oéfoite' qui coinmandait vingt mille Esclavons auxiliaires 

justinien.- de Y armée impériale; Nébule, séduit , passe dans 

les rangs des Arabes ; cette défection jette l'épou- 

vante parmi les Romains , ils se débandent : l'em- 

,. pereur leur donne Fexemple de la fuite, et arrive, 

„ furieux , à Nicomédie. . , , 

sonhor- Les princes faibles sont aussi' ardens pour la 

ri c ^ cd ven- vengeance que froids dans le combat; Justinien 

rassemble les vieillards , les femmes , les enfans des 

Esclavons , et les fait jeter dans la mer. 

Établisse- La victoire de Mahomet affranchit le calife du 

- m MM*' n tribut qu'il payait à l'empire. Abdôlmélic fit , peu 
djun impôt, <j e t em p S après, le dénombrement de ses sujets , 

et établit un impôt dont Ja plus grandç partie 
pesait principalement sur les chrétiens ; on ap- 
pela- cet impôt, carage. Aujourd'hui, dans l'O- 
rient, .les chrétiens en portent encore l'humiliant 
fardeau *. ' " » „ * 

L'empereur , renonçant à rassembler une ar- 
mée, convoqua un concile à Constantinople ; on 
, y décida que les prêtres mariés garderaient leurs 
femmes. Le pape Sergius refusa de souscrire à 
cette décision; l'empereur , irrité, donna ordre à 
son écuyer , Zacharie , d'arrêter le pape. L'armée 
de Ravenne prit la défense du pontife; Zacharie, 
. poursuivi par elle et par le peuple , ne trouva d'a- 
syîe que sous le lit du pontife, qui, se montrant 
• digne vicaire de Jésus-Christ , lui sauva là vie ** •. 
.* Les Sarrasins , ne rencontrant plus d'obstacles 
à leurs conquêtes , s'emparèrent de l'Arménie.. 

•l ;' * +j An 693. - • - .... * . ' 

** An Cep. 
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L'empereur élevait des palais, et se consolait n«nepu- 

i î i . i ,, ' . Nique pour 

* en les voyant , de la ruine de l'empire ; rien.nïéga- iuïun«n. 
lait l'insolence et la , cruauté de ses ministres. 
Etienne , chef de ses eunuques, menaça du fouet 
l'impératrice 1 mère, Ànastasie ; chaque jour voyait 
couler le sang des hommes les plus vertueux 
condamnés au supplice j par * tout on laissait 

* éclater la haine et le mépris que Justinieri ins- 
pirait, • ' * . 

. Ce prince, aussi cruel et non moins insensé sonar- 

TV- j ' r ' • t ' freux pro* , 

que JNéron, lorma le projet de massacrer tout le ici. 
peuple de Constantinople; il chargea Ruscius , 
qui commandait sa garde, d'exécuter cet ordre 
atroce j mais le patrice Léonce, qui devait par- 
tir pour prendre le commandement de la Gre- „ T Rëvoit0 

A x de Lconcc* 

ce, averti que le poignard d'un assassin l'y at- 
tendait , prend la résolution de mettre fin à la 
tyrannie. • 

Deux moines astrologues l'encouragent dans ce 
dessein, et lui. promettent le sceptre ; il. arme ses 
domestiques, marche au milieu de la nuit au pré- 
toire, fait croire qu'il y précède l'empereur, ar- 
rête le préfet, ouvre les cachots , délivre les' cap- 
tifs, appelle le peuple aux armes, et force le 

* patriarche de parler en sa faveur à la multitude :. 
bientôt toute la ville ne retentit que de ce seul* 

cri : «La mort à Justinien! »■ Tout fuit le tyran; Déchéance 

v * 'i °^ mutila- 

SOn palais- se change' en désert; sa garde' 1 aban- uondcju*» 

donne ^ il est saisi, enchaîné, condLiit dans l'Hyp- imefl * 
podrome. Le peuple demandait sa mort, mais 
Léonce, qui devait sa fortune au pèrede ce mons- 
tre, lui saiuva'là vie; On lui coupa le nez i il fut 
tome vin. 4 T \ 
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relégué à Gherson ¥ j il était âgé de vingt-cinq ans, 

et en avait régné neuf. 
Uonce est Léonce lut proclamé empereur;, malgré ses ef- 
empercor. f orts p 0ur réprimer les fureurs de la multitude , * 

elle jeta dans les flammes tous les ministres de 
Justinien. Cette révolution n'excita aucun trouble 
dans l'empire , le gouvernement n'était plus la 
chose publique ; devenant la propriété d'un maî- 
tre et de quelques courtisans y il intéressait peu 
les, citoyens quij toùjoursdans lès mêmes chaî- 
nes, voyaient avec indifférence Un changement de 
maître. * .**."• '. t r 

W m 

* Ah 695. " f 

■ ■ 

CHAPITRE QUATORZIÈME. 

f 

* * 

Massacre àBavennc. — Création d'un doge à Venise. -^Guerre 
* avec les musulman &• -'Destruction de Çarthàgc. — Révolte 

de l'armée. — Tibère III , empereur. — Déchéance , captivité 
«t mutilation de Léonce. 



* . LÉONCE. (An 6 9 5.) 

■ ' .'* - " i ■ 

■ * ♦ • r 

M^acre - Ravenne fut, dans ce temps r le théâtre d'un 
spectacle affreux:.' Suivant une ancienne coutume , 
la jeunesse de cette ville /divisée en deux tribu*, 
se battait à coups de fronde le dimanche r car tou- 
jours les jeux dés Romains furent une image de ïa 
guerre. ' 

La tribu vaincue donna, comme elle le devait, 
un festin à ses adversaires j mais pendant le repas y 
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elle les assassina lâchement, La multitude, fu^ 
rieuse, tira de ce forfait une vengeance nou moins 
cruelle; elle égorgea tous les coupables*. 

. Tandis que ces ma ssacres , les séditions de îlomç, 
les dévastations des Lombards * les invasions des 

* * 

Sarrasins et les discordes religieusesbannissaiênt de 
l'empire tout repos et toute liberté, lesîles delà 
Vénétie étaient devenues un asyle où Ton accourait 
de toutes parts pour fuir les Qoths, les Huns, les 
Lombards, les Bulgares, les Arabes et Jes magis- 
trats impériaux aussi barbares qu'eux. 

Long-temps ces petites républiques furent gou- création 
vernées par des tribuns , mais, en 697 , la néces- à vê n i S ef e " 
site de s'unir pour résister aux invasions étran- 
gères les décida à ne plus former qu'un seul état y 
et à élire un duc , autrement nommé doge* Le pre^ 
mier que l'on revêtit de cette dignité fut Paul 
Luc Anapeste j appelé par le peuple Paoluccio .v 
l'empereur confirma cette élection; * 

Pour soutenir et reconnaître en apparence la , 
souveraineté impériale, on vit long-temps les do- 
ges occuper de grandes charges dans le palais des 
empereurs. 

La guerre contre les musulmans continuait Guerre 

. ■ 11*1 t t 1 • i»A" avec les mu- 

toujours; Alid , général sarrasin , ravagea 1 Asie- sulmans; 
Mineure; Hassan, gouverneur d'Egypte, entra en ê 
Afrique, et prit Carthage par escalade. 

Les Berbers et les Romains assemblèrent vaine- 
ment une nombreuse armée; Hassan la mit eii 
fuite , et se rendit maître de toutes les villes * 

* An 696, 
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* " . 

excepté d'Hippone, que les Sarrasins, dans la suite^ 
nommèrent JSone. 
D«tmction L'empereur chargea le patrice Jean de réparer 
* ° ces revers $ il débarqua en Afrique et reprit Car- 
tilage : mais les Sarrasins y revinrent en force, 
chassèrent les Romains, dispersèrent leur flotte, 
rentrèrent pour la dernière fois dans Carlhage, 
réduisirent ses habitans en esclavage, emportèrent . 
toutes ses richesses et rasèrent tous ses édifices. Ce 
fut ainsi que périt et disparut sous le fer d'un 
Arabe l'antique rivale de Rome *. ■ ■ 
névoite L'armée romaine, vaincue et débarquée en 

de l'armée. ^ * ♦ • . ,, ' , A . ' u 

, urece, craignait que 1 empereur ne punit sa la* 
chété j la peur lui rend son audace,* elle se révolte, 
Tibèreiu égorge son* général, le patrice Jean , et proclame 
rcur 6mpe empereur un officier nommé Alzimar,'qui prend 
le nom' de Tibère III j l'usurpateur, sans perdre 
de temps , conduit sa flotte à Constantinople, que 
la peste désolait alors. 
Déchéance , Les habitans de la capitale, qui aimaient Léonce^ 
liiutiiaiion résistent d'abord à Tibère,* mais les commandant 
dcLcunce. de,la garde'étrangère lui ouvrent les portes de la 
ville. L'empereur, conduit devant son' rival, fut 
enfermé dans un monastère et mutilé : de nos fours 
nous reprochons- ces mutilations fréquentes, ces 
actes continuels de-férocité aux empereurs otto- 
mans. Nous* en'accùsons le raahométismej nous" 
oublions que les sultans n'ont fait que suivre les 
usages barbares pratiqués par les empereurs chré- 
tiens, qui ne faisaiehtalors qu'imiter les rois juifi 

* Au 6qS. . . . ■ ■ 
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et les monarques de Perse et de Syrie. Dans tous » 
les temps, l'Orient fat infecté de deux vices près—, 
que inséparables, la mollesse et la cruauté, v 

GHAPitRE QUINZIÈME. 



il 



Tyrannie d 1 Ht; radius, frère de Tibère III. —-Conspiration contre 

_ Tibère. — Révolution en Lombardie. — Fuite de Justinien , 

exilé à Cberson* — Sa marche sur Constantinople. — Son en- 

trëe dans cette ville. — Sa vengeance à l'égard de Léonce et 

de Tibère.— Mort des deux empereurs et d'IIéraclius. 



TIBÈRE III. (An 698. > 
. Tibère III ordonne à son frère Héraclius de corn- Tyrannie 

a # f d'iléraeliu» 

battre les Sarrasins; ce prince fit la guerre avec frère ct e tï- 
succès, mais avec barbarie. Au lieu de délivrer la 
Syrie , il la dévasta j il n'épargna ni lefsexe, ni 
1/âge, et fit périr, dans les chaînes ou dans les 
combats , deux cent mille Arabes* ' 

* (y - r 1 * - ■ 

La fréquence des révolutions inspirait à .tout Cons r îta - 
ambitieux le désir et F espoir de régner. Bardane^ Tibère 
fils du patrice Nicéphore , voyant un aigle pla- t 
ner au-dessus de, sa tête , crut que ce présage lui 
promettait F empire ; il .conspira contre Tibère; 
l'empereur découvrit son complot, le. fit. raser,, 
battre de verges, et Pexila dans Pîle .de Naxos *. r , 

Le trône desJLombards n'était pas plus tranquille ..^woiuiioa 

i • • s>\ '■'•.' , " J o ''"' « » Lombard 

que celui de Constantinople. Liutpaçt , petit-fils de die . 

* An 702* . 
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Pertharif, fut .détrôné par sorïcousin Rambert y 
qui fit égorger toute sa famille. Un jeune prince y 
Luitprand, dorit.on méprisait la faiblesse, échappai 
seul à ce massacre, et régna dans la suite avec 
gloire, 

Rome souffrait du despotisme des empereurs, 
et ne comptait plus sur leur protection. Les exar- 
ques étaient aussi redoutés dans cette ville que les: 
Lombards ; un de ces exarques , Théophilat , ex- 
cité par la seule dévotion , voulait venir visiter 
le tombeau des apôtres : on croit que son dessein 
est d'enlever le pape Jean VI j le peuple se sou- 
lève j les troupes , et même celles de l'exarchat , se 
joignent à la multitude; on éclate en menaces con- 
tre l'empereur, on accable d'outrages son lieute— 
" liant, et ce magistrat, justifié, ne put obtenir le 

* * * ** 

châtiment des calomniateurs. 

Peu de temps après , le duc de Bénévènt vint' 
ravager la Campanie ; les troupes impériales n'o~ 

É 

saient le combattre. Le pape seul, par sa; fermeté y 
par son adresse et par de riches présens , réussit- 
à le désarmer. Dès lors les papes furent regardés , 
par les Romains, comme Iteur seul chef et commo : 
leur seul appui ; l'abaissement du trône impérial 
fonda la grandeur du saint Siège. 

En Asie, Héraclius et les Sarrasins continuaient 
à se battre avec des succès balancés j bientôt une 
nouvelle révolution éclata dans l'empire, changea 
[' son sort , et aggrava ses malheurs. 

Fuite Justinien , exilé à Cherson, ne respirait que 
SacS vengeance! Loiu d ' être abalta P ar l'infortune , 
* ûû - il parlait encore en tyran "aux habitans do -Cher- 
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son ; ceux-ci , irrités de son orgueil et" de T ses me^ l 
naces , avaient résolu de le tuer* Justinien , in- 
formé de leur projet , se sauve chez le khan des ^ , 
Kosars qui habitaient le bord des Palus-Méotides. 
Ce khan l'accueillit avec honneur, et lui fit épouser 
sa sœur Théodora. 

Tibère, ayant appris la fuite de Justinien , fit 
promettre une forte somme d'argent au khan j pour* 
qu'il lui livrât' le prince' détrôné; ce -vil barbare y 
consentit 5 et chargea deux officiers de conduire 
son beau-frère à Constantinople ; mais. Théodora 
découvre le complot , et le révèle à son mari» 
Justinien étrangle les deux officiers qui devaient 
l'arrêter, s'embarque , fait naufrage près de Vem- 
hôuchure du Danube, trouve un asyle chez Ter- 
hel, roi des Bulgares ; et lui promet sa fille, avec 
la moitié des trésors de l'empire , s'il veut le se- 
courir dans l'adversité» ■ 

Terbel lui confie quinze mille hommes ; à la Sa 

* 9 # marche sur 

lête de cette troupe , Justinien marche à grandes constaou- 
journées, arrive sous les remparts de Coristanti— nope * 
nople, et, par cette rapidité, surprend Tibère, 
que le bruit de sa mort avait trompé, 

Justinien harangue la foule des citoyens qui entr ét a dW 
bordaient les murailles ; il promet un règne juste, cettc vilUt * 
et l'oubli du passé; on lui répond par des insultes 
et .par .'des injures; mais, au milieu de la nuit, un 
traître^ le fait entrer dans un aqueduc, dont on 
avait négligé la garde ;.iLpénèlre dans la ville; le* . 
peuple inconsl ant et la garde infidèle abandonnent 
Tibère; vainement il veut fuir, on l'arrête; Jus- 
tinien paraît dans le cirque, fait venir enchantés 



*~o 
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Sa devant lui lès iléux empereurs Léonce et Tibère, 

vengeance m * _ 

à regard de et appuie, ses pieds sur leurs gorges , pendant tout 

dc° rïère? le temps qu'on célèbre les jeux. 

, Le peuple, digne alors d'un tel spectacle et d'un 
tel tyran, applaudissait à sa férocité, en chantant 
ce verset d'un -psaume : tu marcheras sur T aspic 
et sur le basilic $ tu fouleras aux pieds le lion et le 

dragon* _ ■ . . 
Mort des . Après avoir joui de l'humiliation de ses victimes, 

deux em- * ' * m , ' 

percurs et Justinien leur fit couper la tête, ainsi qu'au fils 
dUcrachus ;de Tibère. Héraclius , qui avait combattu avec 
gloire les Sarrasins , fut pendu aux créneaux d'une 
forteresse. : 

r 
*VtA w«4 W% V**W\ -wx* vw\ %%%* *■*****« *W» * V% **** ***** * Wl t, *\% W%* W*«*VH\ » m^MV V*** 

CHAPITRÉ SEIZIÈME. 

t 

Vengeance de Justinien. — Son humiliation dans une conférence 
avec Terbel , roi des Bulgares. — Sa lâche soumission à un 
! impôt, — Massacre des patriciens de Ravenne. — Ordre San- 
' Guinaire de Justinien. — Révolte de Bardane.— ■ Son élévation 
au trône. — Son entrée dans Constantinople. — Mort 'de Jus- 
tinien* . . 



■■':'..- . JUSTINIEN, . ' 

< EMPEREUR POUR LA SECONDE FOIS, (Àn706.) 

■ i . ' ' * ' 

v^geance ' RlEN ne pouvait être plus effrayant et plus mal- 
dtjustinien jj eureux pour l'empire que le rétablissement d'un 

prince détrôné, banni, mutilé ; c'était rendre le 
» sceptre à la vengeance- le génie seul, en pareilles 

circonstances, peut se dompter lui-même, et 

Vaincre ses rëssentimeris. 
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La cruauté de, Justinien, surpassa celle de Né- 
ron j par;, ses ordres $ le sang de ses ennemis inonda 
les places publiques; le patriarche, Callihique eut 
les yeux crevés* Le tyran, ajoutait Finsulte à la 
cruauté 5 et, comme autx*efois on parait les victi— % 
mes, il comblait les siennes d'honneurs .la veille 
de leur condamnation*, les appelait aux premières 
charges de .l'état, recevait, leurs remercîmens, et 
les envoyait à la mort* Il t en fit jeter h la mer un 
grand nombre , enfermées dans des sacs* 

Terbel, roi des Bulgares, demandait alors, 
avec raison , comment les Romains, soumis à uii 
tel monstre , osaient appeler, les autres peuples 
barbares* , . 

Dans le dessein de prouver à son vîl protégé le ^° ù , 
juste .mépris qu'il, lui inspirait, Terbel , t après dans une 
» * s'être fait céder par lui une partie de la Thrace, a v t 'cTerbei f 
l'appelle à une conférence ; étend sur la terre, son rm de * Bu!- 
large .bouclier, 17 entoure de son fouet, et oi> 
donne à l'empereur de couvrir d'or ce cercle in- 
sultant; enfin il exige queJustinien remplisse. la saiâche 
main droite de chaque . soldat bulgare avec . des f ™£^ 
pièces d'or, et la gauche avec des pièces d'argenti 

Qui oserait, en voyant ce degré d'abaissement 
où le despotisme et l'esclavage firent descendre 
les Romains, parler encore des inconvénient et 
des périls de la liberté ? . 

L'empereur redemanda aux Kosars sa femme 
Théodora , qu'ils lui renvoyèrent ; comme il était 
ingrat et lâche, il déclara la guerre aux Bulgares, 
et prit la fuite à leur approche» 

Le calife ÀbdolméUc était mort. Ses quatre 



to?££ vin. 4 3 
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fils" régnèrent successireùxent aptes lui. Sous leur 
> .règne y les Sarrasins êontinuèrfeût leurs ravagés , et 
s!emparèrënt de Thyàne. • ;• ■'" 

Mort de» „; L'Italie irie fut point, par son ëloignèmênt , à 
S«nM.4^bri des fureurs de oustmiè&j les patriciens de 
\ Jlâvenrie avaient applaudi à la cïuite du tyran ; par 
ses ordres , l'exarque Théodoré $ lés ayant invités , 
S ou b différent prétextes j a se tendre Ichbz lui* les - 
.fit enlever et etnb&r4 uël? pour Gonstantiiiople, ©ù 
ils périrent tous dans des "supplices affreux* 
ordre sau-, ■ Jj& ttepe reçut aussi l'ordre de se rehdre dans 
^unlenfla capitale de l'Orient j il vint an moment où le 
féroce: Jtfstihien ordonnait^ feèslieutenàns dé pas- 
ser au fil de Pépée tous les habitansde ChersOn. 
nivoue •**« éourageû* pontife tenta' vainement, par ses 
dt.Bardane.,^ ti ^ t . es ' !> ^ èin pêcnet ; Ce massacre $ , la religion n'a- 
vait pas plus de for^e que l%utt^^ cœur 
" ' " ; " endurci de' Cfeprïnéë crùël; mais , àl'histant où l'on 
commençait cette exécution sanglante, Bàrdàne, 
: qûi avait été envoyé à Chêtèoti pour y périr, lève 
• • i 6 étendfffd de là révolté j et poignardé 1 escômmis- 
sàirës de Pémpéreur j' les liapitàns «Je cette cOïitrée 
son • se rangent sons lès drapeau* de Êarnanë" 5 les Ko- 
,;iévatio Ba u ^_ è^ràsèetit sa'caUsë > et lé proclament empe- 
reur sous lé nôim de Filipiqué *»-"■• 
- 3ustimën> ihfotmé dé cette rebellion;, ëntoië à 
Cherson une flotte, sous la conduite du pâtrifce 
Mâûr., ^véc l'ôraré de raser la ville et ;d' y faite 
passer M- clïarrù'é'j 'mais lés Ro'sars le forcent à se 
c retirer; -iuslinierii âlàtètëdë ce qui iùï restait de 
soldats , et de trois mille chèvàùx que lui avait eii- 

* An 7ii# 
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voyésle^oi dés Bulgares, campe entre Chalcédoine 
et Nicomédie, et s'avance sur les bords/ du Pont— 
JSiqqq, dans le dessein d'observer les niduvemens 
de l'armée de Cherson. Là , il apprend que sa flot té 
§st : soulevëQ, que Filipiqûe,, Payant trompera? son entrée 
une marché rapide, est entré dans Constantiho^ f an 4 s Cu ! >s ~ 
pie, où il a fait massacrer son fils Tibère au pied 
d'un autçl, qui ne put lui servir d'àsyle.- 

La fureur du tyran éclate en inutiles transports ; Mort de 

..." * T • . -t Justiniep. 

ses propres soldats proclam'entson rival j Jtistmien 
veut* prendre la fuite /.on l'arrêté, on lui tranché 
la _tête et on la porte à Filipiqûe , qui envoya dans 
Jloroe ce honteux trophée , digne , au reste , d'être • < •-'" - 
jnêlé aux ossemens.dé Néron. Cet affreux règne , 
q^on ne peut écrire qu'en traits de sang, avait 
duré six années, '. 

.' - ■ V - - * * 

CHAPITRE DIX-SEPTIÈME. 



Dissensions religieuses* ^ Règne honteux de Filipiqûe. -*■ .Cpns-. , 

pi ration Su patrice Georges, — Hardiesse jle Rufus. — Dér *'* ' 
■* ehéance et captivité de Filipiqûe. .«— Élévation d'AnthémoV'/ 
- nommé Anastase IX* — Sa rigueur envers lés conjurés. * ' 



iieuscs- 



FILIPIQUE. (M 711,) 

t 

ks que Filipiqûe fut parvenu au trône, il s'en Dissension* 
ontra indigne par son incapacité : la paix' était rcli s» 
Rétablie daiis V église, il la troubla de nouveau, en 
$e déclarant pour Phérésie'dês motfothélitesv '- 
ï * Depuis quelque temps: les empereurs confiaient ; 
le gouvernement de Rome à, un duo noxiïmé par : . 
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V exarque. Gelai qui était alors en place fut àes£ 
titué; ruais, soutenu par la faveur du peuple, il 
ne voulut pas recevoir le duc qui le remplaçait; 
les deux partis se livrèrent dans Rome un san~ 
* glant combat* Le pape et les prêtres , là croix et 
l'évangile à la main, se jetèrent entre les combatt- 
ions,, les séparèrent, et , par leur influence, mi-? 
rent fin à cette sédition que l'autorité impériale 
seule n'aurait pu réprimer.^ 

La tiare commençait à l'emporter sur la cou-* 

yonne , et il faut avouer qu'alors elle le méritait. 

^h™ L'empereur voyait son sceptre à la fois menacé 

(ipntcux <ïe X <J x ^ ... 

*|ii^e r pfu? les Arabes , qui ravageaient l'Asie , et par le 
roi des Bulgares , armé, disait *- il, pour venger 
Justinien, Nulle part on n'opposait aux ennemis 
nne honorable résistance. Filipique , insensible 
au3ç revers 4e l'empire , se livrait , dans son pa- 
lais, aux plus honteuses débauches, enlevait les 
femmes à leups époux, çt les religieuses à leurs 



couvens* 



qotispira- Les armées manquaient de tout , le trésor pu- 
trke Gcor- bliç s'épuisait pour payer les spectacles et les fê- 
$■*' tes. \Jn. règne si faible et si méprisé ne pouvait du- 

rer : le patrice Georges , qui commandait l'armée 
Hardiesse fe Thrace, trameuneconjuration:-Rufus, officier 
déterminé, se charge seul de l'exécution du com- 
. plbt. Il entre dans la' capitale , au moment où Y on 
célébrait le jour de la naissance de l'empereur.: 
sprèslesjeuxdu cirque, le prince, sortant du bain, 
donne un grand festin à sa cour; chacun s'y livre 
Etëchtoce QU plaisir , et boit avec excès., À l'instant; où tous 

pt captivité * ' . ' ( 

^Fitip^up les çQnviyes sont plongés dans 1 ivresse , rainla-? 



DU BAS -EMPIRE. 



533 



çieux Rufus paraît , saisit P empereur endormi , 
l'enveloppe dans son manteau , l'enlève, le porte 
à i'Hyppodrome, lui fait crever les yeux , et l'en- 
ferme dans un monastère *$ il avait régné dix- 
sept mois. 

L'histoire ne parle plus de lui , et laisse dans 
un oubli profond c e faible monarque qui aurait 
dû y rester toujours* 

Après cette paisible et courte révolution, le ^va- 
peuple ressaisit ses droits , se rassembla et élut , thémus"" 
pour empereur, Anthénius, premier secrétaire A ^ a ° s ^ s e CÏC 
d ; état, dont on estimait aloi's généralement la 
vertu. Il prit , en montant sur le trône , le nom , 
d'Anastase II. 
* Le premier acte de son pouvoir fut un acte de Sa rigueur 

• * j * . / t ■ i • * envers le* 

rigueur, dicté par la politique autant que par la conjurés. 
justice; profitant de la trahison, mais punissant 
les traîtres, il condamna le patrice Georges et ses 
principaux complices au même traitement qu'ils' 
avaient fait syibir à Filipique. 



Ap 7 
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CHAPITRE DIX-rflUITIÈME... 

1 * 

Règne d'Amaslase IL - — Portrait , origine et exploits de Léon. — 
Révolte des troupes, — Théodose III est élu empereur. — 
• Abdication d'Anastase, . 



w. 



. ANASTASE II. (An 7i3.) 

ï^gncd'A- Le- règne d'Anastase fut court ; il ne donna qu§ 
des espérances , et laissa de justes regrets Comme 
tous les princes sages , l'empereur voulut séparer " 
Je spirituel du temporel, et reconnut pour la foi 
- l'autorité seule des conciles. Constantinople se 
soumit au pape; Rome reçut sans murmurer le 
duc que l'empereur lui envoya j An astase choisit 
pour ministres des hommes justes, pour géné-p 
raux des guerriers habiles et éprouvés. Parmi 
ceux-ci brillait Léon , dont le nom devint célèbre," 
et qui déjà, par ses exploits , ainsi que par ses ta-* 
lens , se frayait un chemin à l'empire* » 
portrait , Il était né en Isaurie, au sein d'une famille pau- 
cxpious Iz^ë* Dans son enfance on le nommait Condn* Ses 
uon. parens vinrent s'établir en Thrace pour y faire le 
commerce de bestiaux, Conon se fit soldat, et prit 
le nom de Léon, Justinien était en guerre avec les 
Bulgares $ il manquait de vivres : -Léon obtint de 
son père cinq cents moutons , qu'il conduisit lui- 
même à l'empereur. Ce prince, touché de cette _ 
démarche et frappé de la noblesse qu'on remar- 
quait dans les trait s du jeune soldat, le plaça dans 
* sa garde , et l'avança rapidement. 
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A" la cour de' Justinieh ,. la disgrâce IsuiVaît 
prômptement la' faveur. L'eïnpfereur j jaloux delà 
•bravoure de Léon 3 l'envoya chez lés Alains y avefc 
tordre de les exciter à la guerre contre les Abares; 
il le chargea de promettre à ces -barbares un fort 
subside^ et le mit dans l'impossibilité détenir sa 
promesse. Léon évita le piège qui lui était tendu ; 
dl ûe compromit point sa parole ^ et réussit dans sa 
-mission* 

* A 'son retotir^ croyant Rencontrer l'armée ro- 
.fcnàinë, il apprend qu'elle est eh fuite; suivi de 
cinquante Alains j il s'engage hardiment dans lès 
montagnes^ rallie quatre éeniè fuyards, charge à 
leur tête , et enfonce un corps ennemi ; prend une 
ifoi ; teresse, s'fcmpâre de quelques bâtimëhs ,' s'erii- 
harque a Tréhièonde, et arrive à Constaritinople > 
'où "iltrouve Anastàsfe sur ïe trône. 
- Les Sarrasins rassemblaient alors toutes leurs 
forces contre l'empire. Anastâs'e de son côté Réu- 
nit les siennes pour leur résistée. 

A cette époque * le calife Oualide mourut. Il 
avait signalé son règne par la conquête dB Samar- 
kand et dés contrées orientales de PAsie. Déjà ses 
larmes briïïaiebt jusque dans les Indefe, Soïi frère 
-Solîmàn $ 'qui lui succéda 1 , abattit les vastes forêts 
du Liban pour construire une flotte formidable ; 
Anastasfe envoya sur les côtes de la Phénicie un 
grand Nombre de bâtimëns légers dans le dessein 
'àfes'êbi parer dé ceàboisde construction 'ou* de les 
détruira Le chef de l'expédition ; nomme Jeaiu 
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était à la fois diacre et grand trésorier de Fem- 
» ■ * * 

Bévoite .pire. Lorsque la flotte fut réunie dans le port de 

dcstroupes Rhodes, les équipages se révoltèrent contre leur 
général , et le massacrèrent, La sédition gagna les 
troupes de terre , dont le commandant éprouva le 

Th<?odoseïl même ; sort. Les rebelles, n'espérant point de 

est crope- 

teur. grâce après de tels crimes , proclamèrent empe- 
reur un officier, nommé Théodose, qui prit la 
fuite, et se sauva dans les montagnes, avec l'es- 

r poir d'éviter le pesant fardeau dont on voulait le 

charger. Mais il fut poursuivi , arrêté et contraint 
d'accepter le sceptre pour sauver sa vie* * 

Conduit on plutôt traîné par les rebelles sur 
lesquels il régnait malgré lui', il s'approche de 
Constântinople. Ànastase se retire a Nicée, où il 
appelle à son secours l'armée d'Asie ; mais son-es*- 
cadre l'abandonne ; les révoltés investissent Nicée 
et l'assiègent ; Anastase fait une sortie , livre ba- 
taille , la perd , et laisse sur le champ du combat, 
sept mille de ses plus braves soldats. Dansle mâme 
temps une autre division de Farinée des rebelles 

Abdication entre dans Constàntinople. L'empereur, informé 

J de cet événement, capitule, obtient la vie pour lui, 

pour le patriarche et pour ses amis'. Il quitte la 
pourpre , prend l'habit monastique , et vient trou- 
ver .Théodose, qui exécuta fidèlement la capitu- 
lation*, en exigeant seulement qu'Anastase entrât 
dans les ordres sacrés. 11 avait régné deux ans et 
demi; brave, clément, éclairé, vertueux, il était 
digne de l'empire, mais l'empire n'était plus digne 
de lui. . • " * 



d'Anastase» 
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CHAPITRE DIX-NEUVIÈME, 

J . * 

Portrait de Tbéodose. — Résistance de Léon contre reinperenr. 
( — Sa conférence avec le calife Splimân. — Sa courageuse dé- 
fense. — Abdication de Théodosë. — Entre'e de Léon dans 
Constantinoplei — Son couronnement* 



TttÉODOSE lti. (An 716.) 

Lès qualités, qu'on ^ estimait dans Théôdosé Portrait de 
étaient sa piété, sa modestie, sa bonlé; elles au- Théodo5e - 
raient paré un particulier j mais .elles ne suffisaient 
pas à un prince. Il manquait de. celles qui sont le 
plus nécessaires pour régner, Phabileté et la- force. 

Son premier acte fut un traité honteux avec les 
Bulgares, Sous ce faible monarque la discipline 
acheva de se perdfé, et les moeurs de se corrompre ; Résistance 
Léon, qui commandait alorsles troupes d'Orient, Je i-TmpZ 
tefusa de reconnaître Perapereur* 

Dans l'intention appâtante de venger Aiiastase, 
et avec le dessein réel de le remplacer, il offrit la l f 
maiti.de sa fille, et une grande charge, au général 
des troupes .d'Arménie , Artabase,-qui promit de 
le seconder dans son entreprise. Mouselima, frère 
du calife Soliman, s'avançait àïoVs en:Galatie, à la 
tête d'une armée de Sarrasins; jugeant l'occasion 
favorable pour affaiblir Pempire, en y fomentant 
là disfeorde , il écrivit en ces termes à Léon : « Nous 
» savons que vous êtes digne du trône ; venez nous 
» trouver , nous vous aiderons à y monter, et nous 

tome vai. 43 



reur. 

Sa confé- 
rence avt:c' 

calife So- 
liman. 
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» conviendrons ensemble d'une paixutilc aux deux 
» nations* » ' 

Léon lui répondit qu'il ne croirait point* à ses 
promesses et à ses vues pacifiques , si le calife 
Soliman, qui assiégeait Ahiovium , rie consentait 
à cesser ses attaques contre cette ville,; Soliman 
lui promit de lever le siège dès qu'il arriverait, et 
lui donna sa parole pour gage de sa sûreté. 

Léon, animé par cette audace, mère des succès, 
part intrépidement avec trois centscavaliers pour 
se rendre auprès du calife; les Sarrasins vont en 
bataille au-devant" de. lui jusqu'à un mille de leur 

1 camp* Ils lé saluent.du nom d'Auguste ; les habitans* 
d ? Amôfium, du haut de leurs remparts, font en- 
tendre les plus vives acclamations pour la prospé- 
rité du nouvel empereurs 
sa Cependant, malgré ces apparences favorables y 

dSeT* au mépris de la foi jurée, le calife continue et. 
presse le siège. Léon rompt les conférences; il 
voulait partir , mais il apprend que trais mille ca- 
valiers arabes lui coupent la retraite. Comme on 
l'avertit en même temps* que .Mtiuselima appro- 
chait avec son-ârmée, dissimulant ses 7 vrais des- 

. seins, il demanda au calife la peinntssion d'aller 
conférer avec ce général : Soliman y consentit', 
mais lui donna une escorte quatre fois plus nom- 
bréuse que la faible troupe de cavaliers qui le sui- 
vaient. Léon se met eri marche comme un captif; 
mais , dès qu'il est hors de la'vue du camp arabe , il 
crie à ses trois cents cavaliers : « Compagnons, il . 
» faut combaUreles ennemis ;*et non les compter. 

4 

» Chargeons ces infidèles ; Dieu combattra pour 
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» nous. » À ces mots , il s'élance comme un éclair 
sur Pescorte sartasine, Pétonne , Penfonce , la dis- 
. perse , rej oint son armée , e £ en donne une partie à 
Nicétas qui 'attaque Mouselima, fait-lever le siège 
d'Amorium, et contraint les Arabes à se retirer en 

Cappadoce.. . t ■ 

Léon, à la tête du reste de l'armée, s'avance 
vers Nicomédie , rencontre le fils de Théodose 
qui commandait la garde impériale, lui livre un 
combat, sanglant, remporte la victoire, et le fait 
prisonnier j Théodose n'était point capable de lut- , 
ter contre un pareil rival. Le sénat le conjure d'é- 
pargner à Pempire , par son abdication , les hor- 
reurs d'une gueifre civile ; comme ce prince régnait 
malgré lui, il céda facilement aux vœux des séna- 
teurs, et quitta saris regret un sceptre qu'il ne poiW 

vait soutenir. 

* •» ■ 

Le natriarche lui promit, au nom de Léon , Abdication 

* r 7 , de Théo- 

qu'on épargnerait ses jours. On exigea que lui et dose, 
ses enfans se fissent prêtres. Ce faible prince, dé- 
livré plutôt que privé du trône, vécut tranquille- 
ment- à Éphèse, sîoocupant, pour tout travail, à 
écrire en lettres d'or les évangiles et les offices de 
l'église. Son épitaphe est plus remarquable que son 
règne. Regardant la mort comme la guérison de 
tqus les maux, il voulut qu'on ne gravât sur sa 
tombe que ce seul mot, santé* 

Après ce triomphe facile, Léon entra paisible- Entrée > 
ment dans Constantinople par la porte dorée. J^es c onslant u 
habitans le reçurent avec les transports de joie et no v } \ 
d'espérance qu'excite presque toujours un nou- 
veau^ règne. Le lendemain il fut couronné parle 
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«on cou- patriarche, qui lui fit jurer de respecter et de main* 

roiinoment, . f * f 

tenir les: décrets des conciles et les décisions de : 
l'église. * * ' ■ 



* « 
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CHAPITRE VINGTIÈME. 

Itègne de Léo» III. — Événemens à Rome, — Règne d T Aripert II 
à Pavie —.Sa mort, —Règne de son.fits Luitprand. — Habileté 
J du Pape-Grégoire II, ^ Siège de Con s tan tinople 1 par Soliman ,' 
~ Victoire de Léon. — Mort de Soliman, — Nouvelle victoire: 
de Léon, -^ Levée du siège de Constantinople. — - Ré vol te* de 
Sergius en Sicile, —Révolte et mort d'Anastase détrôné,— 
Association de Constantin à l'empire. : — Révolte des Juifs. — 
" Apparition de l'île de Saiïtôrih; — Éditde Léon contre le culte 
des images. -^ Résistance du patriarche Germain et' du pape 
Grégoire, — Conspiration de Léon contrôle pape, — Soumis^ 
sion de Grégoire, — Soulèvement des Grecs. — Cosme est élu 
empereur par eux. ~Sa défaite et sa mort, — Nouvelle guerre 
avec le pape, — Zèle du roi des Lombards pour Je pape* — Sa 
inarche contre Rome. *— Son humiliation devant le pape, ~ 
Défaite et mort de Tibère, élu empereur* par les Toscans; — 
Fanatisme de Léon.— Déposition du.patriarche Germain. — 
Mort de Grégoire JI.' ^ PontiGcat de Grégoire III! — Son dé? 
cret'en faveur du'culte des images, — Marche d'une armée 
contre Rome. -*=■ Défaite de ces troupes.— Division des églises 
grecque et latine. — Ambassade du pape £ Charles, Marte], -«. 
tylprl de Grégoire J1J et de Léon, 

' * "Il _ 

LÉON III,'dit L'ISAURIEN. (Ap 'rjij.) \\ 

Bè-ne L'orient se voyait enfin , après tant de règnes 

* honteux, sous P^utorité 'd'un guerrier capable de 

lé défendre contre ,$es* ennemis y de .retarder' sa 

chute et de relever ses ruines* Tel «était auânoins 

J 7 espoir public j mais, siiLéqn ne démentit point 
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sur le. troue l'idée qu'il avait donnée de sabra-, 
voure dans lps camps , il ne répondit pas sous d'au-, 
très rapports à l'attente générale, - 

De grands défauts ternirent ses' grandes quali- 
tés : son opiniâtreté en matière de religion pro- 
duisit un schisme funeste; la coupe- du pouvoir 
l'enivra ; il voulut gouverner les consciences comme 
il commandait les troupes, et il devint y par ces» 
fautes capitales , Tune des principales causes de, 
l'accroissement de la puissance des papes et de la- 
naissanpe peu éloignée d'un nouyelempire d'Oc- 
.cident. 

Tandis que Constantinople se félicitait de l'avé- Événem«i» 
nement de Léon, Rome jouissait d'une trêve qui' àRorae * 
soulageait passagèrement les maux dont elle était 
accablée depuis tant d'années. Aripert II , parvenu Règne 
au trône de Milan par un assassinat,,gouverna'ses d ' Ar * eit - 
peuples avec justice, et rendit à< l'église* romaine v 
les terres dont les Lombards s'étaient- emparés.* 
Plusieurs écrivains ecclésiastiques, ont prétendu* 
que long-temps avant cette époque le- territoire; 
romain était lepatrimoine de saint Pierre, et qu'A- 
ripert .y avait ajouté une partie du -Piémont.. Cette 
opinion est dénuée,de tout .fondement. Lés égli- ' 
ses, en différentes contrées, avaient reçu, de tout 
temps, des fermes en dons, et qu'elles. appelaient 
du nom de leur patron ; mais elles^ppssédaient» ces 
biens comme les particuliers, sous la souveraineté * 
du prince :.qne partie des revenus était destinée 
aux pauvres, le resteà l'entretien de l'église. Pé^ 
pin, roi de* France, fut réellement Je <p'rèmie*qoL 
donna au pape une souveraineté temporelle. Voilà -. 
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ce qui est historique , le reste est fabuleux ; et ce, 
qui le prouve .évidemment , c'est que le pape Gré- 
goire le Grand excommunia les administrateurs 
du patrimoine de saint Pierre , qui se prétendaient, 
indépendans, et refusaient de reconnaître l'auto- 
rité de l'empereur et de ses magistrats. - ' 
sa mort, Aripert se noya dans le Tésia* Ausprand, qui 
le combattait alors , voulut vainement lui snccé- 1 
der; les peuples, attachés à la mémoire d'Aripert , 
Bègne élurent son fils Luitprand, qu'on regarde comme* 

îuit w"pî!' le meilleur roi <l ui ait i^gné sur.. les Lombards* Il 
était juste, vertueux, clément, et , quoique illet- 
tré, non moins habile dans les négociations qu'à 
la guerre* Ses lois maintinrent l'abondance et lë- 
repos dans son pays; ses armes en étendirent les 
limites. . , * 

+■ *■ ■ 

Hahîieté du Grégoire II, son émulé en talens^et en vertus , 
gXe h"" brillait alors sur la chaire pontificale. Ce pape ha- 
bile enleva Cumes par son audace au duc : de Bé- 
riévènt , et trouva. par son adresse le moyen de' 
rallier momentanément l'empereur Léon à l'or- 

thodoxie. 
sicgede Dans cemêmetemps, un grand orage éclatait 
nopie™» contre l'empereur; le calife, furieux d'avoir con- 
fioiiman. tribué à sa grandeur sans en tirer aucun avantage 
pour les Sarrasins, vint à la tète d'une armée in- 
nombrable assiéger pour la troisième fois Constan- ' 
victoire tinople. Léon,- pour l'éloiener, tenta d'abord la- 

de Léon. . ï . ■ / * ^ ' . 

voie des négociations : « On ne transige point avec 
» des- captifs, on ne-traite point avec des vaincus, -, 
>) répondit le fier Arabe; j'ai déjà désigné la gar- 

m 

» nisou qui d<jit occuper la place j il ne vous reste 
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» d autre parti que de vous soumettre a mon pou- 
» voir. » La* seule réplique de Léon à cette inso- 
lence fut la victoire. 

La flotte sàrrasine était sous voile; un violent 
coup de vent la disperse ; V empereur profite de ce 
moment favorable ; il sort avec des Mtimens- lé- 
gers et des brûlots j il traverse hardiment la flotte ■ 
ennemie et lance sur elle le feu grégeois'qui la ré- 
duit en cendres/ Ce succès rend le" courage aux 
assiégés : la vaillance* du prince a passé dans le 
cœur de tous les habitans; ils repoussent avec 
opiniâtreté les assauts redoublés dés Arabes et les 
forcent à se renfermer dans leur camp. 

Ces revers hâtèrent la mort du calife Soliman. Mort 
Son neveu Omar luisuccéda. Dans l'année 718, 
l'hiver lé plus rigoureux qu'on eût vu* dans ces 
contrées couvrit la terre de neige pendant cent 
dix jours. La rigueur du froid ralentit l'ardeur des 
attaques- * 

Au printemps, deux nouvelles flottes sarrasi- Nouvciu 
rieS) venues d'Egypte et d' Afrique , arrivèrent ^0^° 
pour renforcer les musulmans j mais les matelots , 
les officiers et les soldats de ces contrées nouvel- 
lëment conquises et convei'ties, se découragent en 
voyant le déplorable état de l'armée du calife. 
Les Égyptiens donnent l'exemple de la défection ;',. 
ils désertent la cause des Arabes, et entrent dans 
le port de Constantinople. Léon monte sur 'leurs 
vaisseaux, fait une nouvelle sortie : tous lesïjâti-, 
mens 'ennemis sont pillés , brûlés, coulés à fond. 

Mbuseîima , qui manquait alors de vivres, se vit 
forcé d'envoyer en Asie de nombreux corps qui là r 
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dévastaient ; mais l'empereur y fit passer des dé*- 
A achemens qui attirèrent les Arabes, dans des em- 
buscades et les massacrèrent. . 
Lovée L'abondance régnait dans Constantinople , la v 
constata^ famine dans Parmée musulmane. Enfin Mouse^ 
^p 16, lima , vaincu par la disette et par le courage de 
l'empereur,, leya le siège et s'éloigna. Une armée 
.de Bulgares l'attaqua dans sa retraité , le défit , et 
Jui tua yingt-deux mille hommes ; une tempête 
•détruisit les restes de la flotte mahométane. La ca- 
pitale de l'Orient célébra .ce triomphe avec des 
transports de joie, et compara dans ce moment 
son libérateur aux plus illustres héros de l'antique 

Rome. 

Le Lcaïife , dans le premier mouvement de sa 
colère ^ordonna de tuer tous les chrétiens qui 
nfembrasseraient pas la foi de Mahomet ;. ses mi- 
nistres, moins barbares que lui, désarmèrent son 
courroux ; il l'évoqua son édit sanguinaire: mais, 
depuis cette époque , les sectateurs de l'Évangile 
furent jsoumis , dans l'empire musulman , à des lois 
aussi injustes qu'humiliantes; elles existent encore, 
et entre autres celle qui défend .aux tribunaux 
d'admettre le témoignage d'un chrétien contre un 
musulman. . , . 

, Le calife, qui n'avait pu -vaincre Léon , essaya 
de;le convertir; iLlui écrlvitune longue lettre pour 
lui démontrer la yérit&de l'Alcoran et pour.l'en-f 
gager à .'embrasser un culte plus pur et plus rair 
sbnnab'le que. celui du Christ. Ses prédications , 
comme on devait s'y attendre, n'eurent pas plus • 
* de succès que. ses armes» , - 
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Le siège de Constantinqple avait répandu l'ef- 
froi dans la Grèce et dans l'Italie, Regardant la 
ruine de l'empire. d'Orient comme certaine , on 
craignait à chaque instant, de voir les Sarrasins 
vainqueurs fondre sur l'Occident. Sergius, qui RévoIle 
commandait en Sicile, forma le projet de se ren- cnsiciic, 
dre indépendant, et pour sonder les esprits il fît 
d'abord proclamer empereur,, par quelques mé- 
contens, un denses lïeutenans nommé Tibère. 

Les. regards vigilan s de Léon s'étendaient sur 
les parties les plus éloignées de l'empire : informé 
du complot, il envoie en Sicile un. officier, nommé 
Paul , qui fait tomber les faux bruits,. rassure les 
hommes , timides , déconcerte: les conspirateurs*^ 
les arrête. et envoie leurs têtes àFempereur. Ser- 
gius, seul auteur de la .conjuration,, eut lf adresse^ 
de se justifier. 

Une autre conspiration menaça, les jours de Révolte et 
Léon, Anastase , las dé son exil et ennuyé de la f na stase dé. 
prêtrise , forma le: dessein de remonter sur le trôné * 
trône j.le roi des Bulgares lui prêta cinq/ mille, li- 
vres d'or. Quelques-uns des anciens courtisans du 
prince détrôné, et qui étaient restés en place, pro- 
mirent de le seconder :.Pun d'eux, le patrice Si- 
sinius, rassemblait déjà des bâtimens et des trou- 
pes, bulgares, pour exécuter cette entreprise. Léon . 
les prévint , envoya au supplice les. officiers qui le 
trahissaient,, et gagna-,, à force d?argent r le robdes 
Bulgares, qui lui livra Sisiniusy Anastase et l?ar- 
chevêque. de Thessa Ionique;, ils furent décapités 
dans l'Hyppodrome. ' ' * . 

"Tous ces complots et la fréquence des révolu* 

tome vin. - . ' 44 " 



•* 
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tions inquiétaient l'empereur sur le sort de ses en- 
Asociotion fans. Dans l'espoir de rendre son fils Constantin 

de Constan- , *ii i i - . 1 i • 

tin à i' em . pins respectable aux yeux des peuples et de lui 

*" re -"* assurer* l'héritage de sa couronne-, il le fit tenir 

sur' les fonts de baptême par les dignitaires et 

par les sénateurs j bientôt après il l'associa à 

l'empire; > 

uévoite . L es Juifs, toujours fermes dans leur. culte et 

des Juifs. , 

dans leurs espérances au milieu de leur ruine, 
proclamèrent un messie et levèrent L'étendard de 
la révolte ; L'empereur comprima cette rébellion, 
ce qui était juste et facile; mais* il leur /ordonna 
ensuite, sous peine de mort; de se faire baptiser > 
ce qui était aussi inique qu'insensé. Les infortunés 
parurent obéir , et ne firent, que profaner un sa- 
crement qu'ils détestaient. " 

Léon, accoutumé à vaincre, voulait que rien 
ne lui résistât. Il persécuta les montanistes ,etsa 
violence augmenta l'opiniâtreté de ces sectaires. 

La» guerre contre les râusulmaus ensanglantait 

toujours l'empire*: les Sarrasins s'emparèrent de 

la Sardaigne; Jesid, successeur d'Omar, ne régna 

que quatre ans, et laissa le sceptre à son frère 

Heschamj celui-cilivra bataille aux Romains dans 

les plaines de Syrie j il fut battu et. contraint de 

. fuir jusqu'à Damas; Mouselima répara cet échec 

pàr v quelqués succès. 1 

Appiiiition L'Orient fit aku:s sans' combats. une conquête 1 

saniorlï, * ^ tran g e et nouvelle * * : un volcan souterrain éclata* 

dans l'Archipel > à vingt-sept lieues au nord de 

+ - 

* Au 723. 

** An 726. 
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Tîle de Crète, et fit sortir du sein de la mer Pile 
de Santoriu, aujourd'hui fameuse par ses vins 

exquis. ■ ' . * ' 

Jusaue-là Léon s'était fait admirer comme mo- w Edltd ° 
narque et comme général j il ternit cette double îecuiiede 
gloire en y voulant ajouter celle de théologien ; 
le culte des images lui paraissait superstitieux. et 
contraire à la pureté de la foi évangélique. Décidé' 
à proscrire ce culte, il convoque le sénat : « Je 
» veux, dit-il, pour prouver à Dieu ma recon- 
» naissance des bienfaits dont il m'a comblé, je 
» veux abolir l'idolâtrie introduite dans l'église 
» par le culte des images. Ces images, qu'un 
» peuple fanatique prend pour la Divinité, ne 
» sont que de véritables idoles. Il m'appartient, 
» comme chef de là religion ainsi que de l'eni- 
» pire y de réformer un si honteux abus. ». 

A la suite de ce discours, il lut un édit dont 
l'objet était de détruire ce. qu'il appelait une su- 
perstition sacrilège. Au mépris des anciennes cou- 
tumes, il ordonna aux sénateurs d'enregistrer cet 

* * * 

édit sans délibérer. 

Cette mesure téméraire excita de grands trou- 
bles dans l'empire. Ceux, qui partageaient, par 
dévouement , par. conviction , ou par intérêt , 
l'opinion de l'empereur , attaquèrent avec furie , 
insultèrent, et détruisirent sans respect ces pré- 
tendues idoles. On les nomma' iconoclastes, Vest- , 
à-dire , briseurs â? images* Us ne. respectaient que 
la. croix. Les autres défendirent avec un égal em- 
portement les objets de leur longue vénération. 
Léon ne dut pas tarder à sentir qu'il. est peut- 



543 IliSÏOIREr 



être plus dangereux d'attaquer les superstitions 
que v la foi, * ", 

Résistance Cependant, indignés de cette innovation hardie 
chc^Gcr- et ^ e cette usurpation de pouvoirs, le patriarche 
main et du Germain , ainsi que le pape Grégoire, résistent aux 
gofrV re " ordres de l'empereur, et s'efforcent de lui prouver 
que les chrétiens honorent les images , et ne les 
adorent pas j Jean Chrysostôme soutient avec fer- 
meté, en Orient, la doctrine de l'église. Léon 
répond à leurs remontrances par <3les rigueurs et' 
par des vengeances ; tout l'Occident se soulève 
contre l'édit de l'empereur; Grégoire écrit avec* 
force à ce monarque, et l'avertit que les princes' 
n'ont aucun droit qui les autorise à statuer sur la 
fdu "■'"■' ' •• ■ * 

Il est vrai qu*au moment où le pape voulait 
que la puissance temporelle ne dépassât pas ses v 
limites , il sortit lui-même des siennes , et sou- 
tint opiniâtrement la cause des peuples de Ca- 
labre et de Sicile, relativement à une t nouvelle 
capitation à laquelle l'empereur prétendait les 
assujettir, 
conspira^ Léon , fatigué de cette résistance , veut déposer 
rentre le le pape , et fait tramer dans Rome une conspira- 
papCt tion contre lui. La multitude prend le parti dû 
pontife et met à mort les conjurés. Le duc Paul 
appelle à son secours des troupes de Ravenne j 
mais les Romains, les Toscans, les Lombards, 
prennent les armes et rendent ses efforts inutiles, 

soumission Cependant Grégoire , ne voulant point alors pous- 
deGrégoire ser pï us j j n ses sacc è S) apaisa lui-même la ré^ 

volte; sa soumission fut apparente, son indépen~ 



ment des 
Grecs. 
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dance réelle : depuis ce temps le saint Siégé de r 
vint aussi cher à l'Italie que le trône impérial lui 
était odieux. 

. Ce mécontentement qu'excitait par-tout le dés- soulève- 
potisme de l'empereur fit sortir les Grecs de leur 
longue apathie ; ils se' soulevèrent * , et élurent 
pour empereur un officier nommé Cosme, qui co sme 
parut bientôt, avec une flotte sous les murs de £J£ ^ 
Constantinople. Le courage de Léon et le feu gré- eu *- 
geois détruisirent la flotte et l'espoir des rebellés : Sa <M f3ile 
Çosmèainsi que son lieutenant Etienne furent pris et s " mort " 
et eurent la tête tranchée. Une amnistie entière 
désarma et rassura leurs complices. 

Les musulmans, profitant de ces troubles, at- 
taquèrent Nicée. La bravoure des habitaUs les 
contraignit delever le siéger. L'empereur persistait Nouvelle 
toujours à vouloir forcer les consciences: il essaie s uerreavec 

' le pape* 

vainement de déterminer les Vénitiens à embrasser 
sa cause ; ceux-ci refusent de prendre son parti 
contre le saint Siège. Lés villes de Rimini, Fano, 
Pizzaro, Àncône, se soulèvent contre l'exarque : 
chacune de ces cités élut un duc; le pape feignait 
pudiquement de calmer leur ardeur, que secrè- 
tement il excitait. 

Le duc de Naplés*se montra' seul docile aux or- 
dres de Léon. Il se mit à la tête de Parmée avec 
son fils, et marcha contre Rome; le bruit de son' 
approche produit une révolution. Le courage, 
exilé depuis si long-temps de cette ancienne ca- 
pitale du monde, semble y renaître; les Romains, 

* An 727. 
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qui avalent livré sans résistance aux plus vils bar- 
bares leurs richesses, leur, sang, leur honneur, 
leur liberté, s' arment. avec fureur pour soutenir 
une querelle théblogique : ils sortent de la ville , 
livrent bataille aux Napolitains; les enfoncent et .■ 
tuent le duc de Naples ainsi que son fils, * ' 
z&e du .Le roi des"Lombards,* saisissant cette occasion 
Tard/ pour favorable à ses desseins ambitieux, affectant un 
ie p 3 p#. x £j e ar( jent pour la cause du pape, s'empara de 
. Ravenne, prit Narnï, dans le duché de Rome, et 
en fit présent à l'église romaine ; qui l'accepta. . 
L'exarque f - retiré à Cosme.,' trama dans Rome , 
par ses agens, une nouvelle conspiration contre le 
pontife : le peuple le ; sauva encore une fois de. la 
fureur des conjurés. L'amitié du roi Lombard 
inspirait cependant à Grégoire plus* de craintes 
que d'espérances* : ce pape habile pénétrait ses 
vues secrètes, et regardait la conquête de Ravenne 
comme.le prélude de celle de Rome; dans cette 
position-critique, il implora les secours des Vé- 
nitiens. A sa prière le doge Orso arma une flotte * , 
débarqua ses troupes, fondit à Pimproviste sur , 
l'armée du roi Luitprand, la battit , fit prisonnier 
le neveu du roi , chassa les Lombards de Ravenne , 
, et, n'osant offenser l'empereur, y rétablit l'exar- 
que ; Eutichius. . ,. ■.'.;.*' 
sainar- Le roi lombard , irrité de sa défaite, conclut 
«hé .ontre Mne alliance a vec r.exarque et s'approcha de Rome ; 
ce nouveau danger décida le pape à implorer ^ap- 
pui du fameux Charles Martel, qui, sous le nom 
....-■'.■ . . % 

* An 729. * . .,-''* 
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du roi Thierry IV, gouvernait alors la France, 
Àinsi.les fautes de Léon furentla cause principale 
qui décida Rome à tourner ses regards vers le 
Nord : elle prit l'habitude d'appeler en Italie les 
Français , moins * dangereux pour elle par leur 
éloignement , que les Impériaux et que les Lom- 
bards. ..,,.- 

Cependant la : médiation de^ Charles, par une 
circonstance imprévue, devint alors inutile. Au 
moment, où les armées coalisées étaient campées^ 
<lans:ïes prairies de Néron, lorsque Rome se 
croyait perdue sans ressource ;. le courageux Gré-, 
goire sort à la tête de son clergé, et paraît dans 
le^amp du roi de Lombardie. La vue de la croix, son 

lompe du cortège, l'aspect vénérable du pape, de^nt* ^ 
revêtu ainsi que tous les prêtres de leurs habits P a P e - 
pontificaux,, étonne, émeut, attendrit,, désarme 
le roi, lombard; en vain ,P exarque veut affermir, 
son courage; ce prince,, touché, désarmé, en— , 
traîné par l'éloquence du pontife, se jette, à ses, 
pieds v le suit au Vatican, . s'y dépouille de ses 
ornemens royaux, les dépose au pied dutomb.eau, 
de Papôtrej/enfin il supplie le pape de lui par- . 
donner, de lever Pexcommunicationlancée contre 
lui, et de lui accorder son amitié. . ■ 

. Le pontife, le relève, Pembrasse; les alarmes, 
cessent, la haine s'éteint, la paix, est signée, et ; 
Grégoire reste vainqueur des deux armées; enne-, 
mies qui se retirent Pune à Pavie^ Pautre à Ra- 

venne. '■"..,. : 

Le pape était .trop habile pour ne pas sentir, que. 

*a gloive pouvait exciter P envie, et que la mode- 
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ration seule consoliderait son triomphe; il pér- 
% suada lui-même aux Romains de reconnaître l'au- 
torité de l'exarque, mais il n'en cédait que l'om- 
bre et en gardait la réalité. 
Dcfaite Peu de temps après, les Toscans élurent pour 

tS élu em P ew ™ un certa *a Tibère, qui,, à leur tête, 
empereur marcha contre Rome : l'exarque, qui avait licen- 

par les Tos- • / . . ^ 

cans. Clé ses troupes, se montrait consterné; Grégoire 
lui, rend la courage ; H monte enjehaire: du haut 
dé cette, tribune , comme l^ariciens consuls , il 
appelle les* citoyens à la défense de la. patrie ; à 
sa voix ils prennent tous les armes; l'exarque, les 
commande , attaque l'usurpateur , le défait, le 
poursuit, l'assiège , le prend et envoie sa tê^à 
l'empereur, ^k 

Fanatisme Les obstacles opposés aux ordres de* Léon le 
de Léon, rendaient fanatique dans son hérésie. Le patmr* 

âu^i^ ^^ 1 " ^? 1 ^ presque centenaire, osa lui repro- 
che ccr- cher son injustice; l'empereur lui donna un souf- 

main. „ f ' * 

tlet et le ht déposer par le sénat. Germain alors, se 
dépouillant du pallium, dit au tyran: «Maper- 
» sonne est soumise aux ordres absolus duprince, 
. » mais ma foi ne cède qu'à un concile gêné raL » 
Les soldats , presque toujours disposés à servir 
les caprices du despotisme, brisaient pat-tout les 
images et insultaient les prêtres. L'implacable 
Léon fit brûler la bibliothèque publique , parce 
que les professeurs qui l'administraient ne par- 
tageaient pas ses opinions ; "par-tout ses rigueur» 
excitaient la révolte ; il voulut faire enlever un 
crucifix de bronze attaché à une porte de la ville ; 
le peuple le défendit, et la garde impériale en fit 
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un grand carnage. La persécution des apôtres fit 
peut-être moins de martyrs que le brisement des 

.images, . , ; - \ ' . . /; : 

Les Romains perdirent bientôt un grand homme: Mort de 
régoire II mourut en 731: Grégoire III lui suc- 
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céda; sous son pontificat la querelle qui divisait cat de Grê- 
le saint Siège et l'empire s'aigrit "de plus en s ° IrûUL 
plus. . ''....*" 

De nouvelles attaques des Sarrasins multipliè- 
rent encore les embarras de Léon,, et comme les 
troubles religieux l'occupaient alors plus que. la 
' guerre , il se reposa sur ses lieutenans du soin de 
les combattre. Les Arabes pénétrèrent en Paphla T 
gonie, et défirent. une armée romaine. Les Turcs 
avaient forcé les portes Caspîennesj Mousélinia ' 

les en chassa, * .- , •■ 

En 752 , le pape réunit un concile à Rome. La,' son décret 
en présence de, la noblesse e£ du peuple, on dé- ducuïuXI 
clara séparé de la communion des fidèles quicon- ima s es 
que; manquerait au respect dû aux images; , -- . 

Ce décret parut à Léon un outrage insupporta- 
ble ; il chargea le duc t de Sybire de livrer Ra venue . 
au pillage, de s'emparer de Rome, de détruire 
toutes les images , et d'amener le pape enchaîné à 
Constantinople. 

Le général, à la tête d'une forte armée \ dé- *!««*« 
barque en Italie j les femmes, les vieillards, les mce contre 
, enfans se couvrent de sacs et de cilices j ils font Romtf * 
retentir les temples de leurs gémissemens; mais 
la fureur succède à la consternation : Ies ; citoyens 
-prennent les armes j à la vue.de l'ennemi , fei- Défaite de 
gnant de fuir, ils attirent les troupes impériales «.Mt**^*, 
tome via, 4^ 
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dans une embuscade^ fondent sur elles , les tail- 
lent- en pièces , et coulent à fond leurs vaisseaux. 
Division; Ge revers met le comble à la fureur de Léon ; 
grlquVTt îl enlève à la juridiction de. l'église de Rome, la 
îatiue, Grèce, l'IUyrie, la Macédoine, qu'il soumet au 
patriarche de Constantinople , et commence ainsi 
la funeste division de l'église grecque et de l'église 
latine. 

Depuis cette époque, aucun succès éclatant ne 
consola Léon de ses disgrâces. Pendant six ans les 
Sarîrasins cpntïnuèrent impunément leurs courses 
en Asie. Soliman , protégeant un imposteur qui 
se disait fils de JustinienH, le couronna dans Jé- 
rusalem, et lui envoya des troupes; mais l'armée 
de Léon le défit et le tua. 

L empereur donna pour femme à son fils Cons- 
* tantin la fille du khan des Kosares; cette prin- 
cesse, dont on admirait l'esprit et la beauté, prit, 
en recevant le baptême , le, nom d'Irène. 
Ambassade Les liens qui attachaient Rome à l' empire se 
caries Û «lâchaient chaque jour. En ;4i, le pape fit un 
Martel. acte de souveraineté jusque-là sans exemples; il 
envoya une ambassade solennelle à Charles Mar- 
tel, et, dans l'espoir d'obtenir sons appui , lui fit 
présent des clefs du tombeau de saint Pierre, et 
d'une partie des liens de cet apôtre. Baronius , 
en. parlant dès craintes et des gémisseraens de 
Grégoire III , dit « que ce pape sema dans les lar- 
» mes, et que ses successeurs moissonnèrent dans 
r> la joie. >> * 

Charles reçut aussi des députés du sénat et du 
peuple romain, qui le décorèrent des titres de 



DU BAS -EMPIRE. 



355 



consul et de patrice; Charles , de son côté, en r 
voya au pape l'abbé de Corbie , et un moine de 
Saint-Denis, chargés de riches présens j mais il 
refusa les secours qu'on lui demandait y dans la 
crainte dé s'affaiblir en France et de se brouiller 
avec le roi lomdàrd qui Pavait aidé à combattre 
les Sarrasins, ■ - ' l - • \- • 

L'année 741 vit mourir trois hoinines fameux, Mort de 
Charjes Martel, Grégoire III et Léon. Une hy- ^tull 
dropisie termina les jours de l'empereur ; il avait ' 

régné vingt-quatre- ans : son fakatisme ternit sa 
gloire, et les extravagances du théologien effacè- 
rent les souvenirs des expjq^ts du guerrier. • 
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CHAPITRE VINGT-UNIÈME. 

État de l'empire à l'avènement de Constantin V. — Portrait de cet 
empereur. — Révolte d'Artabase son beau-frère. — Fuite de 
Constantin en Phrygie. — Àrtabase est proclamé empereur. — 
Bataille entre Constantin et Artabase/— Défaite et fuite 

^vénemens en Orient. — Tableau de cette* épo- ' 
que désastreuse. — Habileté et puissance du pape Zacharie. *— ; 
Querelles d'Astolphe , roi des Lombards , et du pape. — Règne 

de Pépin Abolition de l'exarchat par Astolphe. — Mort de 

£acharie ,, remplacé par Etienne II; -r Marche d'Astolphe 
contre Rome. — Guerre "entre Pépin et Astolphe. —, Défaite , 
fuite et capitulation d'Astolphe. — Siège de Rome par Astolphe, 
— Levée du siège, ~ Soumission d'Astolphe. — Première 
donation à l'église, ~ Mort d'Astolphe, -j- Didier est roi des 
Lombards. — : Mort du pape Etienne ,' remplacé par son frère 
Paul.—, Cruautés de Constantin. --Son ambassade à Pépin, — 
Révolution ecclésiastique à Rome. — ^tienne III est élu pape, 
--Origine du, collège des cardinaux.— Violence de Didier à l'é- 
gard du pape, — r Mariage de Léon , fils de Constantin , avec 
Jrène. — ; Querelle entre Didier et la France, ~- Mariage de 
Charlemagne et d'Hermengarde , fille de Didier. — Mort d'É- 
tienne III , remplacé par Adrien. — Marche de Didier sur 
Rome. — r Sa défaite et sa fuite. ~ Entrée de Charlemagne dans 
Rome.— r Soumission, de Didier, — * Fin du, royaume des Lom- 
bards, t- Mort de Constantin, 



CONSTANTIN V, dit CQPHONYME, 

(An 7 4i.) 
Eut de Le tyônç sur lequel monta Constantin ne bril^ 

empire ai*. * • t , _ 

r^énemeni lait <l ue P ar *? souvenir de son ancienne grandeur ^ 
deconstan- il était entouré de ruines et de débris. Les Sarra- 

tin Y. * 

sins ^ maîtres de la Syrie, de la Perse, de la Pales- 
tine , de TÉgypte et de P^çiq^è ? après ayoivçonTr 
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quis l'Espagne, s'étaient avancés jusqu'au centre 
de là France j qu'ils auraient subjuguée , si le cou- 
rage héroïque de Charles Martel et la victoire écla- : 

». . , 

* tante qu'il remporta sur eux n'eussent opposé ,une 
digue insurmontable à ce torrent j sans ce grand 
homme toute l'Europe gémirait aujourd'hui^ 
comme l'Orient , sous le despotisme et le cime^ 
terre musulman/ - 

L'Italie ne tenait plus à l'empire que par quèl r 
ques souvenirs et un reste de crainte* Grégoire II, 
tout en paraissant .s'opposer à une révolution, 
avait accoutumé le monde à voir la. tiare résister 
à la couronne^ Grégoire III fit plus ; il offrit Rome 
à Charles Martel , et le refus seul de ce prince con- 
serva aux empereurs, pour quelque ternps ,* sur 
cette capitale , une apparence de souverain et éi * 

Léon , en brisant les images, en bravant les an- 
ciennes coutumes ^ et en démembrant la juridic- 
tion du saint Siégé , s'était rendu odieux aux peu- 
ples d'Italie , toujours opprimés et jamais défendus 
par les, empereurs d'Orient ; ils méprisaient ces 
princes comme faibles, les redoutaient comme 
tyrans , et les haïssaient comme hérétiques. Za- 
charie, successeur de Grégoire Iiï, regardait éga-" 
lement comme ses ennemis les Grecs et les Lom- 
, hards. v Pour se défendre contre eux, il s'attacha 
aux Français, et prépara ainsi, de concert avec 
l'opinion publique , la grande révolution qui fonda, 
peu de temps après, le nouvel empire d- Occident, 

Aucun prince n'était moins capable .que Cons- Portrait 
tanVin de soutenir l'autorité impériale dans des do cet cra ~ 
temps si critiques ; ce prince orgueilleux, violent , 
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impie, choquant les moeurs d'un siècle religieux, 
méprisait ^tous les cultes , se, moquait des saints , 
défendait d'honorer leurs reliques, outrageait la 
Vierge, et la comparait indécemment à une bourse, 
qu'on méprise quand l'or- qu'elle contenait en est 
sorti! Au scandale de* ses discours il* joignait celui 
des plus sales débauches; bizarre et bas dans ses 
goûts, il se frottait de fiente et d'urine de cheval, 
et contraignait ses courtisans à l'imiter. Ce fut cet 
v étrange caprice qui .lui fit donner le surnom de 
Copronyme. D'autres prétendent que le patriar- 
che l'avait ainsi appelé, parce qri'étant enfant et 
présenté à l'église , il avait sali par des excrémens 
les fonts baptismaux. L'histoire , pour être vraie, 
se voit forcée de descendre, dans ces honteux dé- 
tails, lorsqu'elle doit peindre les trônes et les peu- 
ples dégradés et avilis par la servitude/ 
Révolte Les excès de Constantin , sa haine contre Dieu , 
a^Arubasc passion pour la magie, ses violences contre lès 

son beau- * *r r *.-■. jr • *- * - ■ * • o - / 

frère. prêtres, lui attiraient une foule d'ennemis. Àrtar 
base le curopalate ^ qui avait épousé sa sœur Anne, 
crut pouvoir détrôner facilement un si méprisable 

monarque./- : ' * ; " * '• 

. L'empereur, soupçonnant ses desseins, lui de- 
manda ses enfans pour otages. Artabase alors, ne 
ménageant plus rien , souleva l'armée qu'il com- 
Fmte de mandait , et marcha contre son beau-frère. Cons- 
cBPb^gie" tantin , épouvanté, prit la fuite, et se sauva en 
' Phrygië; mais, malheureusement pour l'empire, 
deux braves guerriers, Longiii et Sisinius, entre- 
prirent de lui conserver un sceptre qu'il aban» 
donnait et qu'il était indigne de porter* 
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Cependant le patriarche, convoquant le peu- Artabase 
pie de Constantinople, déclare publiquement qu'il m é em P e- 
a entendu Constantin renier Jésus-Christ. La mul- reur * 
titude , indignée , prononce son arrêt , et proclame ' , 

empereur Artabase, qui s'empare du palais, et ré- 
tablit dans la ville le culte des images. 
* Longin et Sisinius, ayant rassemblé de nom* 
breuses troupes, rendent à Constantin l'espérance 
et le courage ; il repai*aît à la tète d'une armée; 
les deux rivaux, également indignes de l'empire, 
implorent bassement Tappui de l'étranger et les 
secours du calife Oualid, fils d'Hescham. Le fier 
Arabe, qui les méprisait, rejette leur prière, pro- 
file de leur division et ravage l'Asie. , 

Peu de temps après , Constantin rencontra , près BataIlle 
de Sardes, Artabase, et lui livra bataille: l'habileté tantinetAr- 
de Sisinius décida la victoire; Artabase fut défait, tabase - 
et son fils Nicétas éprouva un revers semblable eii fau^d'Ai- 
Bithynie *. On vit alors se renouveler toutes les tahase - , 
horreurs des anciennes guerres civiles, la discorde 
régnait dans toutes les familles, l'obscurité même 
ne donnait pas le repos. L'empire , déchiré par ces 
dissensions et pillé par les Arabes, nageait dans le 
sang : les deux partis semblaient mépriser égale- 
ment l'humanité, la. justice, la religion, et des 
deux côtés on combattait avec fureur pour deux 
princes qui déshonoraient le trône, l'un par ses 
vices et l'autre par son incapacité. 

Enfin, après plusieurs succès balancés, Cons-; 
tantin assiégea Constantinople, défit la flotte de 

* An 743. * > 



560 HISTOIRE 

son rival, se rendit maître de la personne de Ni- 
cétas, le fit décapiter sous les murs de la capitale, 
et entra d'assaut dans la ville, 

Artabase s'était sauvé dans un fort; obligé d'y 

* capituler, il se rendit, et on lui creva les yeux. 
L'empereur ne fit aucune grâce aux partisans de 
son ennemi; les uns furent tués, les autres mutilés. 
Sisinius avait obtenu que l'on conserverait au pa- 
triarche sa vie et sa dignité; au mépris de cette 
promesse , il fut promené sur un âne , et livré 
aux insultes des soldats , qui le privèrent à de la 
vue. 

Il ne manquait au féroce Constantin^ pour être 
le plus vil des monstres , que de se montrer ingrat. 
Deux mois après que Sisinïus l'eut replacé sur le 
trône , il lui arracha les yeux. Cette guerre cruelle 
fit périr la fleur des armées romaines, et le triom- 
phe de l'empereur fut, sous tous les rapports, un 
long deuil pour l'empire. 
Kvcitflmcns . Le destin, qui n'avait pas encore marqué l'heure 
de la chute du trône d'Orient, le sauva au mo- 
ment où rien ne paraissait devoir le garantir d'une , 
prompte ruine. 

La discorde divisa de nouveau les Arabes; les 
descendans d'Abbas, oncle du prophète Mahomet, 
s'étaient révoltés depuis quelques années contre 
les Ommiades. Après de longs et de èanglans com- 
bats, Aboul-Abbas, ayant vaincu et tué Mérouan, 

* fils d'Oualid 1 , monta sur le trône; sa dynastie, 
celle des Abbassidës, régna cinq cent vingt-trois 
ans. Aboul-Abbas, quitta Damas et s'établit en 
Chaldée. Almanzor, son frère, qui lui succéda, 
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bâtit stir le Tigré la fameuse ville de Bagdad, qui. 
devint la résidence des califes abbassides* . 

Comme la longue guerre qui détruisit la race^ 
des Ommïades avait affaibli les Sarrasins, Cons- 
tantin , profitant de ces circonstances , battit les 
Arabes et reprit sur eux une* partie 'de la Coma- 
gène; il les chassa aussi de Chypre; Mais l'Asie 
semblait alors condamnée à ne jouir d'aucun re-- 
pos , le fléau de > la peste se joignit à, l'avarice eti 
aux concussions des magistrats de l'empereur y 
pour la désoler et la dépeupler; "•. ) *' 

Jamais, dans les annales du monde y on ne vit; Tableau d« 
d'époque plus désastreuse pour les nations et plus c ^ e te d ^ 
orageuse pour les têtes couronnées; le: cimeterre tien», 
mâhométan ravageait les villes ± dévastait' les . 
champs, moissonnait les sceptres", forçait lés* 
consciences, et répandait par-tout la terreur et la 
servitude. • ■ . 

Les guerriers du Nord' détruisaient les dernier s 
débris de l'empire romain, réduisaient les anciens 
maîtres du monde en esclavage, renversaient leurs 
monumens, chassaient de l'Europe les arts-ét les 
sciences 5 et la plongeaient dans une obscurité 
profonde ; on n'y voyait briller que les torches dè> 
l'ignorant fanatisme , et les glaives d'une foule de 
princes et de seigneurs, toujours divisés entre eux, 
mais toujours armés contre lestrôiïes et contre lés 
peuples, * V : • : ' * ' f , .- - ; , 

Dans ce siècle de bàrbai-ié , l'ambition- aurait * - 
dû être plus effrayée que tentée du pouvoir su- 
prême; il y avait peu de distance entré le palais 
et la prison ,' entre le trône eH'échafaud. 

tome vm. 4^ 
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Presque tous les monarques mouraient de mort 
violente j. les califes périssaient sous le ciiiieterre 
ou sous lé poignard ;, à* Constantinoplë , ou assas- 
sinait les monarques 3 on, crevait, les yeux des era^ 
pereurs détrônés. ; : \>l-, v t \ * .*"\. * 

Dans l'Occident,? les princes qui survivaient, à 
leur chuté étaient rasés / confinés, dans ;dès ,mo* 
nastères, et souvent privés dé la vue. Le mchide 
était bouleversé* par de continuelles* révolutions , 
et. ce fut sous: le règne de Constantin et de son 
fils qu'on vit s'accomplir celle que leé^fautes de 
Léon avaient préparée en ït alie* t •■' . * * • • 
Hainieté Le pape Zacharïe conserva adroitement son au- 
du pape Za- tonte, en montrant une teinte soumission a Cons* 
charie, tantiii, et en menaçant ides vengeances du ciel 
Hilprând, roi des Lombards ,; faible successeur.de 
Luitprand : Ratchis $ qui \è remplaça , se montra 
d'abord plus formidable 5 il menaça Rome et asr- 
siégea;Réroùse; in aïs Zacliarie vint le trouver , et 
lui paria avec tint* de forcé et d'onction; que le roi 
lombard /passant subitement de la fureur au re- 
pentir, de l'orgueil à l'humilité , déposa sa cou- 
ronne aux pieds dti pontife , reçut de lui l'habit 
de moine, et se retira dahsle monastère du Mont^ 
Cassin. . . ! ' ' 

Ces guerriers , à la fois. farouches et supersti- 
tieux^ montraient ;aux papes tantôt l'âpre fierté 
d'un despote et d ; un conquérant, tantôt l'Jaumblè 
Résistance soumission d'un catéchumène/ ' . ! 
roXsLom* Astolphe > i parvenu, au trône .des Lombards , 
i*rds,àr£- parut moins. dévot, et plus ambitieux} comme il 
' lïar0i voulait. ranger Rome sous sa domination , il décida 
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le saint Siégé à s'assurer contre lui. cte la protection 
de làïFrance & *- ; t:i, j #J -h :* -i^-r, . . r: -> ;, > 

Dans ce même tempsjes ïi^aiiçais y .qui toujours; ^s** 
vôulureh tdailiberté ojrula gl*>ix£ j j.étai^nt , fatigués ° epm * 
de se voir gouverner; arbitrairement par des oflpH ( 
ciers du palais^ ijui régnaient ^onsvl^nom;4ft «leurs 
princes fainéanstjiils jdékronèrient i ççMfy race abars 
tardie ; Pépin, maire du palais , héritant du çespeçt 
qu^lës exploit s : de^ Gb:arles;Mar tel ïa^aieât inspiré 
à la nation, enferma soà aouv;e^amdans;anteouv,ent l 
et s?empara>dutrônfe,/);ï;./j;i v l *f:>^[ ; -^li i h ; ;/ . n - 
" Danslë dessein ^detrendrejsonjno^veau pouvoir* 
plus sacré .- j- en !j oignant- àd'a^torité idiu^Q^sente- 
ment natiôïialjçelle deila rêl^gïpny il-^o^ujtisefair^ 
reconnaître et çouronnèr'ipar le; pape* *> -■;<•. v.i'j'rr 
4 '2fàch^rie avait aussi bësoirç de ;ion secours p.oufc 
assurer ï son indépendance* xe/pcTntifeî ambitieux > 
détournant seg i ^eùx 'du' cieL libres ! fixant -suri la* 
terre, déclara qu'il était juste que Pépin .portât 
lcttitrë de roiy puisquîil eni J éxerçait j l'auto ri té ,Iet 
décida, ainsi qufe le 'gouvernement ide fait devait 
L'emporter sur lé gouv:ernemênti de droit> '^ .. y lU 
* Par un échangé; politique dè.eomplaisance^ï , Xet 
descendant de Ciovis , Childéric III , reçut la tome 
sure, Pépin la couronne ^Zacharië et P t église;, june 
souveraineté temporelle*^ ; ; ^/;r\ J :S ; ; ; . ^ 
, Cependant <Àstolphe, qui voyait que les efforts Abolition 
de cette alliance, nouvelle étaient! dirigés contre c ^ tp ^'- 
lui r rompit la paix , déclara son!. 4esseini de «cQn-{ i0, P bc, 
quérir et de ravager Rome j iLs? empara d'abord de 

à 
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Ra venue y pt* abolit J'exarchat qui existait depuis 
cent quatre-vingt-cinq ans; ainsi disparut. cette 
. dernière et faible image de l'empire romain. 
Mort . Sur ces entrefaites Zacharie mourut ; Etienne II 

de Zacharie a 

rempiafté lui succéda ; l'adresse et la feinte. soumission; de 

Étieaue n ee nouveau pape obtinrent une paix que Von cori^ 
s dut pour quarante ans, mais qui fut rompue quatre 
i moi? après* . - . :*■-.* ■'. > ; . V É 

Marche Le roi lombard demanda sans détour que Rome 
d 'eontrt he * e re P 0ïîn ût -pour^ souverain* -Le pape 'tenta. 4e 
Rome, vains efforts pour le fléchir,. L'empereur, fier de 
quelques succès remportés sur les Sarrasins y crut 
que, sans soldats ', son nom suffirait pour arrêter 
le Toi; de Lombardie; il était trop faible pour 
, porter ses armes en Italie ,il y envoya le silencïatre 
de spn-palais, J^eanj qui iémma le roi lombard 
de lui. trestituer: Ra venue ; Àstolphe continua sa 
marche, l'ambassadeur 'n'obtint que des réponses 
vaguer \ : --. . .» : . ' . , ' . ' . 

dâ^ terreur régnait dans Rome : autrefois tout le 
peutple eût pris les armes , alors le clergé fit des 
processions, les citoyens les suivirent pieds nus, 
suspendant à la croix le traité de paix violé par 
Astolphe. ' ■ . ' 

* Etienne , qui -cherchait d'autres secours , que 
ceux du ciel, écrivit à Pépin et aux grands de la 
France pour implorer-leur appui Pépin ne .lui 
. offrit qu'un asyle ; le pape se rendit à Pâvie y trouva 
le roideLombardie inflexible, et en .obtint seule- 
ment la permission dé se 'rendre, en France. 

Le fils du roi des Français, Charles, si fameux 
depuis sous le nom de Charlemagne, vïnt t au-de- 
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vant.de lui ; ce fut! alors que Pépin, usurpant les 
droits de l'empereur , promit de donner aux suc^ 
cesseurs de saint Pierre F exarchat et la Pehtapole. 
Pour prix de ce don, Etienne le releva de ses ser- 
meiife : il fut absous et sacré, ainsi que la reine et 
ses deux fils j le pape excommunia d'avancé tous 
les seigneurs qui oseraient détrôner Ja .dynastie 
régnante , et il revêtit Pépin , ainsi que ées en fan s ^ 
du titre, de patrice de Rome; pai\cé premier con- 
cordat, le .pontife et le roi légitimaient récipro- 
quement leur usurpation, et se donnaient mutuel- 
lement ce qui ne leur appartenait pas. • 
i Le roi rassembla un parlement àQuerei-sur- Guerre 

^ ( , . * entre Pcpitt. 

Oise, et malgré 1 opposition de plusieurs seigneurs, ctAstoiph^ 
ij fit décider la guerre contre Àstolphè , dans .le 
cas où ce prince s'opposerait à l'exécution du traité : 
concluavec Rome» Pépin somma le roi de Lom- r ^ efaite * 
bardie de restituerles terres qu'il avait conquises ; pitutatmn 
sur son refus * , il franchit les Alpes , bat, complè- s ° p ie " 
tement l'armée des Lombards , poursuit * Àstol- 
phè , l'assiège dans Pavie , le réduit à capituler ; 
enfin il le force à remettre entre les mains du; pape 
l'exarchat ainsi que la Pentapole , à lui payer un 
tribut annuel, et à*lui livrer quarante otages* 
* Tandis que l'Italie échappait ainsi à Constan- 
tin, ce lâche empereur s'occupait ( tranquillement 
à nommer un patriarche et à convoquer, un con- 
cile, ou trois cents évêques proscrivirent le culte 
des images. ,. " , . 

Dès que le. roi de France fut reyenu dans, ses 

* v 
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siège de étatsij AstôlpW, qui* respectait;, peu iés serment 
4°to* he* arrachés; par la violence r reprit les armes y et re~> 
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vint assiéger IRome. 

Depuis que l'église avait oublié cette maxime 
de l'Évangile , Mon* royaume >n'è$t> pas de ce 
monde .,. Pambitdon^ perrae t tai t et .dictait à- sa poli* 
tique des fraudes ; pieusesj Etienbe* supposa une? 
lettre^ écrite par saint*P^rï?e*àU roi de' Erance, et 7 
envoya à Pépin , pour éo&kaffer son zèle,* cette' 
épîtrè -prétendue du prince dès apôtres. î - < k 
h<ivêe ; £ e ; ro ] j a é ru t vraie; >o# feignit de' le croire : il 

«u siège. ' . 

soumission P ass ?* <*e nouveau les Alpes* Astolphe effrayé n'osa* 

d'Astûipbc, combattre, leva le siège ^s'enferma dans Pavie, et 

r Première demanda la paix. L'abbé .FuU'&dè.y commissaire 

donation à f* . ♦ f , * • i * ' i 'i * 

rÉgtise. Irançais, accompagne des commissaires lombards, 
en -présence d'Astolplie et du pape ,' prit solennel-'-» 
lement possession de FexârcHatJ Après cette ce— 
rémonie il se rendit à Rome, et il déposa Facte de 
donation r ainsi que les-clefs des villes j surletom- 
beau de saint Piepre. *• ' •-•'■**: ' - " > T 
* Ce fût ainsi que le saint /Siège acquit la posses-. 
sion ; de trois provinces et' de vingt-deux villes. 
Cet exèmpleeut des imitateurs; d'autres églises se. 
firent donner des principautés; quelques monas- 
tères jdes seigneuries ; lés' papes joignirent la puis- 
sance temporelle à l'autorité spirituelle : ce rae^' 
lange du sacré et du : profane * rendit »F église plus> 
forte et moins sainte; les intérêts humains Fem-^ 
portèrent souvent sur ceux da ciel , et c'est dans* 
N t cette grande révolution que Fon doit chercher la 
première cause des querelles continues et des longs 
malheurs qui ensanglantèrent FEiirope. Ils:durent 
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leur naissance à la- confusion de deux pouvoirs $ 
entrée lesquels iL n'a pas été possible depuis ,de tra- 
cer des limites certaines. ' . - ' ; T * 
. * Plusieurs auteurs prétendent que, par cette pre- 
mière, donatioii à Véglise^ Pépin n'avait concédé 
que les terres et -..s'était 1 «réservé la souveraineté : 
d'autres disent qufe cette souveraineté illusoire fut 
quelque temps conservée aux empereurs d'Orient, 
Ce qui donne du 'poMs à cette dernière opinion, 
c'est, que jusqu'à l'époque du" couronnement de 
Çliarlemagne lés papes datèrent leurs lettres du 
règne. des: empereurs de Constaniinople , et que 
le.séiiat et le peuple romain y en écrivant à Pépin, 
nomniaient Je pape leur* pasteur et non leur sei- * 
gneur. . - ■ ,:.---»'" ' 
*< Peu" de temps après* ces événernens*, Astolphe Mort 
fut tué par un. sanglier ;, l'ancien roi Ratchis, en- dAst0,£ ; h ^ 
ixuyé du cloître , .voulait remonter sur le trône 5 " 
Didier 5 duc:d!Istrie,< appuyé par lestronpes et favo~ Didier **t 
. risé par le: pape , obtint le sceptre des Lombards, balai! ° m 
Dans le même temps Etienne, mourut; Paul Mort 
son frère lui 'succéda : il ne réstait'alors aux em~ *"• pape 
pereursr,; en Italie;, que Na pies > Gaète , la Pouille «wp^* 

i. 1 O t 1 ... P* r son 

et la balabr,e. : -. . ' •■.,--. frère Paul. 

. La puissance de Pépin inspirait alors tant d'efr 
fr 4 oi, qu'au lieu d'oser, le combattre', l'empereur, 
, le pape t et le roi des Lombards^ s'efforçaient à 
P envi d'obtenir son amitié,. 

; Constantin /abandonnant tout espoir dé répa^- Cnwuré &* 
rer ses pertes en Italie , réunit toutes ses force? 
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contre les Sarrasins; il remporta sur eux queW 
ques avantages j il défit aussi les Esclavons , fut 
ensuite battu par les Bulgares* Quelques années 
après * , il* prit sa revanche, leur livra une grande 
bataille qui dura toute une journée , et les défit 
complètement ; niais il déshonora sa victoire en 
* faisant couper la tête aux prisonniers dans le 
cirque, . 

Ce tyran méfiant et cruel fit arrêter, sur un 
simple soupçon > dix-neuf officiers de son palais ; 
on les conduisit enchaînés dans PHyppodrome , et 
avant dé les faire décapiter , Constantin excitait 
lui-même le peuple à lès insulter. On voyait au 
nombre de ces victimes deux patrices et un com- 
mandant de la garde* 
fion L'efiapereur y dans Fespoir de semer la division 

« p^pi». entre les Français et les Lombards **, envoya six 
patrices en ambassade à Pépin. Il lui demandait 
la main de sa fille Gketle pour son fils Léon , as- 
socié à Pémpire * et prétendait qu'on lui donnât 
pour sa dot Vexarcliat. 

- Plusieurs prêtres iconoclastes faisaient partie de 
cette ambassade : négociateurs maladroits , théo- 
logiens opiniâtres , loin de concilier les esprits 5 ils 
les aigrirent, élevèrent imprudemment une diffi- 
culté nou vélle , et par là donnèrent naissance au 
schisme qui divisé encore les deux églises. 

Ils accusèrent les Latins d'hérésie , parce que 
/ ceui-rci faisaient procéder le Saint-Esprit du 

* An 7 63> 

** A.» 767. ' ' . 
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Jîls comme dupère.h^ légats du pape soutinrent 
avec chaleur, contre eux, leur opinion en pré- 
sence de Pépin; la dispute porta* également sur 
les intérêts terrestres et sur les intérêts religieux.' 
On croit même que ce fat alors que les légats j,- 
' dans le dessein d'appuyer les prétentions du pape' 
sur l'exarchat, et de leur donner une apparence 
d'anciens droits, fabriquèrent le faux acte de do- \ • 
nation attribué au grand Constantin. 

L'ambassade impériale échoua complètement ; 
le clergé français condamna l'hérésie, du clergé v 
grec, et le ro! rejeta les demandes de l'empereur. 

Cependant la nouvelle 'grandeur de Rome était. *\ c>olu - 

tion ecclé- 

encore douteuse et chancelante; Paul mourut; msuquc à 
Toton, duc de Toscane, entra en armes dans la Romtî ' 
ville, et força le peuple à élire pour pape son 
frère Constantin , qui était laïque. L'usurpateur du 
saint Siège écrivit à Pépin , qui ne.voulut'point le 
reconnaître. De son côté, Didier envoya un corps 
de troupes à Rome, dansle dessein d'y faire pro- 
clamer pape un prêtre nommé Philippe , qui lui 
était dévoué;, cette ville infortunée devint un • 
champ de bataille entre les Lombards et les Tos- 
cans; mais ceux-ci, après s'être affaiblis etpres- 
que détruits mutuellement, cédèrent aux menaces Etienne îu 
et à l'indignation du clergé, de la noblesse et au est clu papc 
peuple, qui, las de leur violence, se rassemblé- 
rént et élurent pour pape Etienne III. L'autre 
pape fut enfermé, et les Romains, imitant alors 
la barbarie des Orientaux, lui crevèrent les yeux, 
ainsi qu'au tribun Gracilis ,son protecteur *; 

* An 768. . " 
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• Etienne ITI envoya une ambassade en France* 
Pépinétait mortj Charles et Carloman,* ses fils, 
tous deux patrices de Rome , accueillirent favora- 
blement les ambassadeurs, et chargèrent, douze 
évêques de se rendre dans la capitale du monde 
chrétien pour y rétablir l'ordre et le calme, 
origine du jj n C0I1C ji e convoqué par eux, confirma la dé- 

collège des ' x x / 

cardinaux position du pape Constantin , et décida qu'on ne 
pourrait plus être pape sans avoir été prêtre ou 
diacre cardinal 9 c'est-à-dire, attaché à une église* 
Telle fut Porigine de ce collège fameux de cardi- 
naux, qui depuis porta la pourpre et prétendît 
renouveler Péclat du sénat i^omain. 

Le même concile anathématisa celui de Cons- 

tantinople, qui avait proscrit le culte des images. 

vioiunce Didier, éludant ses promesses, refusait tou- 

de Didier à t 7 r ; 7 v 

regard du jours de restituer complètement au saint Siège 
pap0, son patrimoine ; sons un prétexte de dévotion il 
s'approche de Rome : ce dangereux pèlerin , avec 
une armée pour escorte, cache ses projets hosti- 
les sous un, voile de respect et d' amitié; par ses 
artifices, il engage le pape à venir dans son camp» 
Le premier jour le pontife est reçu- comme un 
père, le second il est traité comme un sujet : Di- 
dier lui parle avec hauteur, le fait arrêter, égorge 
ses principaux officiers, et le force à écrire au roi 
de France des lettres où la crainte avait dicté à la 
faiblesse des éloges mensongers. 

Au lieu de saisir cette occasion pour recouvrer 

sa gloire et sa puissance*, en sauvant Borne et en 

délivrant le pape, l'empereur, enfermé dans son 

. palais, ne s'occupait que de la querelle des ico- 
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noclastes, Il aurait du chercher pour son fils Léon Mariage a* 
une femme qui lui donnât quelque allié puissant; ^2!^ 
mais, en -le 'mariant, il consulta plus ses caprices 3vec llèt] «* 
que la politique , et lui fit épouser une fille athé- 
nienne nommée Irène, qui devint célèbre par son 
habileté, par sa dissimulation, par son génie et 
par ses crimes, 

Didier, loin de Pimiter,. demanda en mariage Querelle 
Gizelle^ sœur de Gharlemagne. Le pape, qui re- ""J"™*" 
doutait ce rapprochement , écrivitauroide France 
une lettre violente dans laquelle l'esprit de haine 
éteignait celui de la charité : il y représentait les 
Lombards comme un peuple abominable, qui ré- - 
pandait en Europe la lèpre et la corruption : Les, 
unir , disait+il) au sang de la noble nation des 
Français ) ce serait -mêler la lumière- aux té- 
nèbres* . ■ . • 

Berthe, veuve de Pépin, prenait le- parti des 
Lombards; cependant leur roi n'obtint pas Gi- 
zelle; mais sa fille Desiderata , que d'autres nom- Mariage 
ment Hermengarde , épousa Gharlemagne; cette de charlc - 
princesse, qui devait être un lien d'amitié j devint d'Hermen- 
îa cause d'une haine éternelle. Charles la répudia dc'mdier* 
au bout d'un an j les Français désapprouvèrent ce 
divorce et s'opposèrent quelque temps au second 
marige du roi avec I^ildegarde* Carloman mou- 
rut; Charles, son frère, s'étant emparé de ses 
états, Didier, furieux de Paffront que sa fille avait 
reçu,. offrit un asyle à. la veuve, aux enfans de 
Carloman , se déclara 1 eur défenseur , et commença . 
cette lutte qui devait bientôt décider du sort de 
l'Occident. ' ■ 
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MortdE- Le pape Etienne III terminait alors sa carrière 
tienne 111, oraîse son successeur Adrien* marchant sur 

remplace H j ? 

parAUncn.les traces de ceux qui Pavaient précédé, secoua 
totalement le joug desempereurs d'Oi'ient. Résolu 
de se servir du génie de Charlemagne pour dé- 
truire les Lombards et pour affermir Pautorité 
du saint Siège, il rejeta hautement l'alliance que 
hû offrait Didier; ce prince s'empare du duché de 
Ferrare, bloque Ravenne , exige que le pape 
vienne à Pavie, et veut le forcer à couronner les 
fils de -Çarloman comme roi d'Austrasie. 
BTarchede Adrien refuse de sortir de Rome *, Didier v 

Didier sur * . * J 

Rome. marche avec son armée ; le pape agit en souverain, 
et lui oppose des troupes levées dans la Toscane, 
dans la Campanie et dans la Pentapole. 
sadéfaite Charlemagne, hésitant à franchir les Alpes, 

et sa tyîte. o • *~y 

comme autrefois César à passer le Rubicon, ten- 
tait la voie des négociations , et offrait à Didier de 
fortes sommes d'argent , pour qu'il laissât le pape 
. libre et qu'il lui rendît ses biens. Le roi des Lom- 
bards, frappé de cet aveuglement qui précède la 
chute des princes, refusa d'écouter ses proposi- 
tions. Charles alors, rapide et terrible comme la 
foudre, descend du Mont-Cenis , met en déroute 
Àdalgîse, fils du roi lombard, défait Didier , le 
poursuit, le chasse de Turin J Penferme et Pas- 
siège dans Pavie. , 



Kulrée 



1 ,u 1 ^polette et Ancônese donnent au pape ; toute 
ro»?.ne dans 1 Italie tremble devant le glaive de Charles ; il pa- 
xomCm vaî t sqqs les murs de Rome ** j le samedi saint , il 
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y entre en triomphe, se prosterne aux pieds des 
autels, confirme la donation de Pépin, et en fait 
un nouvel acte signé par tous les éveques et.pâr 
tous les nobles. Il y ajouta, dit-on, les territoires 
de Spolette, de Bénévent, et une partie de ceux 
Se Toscane et de Càmpanie. 

Ce nouveau Brennus, au lieu'd ravager Rome, soumission 

rfc * *i r **c Didier. 

venait ladéli vrer. De retour devant ravie , il torça 
Didier de se. rendre à discrétion, et l'amena eh 
France avec sa femméet sa fille;ce fut ainsi 'que ^n du 

,, ■ i , royaume des ■ 

périt le royaume 'des lombards qui avait dure Lorabards . 

deux siècles, - 

\ Tandis que ce nouveau météore brillait dans 
l'Occident, l'Asie était à la fois dévastée par les . 
Sarrasins et opprimée par l'empereur. Un vil cour- 
tisan, Lachanodracon, digne ministre de Cons- 
tantin Copronyme, accablait les peuples d'im- 
pôts, vendait les monastères, forçait les moin es à 
se marier, et envoyait au supplice les prêtres, or- 
thodoxes. t ■ ■ . ■ 

Le fils de Didier, qui s'était sauvé de Vérone, 
vint chercher un refuge ai Constantinople, où il 
reçut le titré de patrice et prit Je nom de Théo- 
dore, L'empereur, après avoir combattu les Sar- 
rasins sans succès , marcha contre les Bulgares à la 
.tête de quatre-vingt mille hommes, traversa tout 
leur pays sans le conquérir, et revint dans -la* ca- 
pitale plus chargé de butin que de gloire. 

L'année suivante * , au moment où il se dispo- Mort de 
sait a partir pour une nouvelle expédition , une 

*■ An 775, ' *'';," 
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lièvre ardente et pestilentielle termina son règne 
honteux; il était dans sa cinquante-rsixièine année, 
et avait souillé le trône trente-quatre ans» 

Les iconoclastes honorèrent sa. mémoire; les 
catholiques l'accablèrent d'outrages, et préten- 
dirent qu'en expirant, déchiré de remords, il * 
croyait déjà sentir les flammes éternelles. Sans 
écouter ces panégyriques et les satires dictées par 
l'esprit de parti, l'histoire, d'accord avec la jus- 
tice et la vérité , placera Constantin Copronyme 
au nombre des Caligula, des Néron et des autres 

- r 

monstres dont les vices ont déshonoré le sceptre. 
Il n'avait eu qu'un fils d'Irène } sa seconde femme 
Eudoxie lui en laissa cinq, 

— 

CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME, 

Association de Constantin à l'empire* — Conspiration contre 
Léon IV. — Sa clémence pour les conjurés/— Victoire sur 
les Sarrasins* -* Mort d'Othman , fils du calife, — Mort de 



LÉON IV. (An 77 5.) 

* On remarque avec surprise que les Romains, 
ayant renoncé depuis tant de siècles à la liberté, 
n'aient jamais conçu la pensée de s'assurer le seul 
et faible dédommagement que pouvait leur offrir le 
pouvoir - absolu , .c'est-à-dire, le repos* 
- Les orages avaient passé de la tribune et du Fo- 
rum dans le palais , théâtre sanglant de conjura- 
tions, d'assassinats et de révolutions ; il enrésul- 
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tait une variation perpétuelle dans les places , - 
dans les rangs , dans les foftun'es et même dans les 
lois, Le favori' d'un jour était le lendemain «cap- 
tif, banni oulmutilé* On ne voyait rien de stable 
que la servitude et le malheur. 

Le seul remède à de si grands maux eût été d'é- 
tablir des institutions pour lirniter l'autorité , 
avec un ordre régulier, héréditaire Qt invariable 
de succession au trône : ce trône alors ,' en com- 
primant les ambitions privées, serait devenu un 
appui, -au lieu d'être un éeueil* 

Mais les idées les plus simples sont celles qui 
viennent lé plus tard; Long - temps l'univers y . 
courbé sous le despotisme ,' préféra' la tyrannie * * 
élective à la monarchie héréditaire et libre; en 
vain les empereurs s'efforçaient de conserver le 
sceptre dans leurs familles, 4 les grands s'y oppo- 
saient , et les peuples, sacrifiant sans peine tous 
leurs autres droits,,, ne se m ont raient jaloux que de 
celui &' élire leurs maîtres; 

Dès que Léon fut couronné, craignant l'ambi- f i0eî * îon 
tion de ses frères , iUchercha les moyens d'assurer *»* * Icm - 
le sort de sou fils* Constantin , âgé alors, de cinq pue ' 
ans. Ce faible prince n'osait se servir de son au- 
torité pour associer cet enfant ati trône. Il voulut 
y paraître forcé : quelques sénateurs , qui lui 
étaient dévoués, le supplièrent publiquement d'ac- 
' corder le titré d'Auguste à Constantin* Il refusa 
d'abord d'y consentir , mais , comme ceux-ci s'é^ 
crièrent qu'ils ne reconnaîtraient d'autre empe- 
reur que son fils , feignant de se laisser vaincre par 
leurs instances, auxquelles les princes joignaient 
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hypocritement les leurs : « Mes frères, dit-il, 
». Vous voyez que je cède au vœu public et à vos 
» désirs : n'oubliez jamais que c'est Dieu, que 
)> c'est Jésus-Christ lui-même qui dépose moît 
» fils entre vos mains» » 

■ 

conspira- Ses craintes ne tardèrent pas à se vérifier : Ni- 

lion contre * ,* g% ^ • 'i a i 

uw. cepaore , son irere, conspira contre lui ; le com- 
plot étant découvert, les courtisans conjuraient 
Fempereur d'envoyer son frère au supplice ; ils 
sa clé- demandaient même la mort d'un autre de ses frè- 

urflORimHél res * noœm ^ Christophe , comme lié intimement 
au coupable Nicéphore* « Je pense différemment, 
» répondit avec générosité Léon, et je pardonne 
», au contraire au criminel Nicéphore , en faveur 
» de'Christophe qui est innocent. » 

Léon était juste et clément ; le x*oi des Bulga- 
res , Téléric , avait long-temps fait la guerre à l 
Fempire , ses peuples le chassèrent ; il vint cher- 
cher un asyle à Constantinople ; l'empereur , ou- 
bliant ses oifenses , ne vit que son malheur, l'ac- 
cueillit honorablement, et le nomma patrice. 
Victoire L'armée de l'empereur , sous les ordres de La- 

jur les Sar- i » ■ o i 

rasina. chanodracon , remporta , en 700 , une grande 
victoire sur Farinée sarrasine , commandée par 

RTortd'oth- Othman , fils : du calife ; le général romain, 

«aiife. 1 meilleur guerrier que ministre, tua de sa main 
Othman, 
Mort ' Léon ne jouit pas de ce triomphe; il mourut 

de Léon, âgé de trente ans, après un règne de cinq* On ne 
sait s'il aurait justifié les espérances que sa jeu- 
nesse avait données; son caractère était faible et 
mobile; en commençant à régner, il avait paru 
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tolérer le culte des images ; dans ses derniers jours, 
■il se déclara iconoclaste , et se brotiïlla même avec 
l'impératrice, parce qu'elle conservait chez elle 
quelques-uns de ces signes proscrits; 
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CHAPITRE VINGT-TROISIÈME. 

#■ 

Régence d'Irène \ mère de* Constantin VI. — Conspiration de 
* T Nicéphore. — Mariage de Constantin et de Rolrude , fille de 
Gharlenlagne.— Victoire sur les Sarrasins et tes Esclavons; — 
Voyages d'Irène et de Constantin. — Victoire d'Haroûn , fils 
du calife. — - Querelles religieuses. -^ Conquêtes de Chàrle- 
thagiie. — Déchéance et captivité d'Irène. — Guerre avec les" 
Bulgares. — Fuite des deux armées. — Révolte cl' Irène. — ; 
- Défaite de Constantin. — Révolte des soldats; — Vehgeanée 
d'Irène. — Déchéance de'Constantin; 
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CONSTANTIN VI, Dii PORPHYROGENÈTE, 

+ * 

a * * • » * * 

(An 780.) 

- CoNSTANTiN, nommé Porphyrogënète , parce .ft^cë 
qu'il était né dans le palais $ n'était âgé que de dix à m ^°'^ 
ans lorsqu'on le plaça sur le trône ; son seul ap- Constantin. 
puij contre la turbulence des peuples et contre 
Pambition de ses oncles , était sa mère Irène. 

r Cette femme hautaine le protégea tant qu'il ne 
.fit' qu'obéir, et le sacrifia quand il voulut régner. 

- Son oncle Nice'phore conspira de nouveau , on conjura* 
le trahit; les conjurés furent arrêtés, battus de ii0 T dc Ni " 
iverges et forcés de se faire prêti-es ; l'adroite 
-Irène maintint la tranquillité intérieure dansTem- 

'pire, en ménageant les iconoclastes et en tolérant 
les orthodoxes. Par ses ordres, les Grecs, envoyés 

TOME VIII. ' 4.8 
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en Galabre , cherchaient à relever le pouvoir im- 
périal en Italie. Le pape, débarrassé des Lom- 
bards, voulut se délivrer des Grecs; à sa prière 
cmistantin l'invincible Charles revint dans Rome j Irène , 
et de Ro- n > osan t le combattre, espéra le séduire: elle lui 
envoya des ambassadeurs , et lui demanda en ma- 
riage sa fille Rotrude pour le jeune empereur. 
Charlemagne accueillit favorablement Pambas- 
sade , les fiançailles eurent lieu j la princesse avait 
huit ans. On laissa près d'elle l'eunuque Elysée, 
chargé de lui apprendre le grec, 
victoire L'empire romain était alors gouverné par un 

sur les Sar- A . ° 1 

lasinsetics enfant , par une femme et par des eunuques $ et 
escUtods. ce p en( j an t C e règne ne fut pas sans éclat. L'eunu- 
que Jean, à la tête d'une armée romaine, livra 
bataille aux Sarrasins près du château de Mélus, 
les vainquit et les força de se retirer en Syrie. 

Un autre eunuque , Théodore , débarqua des 
troupes en Sicile , et en chassa le gouverneur Éii- 
pide, qui s'était révolté. Les Esclavons envahi- 
rent et conquirent la Grèce. L'eunuque Storace, 
patrice et favori d'Irène, combattit ces barbares, 
détruisit leur armée, et reçut à Constantinople 
les honneurs du triomphe. 
voyages Irène, pour jouir de sa victoire, èoriduisitsoa 

d'Irène et £ % * ' 

decomtau-fils a Athènes, et parcourut la Grèce avec lui, 

m * Un formidable ennemi des chrétiens coramen* 

d'Haroun, Çait alors sa carrière glorieuse : Haroun , fils du 

su du caiife ca lîfe , à la tête de cent mille-Sarrasins , traverse la 

Bithynie , rencontre près du Bosphore Lachano- 

dracon, le combat, et le défait si complètement 

qu'il répand la terreur dans Constantinople; la 
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suite de cette défaite fut une paix honteuse pour 
l'empire, qu'il acheta par un tribut annuel de 
soixante-dix mille pièces d'or. Ce siècle fut illus- 
tré par trois personnages célèbres : Charlemagne, 
Irène et HarourT-Alraschild. Quelque soin que Querelles 
l'impératrice se donnât pour apaiser les querelles reli s ieuscs - 
religieuses , elle ne put les éviter totalement. 
Ayant voulu nommer Taraire patriarche , il n'ac- ♦ 

cepta cette dignité que sous la condition que l'on 
convoquerait un concile, Les évêques iconoclastes 
employèrent la violence pour s'opposer à la réu^ 
nion de cette assemblée; la garde impériale les 
appuya dans leur révolte. L'habile Irène , dissi- 
mulant son courroux, feignit d'envoyer cette garde 
contre les Sarrasins , et la licencia dès qu'elle fut 
au-delà du Bosphore ; le septième concile général 
se réunit à Nicée *. Le triomphe des catholiques y 
fut complet. On y rétablit le culte des images, on 
excommunia les iconoclastes. Dans les tranports 
de leur joie, les orthodoxes donnèrent au jeune - 
empereur le nom de nouveau Constantin , et à s** 
mère, celui de nouvelle Hélène. 

La bonne intelligence quirégnait entre la France conquêtes 
et l'empire ne fut pas^de longue durée ; les pré- de charlc ~ 
tentions de la cour deH]onstantinople sur l'Italie 
importunaient Charlemagne; il parut à Rome pour 
la troisième fois, augmenta le patrimoine du 
pape , s'empara de Capoue et de plusieurs autres 
villes , rompit le mariage de Rotrude, et , ne gar- 
dant plus aucun ménagement, nomma son fils Pé^ 
pin roi d'Italie. 

* An 787. 
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y ne armée impériale débarqua* près dé Râ- 
yenne , sous les ordres d'Àdalgise ,' fils du roi des 
Lombards» Les Français vainquirent et tuèrent ce 
prince; Çharlemagne-, continuant ses succès, enr 
leva aux Grecs PIstrie, la Liburnie,,, et bannit de 
ses états les marchands vénitiens, parce que cette 
république, cpnstante dans sa politique, recon- 
naissait toujours la souveraineté des empereurs 

d'Orient. , 

* * ■ * 

Déchéanoo Charles régnait à Rome comice à P^ris, et le, 

a^èn" 1 * P a P® v ? com \ ilt 7 *F9P tard'peut-être , qu'en appe- 
- - lant un si puissant libérateur, il s'était donné un 
maître. Constantin, n'ayant plus l'espoir d'épou- 
ser Rotrude, prit pour femme une Arménienne 
nommée Marie. Ses troupes furent battues en plu- 
sieurs rencontres par les Sarrasins et les Bulgares. 
Ce prince était parvenu à l'âge de vingt ans; les . 
patrices Théodore' et Daraien , secondés par Pierre , 
grqnd-maître du palais, lui conseillent de secouer 
le joug de sa mère et de prendre les rênes du gou- 
vernement. Irène découvre le complot, fait bat-^ 
tre de verges les conjurés, enferme son fils dans le 
palais , et exige que les soldats jurent de n'obéir 
qu'à elle. La garde arménienne refuse de prètei: ce 
serment , le reste suit son efkmple. Les troupes. de 
Thrace arrivent et se joignent à elle. Constantin , 
rendu à Ici liberté , déclare s^ mère déchue de tout 
pouvoir, condamne au fouet Storace, son* favori, 
chasse Irène de son palais , et lui donne pour pri- 
son celui d'Eleuthère, où elle avait caché , à son 
insu, d' immenses trésors. 

L'empereur, en commençant à régner, voulut 
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combattre ; il marcha contre Cardan , toi des' Bul-. Guerre 

' r . avec les Bul- 

gares, Cette guerre fut également honteuse pour. 6arcs . 

les deux princes ; dès qu'ils se trouvèrent en pré-. Fuite 

sence, leurs deux armées, frappées d'une égale* 



armées. 



terreur, prirent la fuite; celle qui s'arrêta le plus 
tôt se crut victorieuse; I3 palme resta non.au plus/ 
brave, mais au moins épouvanté. ' 

Constantin , rassuré le premier , remporta quel- 
ques avantages contre les Bulgares et ensuite coni- 
tre les Sarrasins, Cependant Irène, descendue de- Rè>oite 
puis quinze mois du troue , méditait sa vengeance ; 
l'éloîgnement de la garde arménienne , appelée à 
l'armée , favorise ses projets, Fertije en intrigues, . 
elle séduit les grands , corrompt les soldats , et 
s'assure des suffrages de la multitude. L'impru-. Défaîte a$ 

' • , , *t * i Constantin, 

dent Constantin, méprisant les sages cpriseilsde, 
Lachanodracon , et trompé par les prédictions 
d'un astrologue, attaque les Bulgares dans une 
forte position et perd U bataille. Lachanodracon 
périt dans ce combat; la gaixle impériale esrtailléç 
en pièces; les Bulgares s'emparent de, la caisse 
militaire et des équipages de l'empereur ; les dé^ 
bris de l'armée fuient jusqu'à Constantinople, 

Les grandes défaites* comme tous lés, grands, Rdvnlu 

G ' 7 . . " * . . des soldats. 

désordres, font naître les séditions ou les favori- 
sent; les soldats vaincus se. révoltent et veulent 
couronner Nicéphore. Irène, pour reprendre son 
crédit , découvre à son fils le complot ; l'empereur 
prive de la vue Nicéphore , fait couper la langue 
à ses quatre frères, et condamne au même sup- 
plice Alexis , commandant les troupes d'Arménie* 
Ces exécutions atroces soulèvent les Arméniens; 
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ils attaquent et battent les troupes Impériales r 
mais ensuite ils sont défaits par Nicétas , qui en-? 
voie au supplice leurs chefs , pardonne aux autres , 
et met fin q. la rébellion. 

Constantin croyait que Pélévation du trône le 
plaçait au-dessus déboutes les lois. Devenu amou-. 
reux de Théodote, fille d'honneur de l'impéra- 
trice , il répudia sa femme , et , malgré Popposi-r 
tion du patriarche, il 'épousa sa maîtresse. 

Après une courte expédition en Cilicie, dans 

laquelle il battit un faible corps de Sarrasins , dé* 

goûté de sa nouvelle femme, il se livra aux plus 

excessives débauches. 

vengeance L'ambition de sa mère iouissait secrètement du 

d'Irène. . / 

mépris que sa conduite lui attirai^. Cette mère 
dénaturée flattait ses-passions pour le perdre, et, 
en même temps , excitait contre lui l'indignation 
publique. Lorsqu'elle voit enfin tout disposé pour 
Jle succès de sesvues, une troupe de conjurés atta- 
quent Pempereur quand il revenait du cirque ; il 
Déchçanc* se défend , se sauve à Pylés; mais on Py poursuit , 
tl ° &S ^ Ç»n Parrête, 011 le ramène sur une barque dans la 
capitale; pendant son sommeilla barbare Irène 
lui fait crever les yeux *. Il avait régné dix-sept 
ans ; il vécut depuis dans Poubli. 

i 

* An 797- 
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■ . 

Irène , remontée sur le trône au bruit des accla- Règne 
mations d'une vile populace et des gémissemens 
de son malheureux fils, s'efforça de couvrir l'hor- 
reur de ses crimes par l'éclat de soii ïègne , et de 
faire oublier son usurpation par sa justice. 

Nicéphore trama une nouvelle conspiration ; conspîr«- 
elle fut découverte et punie, Irène réprima une C éphoxe. 
révolte excitée en Macédoine par ses ennemis. 
L'eunuque Storace > qui avait par ses conseils 
poussé l'impératrice au crime , ne jouit pas long- 
temps de sa faveur. Soupçonné par elle de cons- 
piration et dénoncé au sénat , avant d'entendre 
son arrêt, il mourut de colère en vomissant le 
sang. 

L'année 800 fut l'époque d'une grande révo- charle - 

# magne esl 

lution dans le monde; le génie de Charlemagné empereur 
l'avait conçue, les fautes des empereurs d'Orient 
l'avaient préparée* la destruction des Lombards 
l'annonçait, la mort du pape Adrien la décida. 

Charles, patrice à Rome et souverain de l'Italie, 
forçait déjà les papes à dater leurs lettres de l'é- 
poque de son patriciat» Cependant les Romains, 



s 



d'Occident- 
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soumis à l'empire d'une longue habitude, n'osaient 
pas encore se soustraire totalement aux préten- 
tions des empereurs de Obnstàntinople; Une sédi- 
tion éclata dans Rome contre Léon, successeur 
d'Adrien ; le pape, outragé par une populace fac- 
tieuse et par des grands ambitieux , implora vaine- 
ment la protection d'Irène; Gharlesaccueillit mieux 
ses prières. Saisissant cette circonstance favorable 
et décisive , il vint à Rome , s'y montra en maître , 
s'établit juge entre le pape et ses accusateurs, et 
prononça en faveur du pontife , qui s'était justifié 
par serment des criihes qu'on lui imputait. 

Il était devenu impossible de ne pas recevoir 
comme maître le conquérant qu'on avait reconnu 
pour juge. Le jour de Noël, l'an 8ôôf, le pàpe^ 
les évêques, les prêtres, les nobles de Rome, pla- 
cèrent sur la tête de Charlefe une coutohne d'or, 
et lé proclamèrent empereur romain. 

Il jura de protéger l'église; Pépin fut en même 
temps sacré roi d'Italie; le peuple, toujours épris 
pour la gloire, même quand elle pèse sur lui, con- 
firma avec enthousiasme , par ses acclamations, ce 
changement de maître; Ainsi commença le nouvel , 
empire d'Occident. À dater de cette époque , nous 
ne donnerons plus à l'empiré d'Orient que le nom 
d'empire des Grecs, ' 

Irène, né pouvait combattre le héros de l'Oc- 
cident, n'opposa à son usurpation que d'inutiles 
plaintes^ Comptant plus sur l'adresse de sa poli- 
tique que sur la force de seâ armes, on prétend 
qu'elle fit proposer à Charles de l'épouser, et de 
réunir ainsi dans leurs mains les deux empires; 
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L'impératrice Irène , ne pouvant aspirer à la Ddch(?ance ' 

1 il " r i A i • * exil et mort 

lébrite des conquêtes, cherchait à regagner Fa- aliène. 
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on dit même que Charles accueillit favorablement 
cette demande, mais que l'eunuque Aèce, favori 
d'Irène, dans la crainte de perdre son crédit , em- 
pêcha cette union; 

Plusieurs historiens regardent le récit de cette 
négociation comme fabuleux, et conviennent éen-^ 
lement qu'Irène envoya des ambassadeurs à Char- 
lemagne, et Conclut un traité avec lui; 

La gloire de ce grand homme excitait la craint^ 
et lui attirait les hommages des plus'puissans sou- 
verains : Haroun-Alraschilde^le héros de l'Orient j 
et digne d' être lerival de Charles, se lia d'amitié 
avec lui, malgré l'opposition de leurs cultes^ 

,'i 
célébr 

mour du peuple par des bienfaits, et prodiguait 
ses trésors pour soulager les pauvres» Mais les vices Nic «i ihore 

1 ° r eSt élu cm- 

de son favori, l'eunuque Àèce^ humiliaient et ré-pereur. 
voltaient tous les autres ambitieux j sept autres 
eunuques j pour le renverser, conspirèrent contre 
l'impératrice ; leurs intrigues séduisirent les trou- 
pes , qui proclamèrent Nicéphore empereur. Irène 
fut arrêtée. Nicéphore vint la trouver et lui promit 
de lui accorder tout ce qu'elle désirerait, si elle 
lui découvrait ses trésors cachés. Irène , trompée 
par cette promesse j y consentit. « J'étais orphe- 
» line , lui dit-elle , Dieu m'a donné un trône dont 
)> je me suis rendue indigne. On m'avait avertie 
» de vos complots, je n'y ai point cru. Mes crimes, 
» sans doute, ont causé mon aveuglement et ma 
» chute. Dieu peut disposer de ma vie comme de 
» moii sceptre. Je ne vous demande que le palais 
tome vnr. 49 
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» d'Ele'uthèrë pour y vivre dans la retraite et 
» dans les larmes.- » 

L'empereur, au mépris de son serinent, l'exila 
à Mitylènej elle y fut réduite a filer pour gagner 
sa vie ; l'année suivante le' chagrin plus que le 
remords y termina ses jours *. Elle était âgée de 
cinquante ans, et en avait régné cinq depuis le 
supplice de sort fils. 

L'empire romain périt sous son règne. L'opi- 
d'orient, nion publique compta cette femme ambitieuse et 
criminelle au nombre des monstres qui avaient dé- 
gradé l'empire et précipité sa chute; le fanatisme 
des prêtres orthodoxes, aveugle comme tout es* 
, prit de parti-, plaça son nom sur les légendes des 
saintes de la Grèce. 



Fia do 

I '«m pire 
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